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Application, au Vjroxène. 

J_jE pyrosène se présente d'atitant plus natU' 
relleinent à la suite de l'amphibole, pour f'.iur- 
nir de nouvelles indications de la loi de symé' 
trie , que sa ibrme primitive est du inôme genre. 
A3 
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et que la mamère dont elle est modifiée dans ' 
Tes ibrnies secondaires leur donne une grande 
ressemblance cfaspect arec celles qui appar- " 
tiennent à l'amphibole. Mais avant d'entrer ' 
dans les détails sur les conséquences auxquelles ' 
conduit PobgejTation de ces formes , relative- ^ 
ment au bot 'de ce Mémoire, je vais donner * 
Wîie idée gértétaïè des diverses substances qui 
cditipoaèrtt àWjbjJrd'hui daiis ma méthode l'es- 
jlè'q^. que yai o-ppeléc pyroxéne. 
-. La premi&râide.ces substances, qui sont an 
notaiSre de ai'x, est celle qui portait ancrefoia 
le nom de sckori 'Volcanique, ai à laquelle 
M. Wcrner a.'doHnc5 Ck:\u\i\'augit. Ses cristaux 
sontnoirriou d'un noir verdâtrc, etleur forme 
lia pins ordinaire est: celle d'un pjîsme octogone 
tt^miiné par ides sommets dièdres. La seconde 
iSQbstlance, qui se trouve en Norvège et en 
Stiède', a été tibiiifnée coccolithe {pierre à 
noy'dux'^ , parce' qu'on l'a observée d'abord 
êïi masses composées de grains arrondis et 
distincts. Ces grains sont d'un vert-noirâtre , 
et n'ont entre eus qu'une faible adîiérence. Je 
citerai des cristaux qui très-probablement se 
rapportent à cette substance. Là sahlite que 
je place au troisième rang , s'offre assez ordi- 
nairement sous la forme d'un prisme octogone 
à bases obliques, dont la couleur est d'nn vert- 
grisâtre. Son nom est tiré de celui de la vallée 
de Sabla en Puède', où cllfe a été découverte 
par M. de Da?idrada , célèbn; mïneralogisle 
-portngîHÎs, Il en existe aussi des cristaux en 
-Norwège. Nous devons la connaissance de la 
qtïalrièdie ' et- de !a cinquième substance à 1 
M. Bonvoisin, qui- leur a donné les noms dé ' 
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ÎIE LA CRiSTAtLISATrOTT. 

sîle et d'alalîte , dérivés de ceux des val - 
■s de ia Mussa et d'AIa , dans le Piémont , où. 
les a trouvées. La mussïte se cristallise en 
igs prismes rhomhoïdiiU'x obliques, dont les 
DS ont souvent leur niveau altéré par des 
urbures, comme dans les cristaux appelés 
'lindroïdes . Ces prismes dont la couleor est 
'un bianc-grisâtre , ou d'un gris-verdàtre , 
int réunis en groupe, parallèlenu^it à leur 
longueur. Les cristaux d'alalite sont des pris- 
mes octogones, terminés par des sommets plus 
Ipu moins chargés de ihcettcs, Leur forme est 
Bi général très-prononcée j leur couleur est 
Kun gris légèrement verdâtre, joint à «ne assez 
Belle transparence (i). Enfin M. Charpentier, 
■ui réunit à un haut degré les connaissances 
En minéralogiste à celles du géologue , a re- 
connu que la substance nommée iherzolite 
f»ar quelques auteurs , était une variété larael- 
aire du pyroxène , et l'étendue des terrains 
qu'elle occupe a engagé ce savant à la placer 
parmi les espèces géologiques, soîis le nom de 
pyroxène en roche (y,). 



(i) J'avais d'abord formé de ces deux dernières subîtaitces 
une espèce [larljciiliére nomin^e t/j'ops/rfe, d'après les oLi^er- 
jBations iailEB sur un seul cri-t.il , qui ne se prêtait pas à une 
Tétermination exacte. Il a fal'u de nouTeaiix résullals, dont 
i précision ne pût être révoquée en doute , pour démontrer 
L justesse d'un rapprochement auquel le contraste des ca- 
ls qui parlent aux sen^i donnait Pair d'un juradoxc. 
les Annales du Muséum d'Hht. nat. , t. XI , p. 77 
. elXeJourn. des Mines, t-XX!]!,»". i34, p. i/\5 

(2) Joum. des Mines, t. XXXII , -n". 191 , p. 3ai et 
suir. 
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Les considérations que nous a suggérées lai 
. de symétrie , pour juger , d'aprèï. le seul a 

Îiect des ciistaux d'amphibole , qu'ils ont po 
orme primitive un prisme dont la base t 
située obliquement à l'axe, s'app]i(^uent,comi; 
d'elles-mêmes, aux cristaux de pyroxèiie. Rii 
n'est si commun parmi ceux qui ont été co 
nus le plus anciennement, que la variété tri< 
nitaire représentée pi. VII, iig. 20, dont la ion 
est celle d'un prisme à huit pans, terminé vi 
chaque extrémité par deux faces qui se réuni 
sent sur une arête ^' inclinée à Vaxe. Or, 
même raisonnement que j'ai fait par rapport 
plusieurs variétés analogues d'amphibole, 
que je me dispenserai de répéter ici, cond 
à cette conséquence, que la forme primiti 
du ))yroxêne ne peut être qu'un prisme rhoi 
boïdal ou rectangulaire , ipiî dans l'un et l'aut 
cas sera oblique. La uu^me induction se dédi 
de l'observation de diverses autres i'ormcs Si 
condaires que je décrirai plus bas. Je reina 
queraiseulementque l'incidence des pans M, 
n'étant que de deux degrés plus forte sur 1 
pans / que sur les pans r, il est nécessai 
d'employer ici le gonyomètre pour s'assur 
que le prisme ne peut avoir un carré pour cou 
transversale. 

Le résultat de la division mécanique confire 
cec|oe l'œil , guidé par la lui de symétrie, avj 
lu d'avance dans l'aspect géométrique de 
Ibriiie, savoir que la base est inclinée à l'ax 
et de plus il fait connaître qu'elle est situ 
pariiiléletuenl à l'arête x. Mais il laisse 
choix indécis f ntrc les deux espèces de prisme 
en donnant des joints parallèles , les uns ai 
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pans M , M de celui ()ul est rtiombo'idat, les 
autres aux pans /, r de celui qui est rectan- 
galaire. Or , en général, les premiers sont les 

filus nets et ceux qui s'obtiennent le plus faci- 
einent, et cette considération jointe à celle 
qui se tire de l'aspect des cristaux et de la 
mesure des décroisseinens, dont l'ensemlile est 

Elus simple dans l'hypotlicse du prisme rliom- 
oïdal , détermine la préférence en faveur de 
fc ce dernier. La molécule intégrante sera , coiniiie 
Hdans l'amphibole, le prisme trianf^ulnire i|ui 
Vrésalte de la sous-division du prisme rhomboï- 
5al , dans le sens de ses deux diagonales, et la 
molécule soustractive sera semblable à ce 
prisme. 

Soit maintenant ag (fig. ai) (i) ce même 

Srisme. Menons es de l'extrémité supérieure 
B l'arête cg à l'extrémité inférieure tie l'arête 
'4U, puis sA( perpendiculaire sur ac. Faisons 
["^passer par le point c le plan cyj/, qui sera la 
jÂoupe transversale du prisme. Menons ensuite 
mX, perpendiculaire sur le prolongement de 
fei (2.), puis Ç^ perpendiculaire tantsuraipro- 
HOngée que sur sf; enfin soit « le point où le 
plan cys/ prolongé couperait Ç/*, auquel cns 
une ligne menée du point c au point « serait 
perpendiculaire sur Ç/*, Nous aurons ici les 
jrois propriétés que j'ai dit être générales pour 



_ ft) Cette figure et la plupart des Antres qui 1 

cet article nnt été tracée^ avec une grande précision , par 
M. Lf vi , élève àé l'E&V.e Normale, 'diaprés une mélhuile 
de projection fondée sur la géométrie des trJjtauK. 

[2) I. a lignecÇ sort nécessairement du plan aicrf, [iîrj:e 
que l'angle abc est obtus. 
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tous les prismes rhoinboïdaux , et dont l't 
consiste fii ce que la ligne es est perpendïcii 
liiire tant sur c^rjuc sur as; la seconde en (' 
que les deux segmens hÇ , »i/* de la ligne Çjt* son 
eiifre eux dans nn laj'port rationnel qui 
celui des carrés dos demi-diagonales jy^ et cij 
ou^et^, delà couiie transversale, et la trd 
sièriie en ce que le rapport des deux segmeii 
c-\., a-\ de la ligne ac est de même rationnel i 
égal à celui des carrés des lignes es et as. " 
théorie, en partant de la mesure des angte33 
i'ait voir (|ue les demi-diagonales g et p ae\ 
conpe transversale sont entre elles connue j/ii 
est à (/T5', et que; le rapport entre es et sa, 
3.p et ^' est celui de J/Tâ à i ; d'oii il suit que lin 
deux segmens »Ç, «^ sont entre eux comme i 
esta 1.^ , et les deux scgmena c-\ , a-^ comme i 
est à l'unité (i). 



(i) Le rapport des dcmi-diogonnles io j co lie lu bij 
est aussi é^al à celui des carrés des demi-iliagonales 
coupe Ininsversale , c'ei^l-à-dire , au rapport des ne 
13 et i3. Celle propriété , sans être générale comme | 
précédentes, ptul exister en vertu d'jne irtultiti 
lions ilifféreiHes entre les \aleurâ des qnanlilésg-, p, 
pourvu toutefois que^ soit plus grande que g. Deux de ces 
valeurs élant dimni^es, on peut, à l'aide d'une formule , dé- 
terminer celle que doit iivoir la iroisième quantité, pour 
(jiie la proprie'lé ilnnr il .s'ngit ail lien. Soit, par exemple , 
g =. y''i^ , n ^^ )/*%• J-aibrmule qui donnera la valeur de A 
fra. h =:— i/p^-rg' > ei en substituant les valeurs numé- 
riques de gel dd/., A = a^ T^ = V T » ^«'e"* 4»* 
salisfait à la condition d'après laquelle a p : » : 
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réalisée par le py- 



DE LA CRISTAiLlSATION. 

Avant d'aller plus loin, je ne puis me àis- 
Denser de prévenir l'objection ([iie pourrait 
mggérer contre la réunion de la salilite avec lo 
pyroxène, la lecture de deux articles que M. le 
tointe de Bournon a publiés à des épO(|ues 
îifïërentessurla première de ces substances (i). 
Dans l'an , il dit qu'il n'a pu entrevoir aucun 
^apport entre ses cristaux et ceux de pyroxène ; 
It la description détaillée qu'il donne dans 
Tautre de sa forme primitive et de douze- de ses 
□odiftcations Secondaires , qu'il fait dépendre 
le diverses lois de décroisseraent et dont it 
indîqae les angles , semblerait d'autant plus 
tenir à l'appui de son assertion , «pic les résul- 
ifttB sur lesquels il ia fonde sont de ceux que la 
plupart de ceux qui les lisent adoptent sans 
îxamen (j). Je vais d'abord prouver que le 



^4 j P- 'o8 et si; 
tnte de Bournon, c 



:s:.\ 



(>) Jnurnal lies Mines, t. XIII, n° 
talalogiie<lel.icoi;pcti.,iiDiiiiérale,<lucc 
Loodres ,i8i2,p. yàet suiv. 
; (3) M. <3e Bournon croil son njiinion 
yie poor expliquer .omment j»a. |m , 
Mire, il sii|ijioie que j'ai été trom.p 
àyrôxène venuii de Ni ' 
PB^er |>9"r des sahlilc 
Kgktioii Tarticle de- in 

Xanx dont j'étais reclc 

ji'Neprgnard , savans ^ .„,,., ,,„ , j, ,.,^,„„.- 

Jfi-e. QuoifjU" la dfrscripiion dunt il s'.igit np soit qw'abau- 
stiée , on y vo.t iJéja qiie la dlTision niériUiiqiie de la splilj.te 
m'avait conduit à la cniisé (uenci' que /a '■tructure de ce mi- 
néral tèniîait à donner pour fnrme primitive un prisme i},ai 
approchait beauiOi/p^ 'ie celle dit pyrox!ine.i\nA'\i\ne^''aag\fi 
fj^environ ic6*,' pour l'incidence de I* base abcil (fig-.ai ) 
sur L'arêle cg. Je cite fts joints situés diagonale ment , dont 



ista-ix de: 
,n faisait 

- affilait d'oppo-^er à celte al- 

Traitéixom.l^, (..379), nù je 
lasdHIiie, faites d'ajifjs de^ninr- 
ile à MM. Abilili;aûnl, Mrtnlbey 
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mécanisme de la structure des cristaux de sah 
lite , ramené à des principes plus exacts et plu 
conformes à la loi de symétrie, s'accorde avef 
celui qui a lieu relativement aux cristaux di 
pyroxène j et dans la description que je don 
nerai à mon tour de plusieurs variétés de cettj 
espèce de minéral , j'indiquerai des observa 
lions qui ont échappé à M. de Boum on , ol 
même des inexactitudes qui se sont glissée 
dans ses calculs, et qui me paraissent être le 
unes et les autres à l'avantage de mon opinion 
La forme primitive de la sahlitc est, selpi 
M. de Bournon , un prisme quadrangulaii 
(iig. zz) , dont la coupe transversale est ui 
carré, et dont la base P, qui naît sur une arêt 
D perpendiculaire aux bords latéraux G, G; 
est inclinée sur ie pan adjacent M de 106* i5' 
Le rapport entre les côtés D, C ou D, et G 
est celui des nombres 25; 24 et 20, 85. " 



it beaucoup plus net que l'autre- Je pncle d'un grouj 
itaux d'un Tert clair, qui ni'onl été donnés par M. Nm; 
gaard, et que j'assimile à la varié ré péri octaèdre de g 
rokène. Mais la dilficuUé de mesurer exactement les inc 
dences des pans ne m'avait pas permis de m'asBurer jus- 
qu'où s'étendait la resseniblance. Seulement je soupçonnais 
que les diagonales de la coupe transversale de la forme pri— 
miliie n'étaient pas égales , ni les pans exactement perpen- 
diculaires en tri- eux (p, 38a ). J'ai reçu depuis d'autres cris- 
taux de la même substance également authentiques , et qui 
se sont prélés à des observations plus précises. Tous ceux 
de ma collection ont été reconnus par des minéralogistes 
étrangers trè^-instruits ; et enfin pluïieurs ressemblent par- 
faitement à des cristaux que l'on m'a montrés comme ayant 
été donnés par M. de Boiirnan lui-mâme i sous le nom de 
sa Alite. 
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le prisme est divisible dans le sens d'uiie 
I diagonales seulement. 
Il est d'abord facile de voir que la base P 
âa prisme dont il s'agit repond à c».'lle du py- 
roxène, et <|ue ses pans M, T répundt-nt aux 
joints situés dans le sens des diagonales /y, es 
(fig. 21) de la coUpe transversale, dans la iorme 
primitive du môme minéral. M.deBournon n'é- 
tait pas libre de choisir entre le prisme rtioin- 
boidal et le prisme rectangnlnlre , piirce qu'il 
aurait i'allu pour cela qu'il admît dans ce der- 
nier deux joints situés diagonalement , qui 
auraient répondu aux pans c6/g , cdhg du 
prisme rliomboïdal, au lieu qu'il n'adopte qu'un 
seul de ses joints. Maïs cette manière de voir 
est hors de la nature. Car telle est en général 
la corrélation qui existe entre le mécanisme de 
la structure et la loi de symétrie, que si deux 
faces d'un cristal secondaire naissent sur des 
bords identiques, tels que G, G (Hg. 22), ce 
qui a iieu dans les sahlites pcrioctaèdres, ou 
les faces dont il s'agit répondent aux pans da 
prisme rhomboïdal , et s'il existe dans l'inté- 
rieur du cristal un joint naturel situé parallè- 
lement à l'une des mêmes faces , il doit y en 
avoir un second qui soit également parallèle à 
l'autre. Aussi l'observation m'a-t-elle offert les 
deux joints d'une manière trés-sensible dans 
les cristaux de sahlite , où ils ont mdiue un 
éclat plus vif que ceux qui sont parallèles aux 
pans M, T (1). Je citerai dans la suite des 



(t)' Je ne sais coTDment eiplinuer lepeii 'l'accord 1 
ènlreM.deBounion et moi, suc les rétiuliaEs de la 
mécanique , et dont se ressentent en gén^Tnl les applicalians 
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observations qui prouvent que les pans „ 
prisme rliomboïdal , qui est la véritable torni 
primitive de lasahlice, ne font pas entre euxdil 
aiJglea .dioits , ainsi que le suppose la H^u, 
cariée de la coupe transversale du prtsi; 
(ii^. ia) adopté par M. de Bournon, mais i 
angle de iiti' environ d'une part, et de ya* 
l'autre, comme dans le pyrosène. 

A l'égard de la dimension G ou As, qd 
M. de Bournon représente par 2o,!j5, 
maripie que si l'on mène Er perpendicula™ 
sur As , la partie Ar sera exactement égale à^i 
c'est-à-dire à peine plus grande que 6,95, qui* 
est le tiers de 3o,t>5. Or, les dimensions du 
prisme rectangulaire étant dépendantes de 
celles du prisme rliomboïdal auquel on le sup- 
pose substitué dans le cas présent , si gl (iif». 24) 
représente le premitr, tel que l'indique l'ana- 
logie, la ligne :r^ menée d'un point quelconque 
de l'arête rim sur l'arête or, paraUèiement à 
la face hmtr, ou, ce qui revient au même^ la 

que nous avons faites l'un et l'autre de la ttt^iorîp aux m.^mes 
formes crisrallines. Tur exemple, suivant M. de iSiiurnon, 
les joints nftlurela qu'on obtient en divisant les cristaux de 
|)lonib carb maté et de ptoïnb molybdaié conduirnLent àileox 
furnies primitives très-difTi^ rentes de ctl'es que j'ai dëdiiitea 
de mes observations, et le plomb chromaLé n'oirricait aucuns 
joi nts Sensibles , parall^ leenent à l'axe de ses cristaux (Catat. , 
p. 337 , 35o et 355 ). C ependant les directions de ceux que 
j'ai reconnus dans ce'i troi^ substances sont si évidentes , que 
je n'ai besoin que de mettre les morceaux de ma coUei tîon 
qui montrent ces joints à découvert , enire les mains d'une 
Ijersonne qui ait les yeux lant soît peu exerces, pour qu'elle 
les aT^er^oive distinclemcnt au piemiei' coup d'œil , et quel- 
quefois même sans qu'il ait été nécessaire de les indiquer 
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ligne mr menée de l'extrémité supérieure de 
l'arête mt à rextrémité inférieure de Tarête hr ^ 
répondra à la ligne es (fig. 21), ^t ainsi la di- 
mension Âr (fîg. 24) sera limitée par la position 
delà ligne dont il s'agit. Il en résulte que pour 
ramener la forme supposée par M. de fiournoa 
à la propriété gui doit lui être commune avec 
le prisme rhomboïdal^ il ôuflit de donner à 
l'arête verticale une longueur qui soit à très- 
peu près le tiers de celle que ce savant a adop- 
ttée (1). Alors il faudra tripler dans le. sens de 
la hauteur la mesure des décroissemens qu'il 

bdique. Par exemple, celui qui dans sa théo- 

5 

rie est î^eprésenté par C (fig. 22) aura pour 
expression C. Le sîgnp B sera remplacé par le. 



s 
T 



signe B , et ainsi des autres. 

Les résultats des décroissemens dont il s'agit 
peuvent être facileinent convertis en ceux qui 
se rapportent au prisme rliomboïdal , et cette 
transformation lious fera tetroiuver dans' cer- 
taines formes relatives au pyroxène ordinaire 
les qj^oxes modification^ tjue M. de Bournon 
croit ^tre particulières aux cristaux de salilite. 
Je me bornerai à décrire neuf variétés du pre- 
mier de ces minéraux, choisies par les vingt- 
quatre que î*aî observées , et dont plusieurs 
sont nouvelles î et je suivrai, dansH^ette des- 
cription , l'ordre méthodique que j'ai adopté 

(1) Ces considérations théoriques sont t|e celles auxquelles 
M. de Hournon n'a aucun égard, et elles dqivent d'autant 
plus lui échapper, qu'il n'a pas déterminé la valeur de la 
ligne Ar (^îi^. aa). 



I 
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pour la seconde édition que je prépare de moit - 
'Tiaitè de Minéralogie. Il consiste à présenter '"■ 
d'aljord la scrie des quantités simples qui com- ;■' 
posent les signes représentatifs des f'oimes ob- 
servées, et à ranger ensuite ces formes d'après 
les combinaisons des quantitcs prises deux à 
deux , trois à trois, etc. (i). Je termine par un ~ 
tableau général des valeurs des angles, telle- , 
ment ordonné, que l'on peut trouver d'un 
coup-d'œil l'incidence de deux faces voisines, . 
sur une variété quelionque (2), 

Quantités composantes des signes représen- 

. ... ,3. MPÀÂ ^A'C A'B'H')BE"E=E 
tatits(3). MP/« .. ' k es o 

.D'G"H' ■ 
y L r ■ 

COMBINAISONS. 



Deux à deux. 

1. Pyroxèoe primitif, MP (fig. 23). Les sed 
cristaux de cette variété que j'aie observés ap 
partiennent à la mussite de Bonvoisin , qui ej 



(1) De ceitL- lUiinièie, lorsqu'il 
connue, aa place est, pour ainsi dire, niari]uée d'avance 
d'après la CQiublnai^oo à latjuelle répond son signe repr^ 
senCaliT. 

(a) Le tabteau offre d'abord les lettres majuscules qui a| 
partiennent aux laces primitives, ensuite les petites lettri 
qui se rapportent aux faces secondaires , le tout di.«poïé pi 
combinaisons binaires , d'après l'ordre alphabétique , arl 
l'indication de l'incidence mutuelle des deux faces relati 
à ctaqi 

(3) La lîg. s3 représente la forme primitive 
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de toutes les substances que j'uî réunies au 
pyroxène, celle qui paraît avoir le moins il'a- 
nalogie avec lui par ses caractères exlcrieurs. 

(Quatre à quatre. 

L T» A 1-u Al M *H' E' 'EP 

^ a. l'yroxene dihexaèdre , nj, p 

rFEg. 25). Les faces s, s, de cette variétt* 
y mclinées l'une sur l'autre de i-tn*, d'où il suit 
que leur inci.ience sur P est de \Sq'. (..'est à 
elles que se rapporte la 8* [imlificiition des cris- 
taux de sahlite, décrite par M. de Bournon , et 

dont le signe , d'après sa théorie , serait B 
(fig. 22). Il indique , pour leur incidence sur P, 
149** 5H', (juantité qui ne dîtî^re que de 2 tui- 
nutes de celle à laquelle je suis parvenu. Mais 
si son calcul avait été exact, il aurait trouvé 
i5o''55', au lieu de 149* 58', ce qui fait une 
différence d'environ un degns entre les deux 
résultats. Il paraît que M. de Bournon a intro- 
duit dans la construction de son problème une 
£ausse donnée (1) tellemert choisie, qu'elle a 



(i)Dansle Irianglemeiisiirateur iei<iue mnr(S>%. aa), qui 
«tt à (Jceruimer l^ncidence donl ii s'ttf^it, et qui est iiéres- 
HLÎremtDt rectangle en n , le cÔLé mn sera |iar.iUèle à l'a- 
rête D , et le <6té nr don êlre (larallèle à une perpeiidica- 
Uire menée du point n sur la base inférieure du prisme j 
ou, ce qui Ci-vient au même, aune per|>endiculiiiri; enlreles 

plus go**. Soi! z la perpeiidiiulaire dunt |e viens de parler, 
on (tura mn ! nr:: "iVii-xa , lequel rapport répond exac- 
tewcnl à celui des nombres î5o et i5q, d'après lesdonné'ca 
admises par M. de Bournon, d'où l'on dtiduit to^ 55' a6', 

ro/ft/neSB,»". 233. B 
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conduit le calcul à la. forme du pyroxèn'e pœ 
la route même qui aurait dû l'en écarter. 

D.Pyroxeneperioctaedre.,^ , p(ng.2 

Cette forme paraît être celle qu'affectent le p 
comrnuiiement les cristaux de sahlite. Elle ( 
exactement la même que celle d'une variété c 
pyroxène d'un noir-verdâtre très-foncé que l'o 
trouve à Arendal , où elle est accompagna 
d'épidnte. L'incidence de M sur /■, mesurée ava 
soin sur les cristaux de salilîte , est de i34*, ^ 
celle de M sur / de i36* , comme dans le pw 
roxène. 

4. Pyroxèue ambigu, j^ ^ ^ ^(fig. 27] 

Cette variété, dont la forme est un prisme droi 
octogone, présente un des cas où l'influeni 
de la propriété des prismes rho'mboïdaux, qi 
j'ai fait connaître dans l'article précédent, 
guise les effets de la loi de symétrie, san; 
pend.int lui porter atteinte. Cette influenci 
donnant à la basc'du prisme une posilîon pei 
ppndiculaire à l'axe, laisse de l'incertitude si 
celle de la base de la forme primitive, lorsqu' 
s'en tient à l'aspect extérieur. C'est de là qui 



pour la valeur de l'ungli 
sultatdMM. deBourno: 
>: cAtô G à !i 



/.. Oc, 



..pua 



pposantij; 
■rnendiciilaire s. Dans cett» 
l'angle mrn est de 5q^ 55'. Ajoutant go'* ou S) 
dénie proposé--, l'angle de 149*^ 55', ptusfiiilj)i 
de 3' que celui qu'indiquf- M. de Bournon. J'ai 
naitre le fiiénie genre de méprise dans des résulti 
relatifs à d'aulres déterminations. 



hypolhèl 
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j'ai tiré le nom iX'a'itb'gu ([ue porte cette va 
liété. J'en ai Aayis axa. cnllerti.m des cfistaux 
ûutés, d'uoe couleur noire , qui ont été lap- 
portés du cap de Gâte {:i\ Espagne, où l'on 
trouve au&si des amphiboles. 

M. le comte de Boiirnon indi(pie pour la 
septième modiiicaiion des cristaux de salilite, 
le résultai d'une loi de décroisseinent , dont le 

signe est C ffîg. 22), laquelle produit une fac,e 
dont l'incidence sur un des pans M est de 90'' 
V , et de 89'' Sa' sur le pan opposé. La di.lf^- 
rence de 8' entre cette position et la véritable 
disparoîlra , si dans la détermination de la 
i'orme primitive adoptée par M. de Bournon, 
la partie Arde l'arête As(fig. az), qu'intercepte 
la petpendiculaire Er, est su|tposee être eiac- 
tement le tiers de cette arête, ainsi qu\;lle 
devrait l'être, d'après ce que j'ai dit plus haut. 

r r, A . ■ v ■ M 'H' 'G' 'E' 'E 

5. Pyroxene tnunitaire. nr y . 

(lig. 20). J'ai déjà parlé de cette variété, dpiit 
l'aspect fournit une application de la lot'dé 
symétiie , pour prouver (|tie lit base de la Torme 
priiiiitlve du p-yroxène est oblique à l'axe. La 
plupart des autres variétés que je viens de 
citer confirment la même induction. J'ajoutÊraï 
qu'il existe en Norwt'j^e des cristaux noifâtres 
de celle-ci, que ks niiiiêralogistis tJu pays 
rapportent à la coccolithe. Elfectivemtiit, la 
masse d'où ils sortent, et qui est visildement 
de la même nature, se rapproche beaucoup 
de la coccolltbe , par sa structure grano-la;- 
mellaire. 
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6. ryroxene homoDome, ^ . ("g-J 

Le sommet de cette variété , qui ne m'est coj 
nue <jue depuis peu de temps, dïfïèie par si 
aspect de celui des variétés précédentes, 
arêtesi, », sur lesiiuelles naissent ses faces, soi 
inclinées en sens contraire de celui qui a on' 
naireinentlieu, et leur arête de jonction <9- fa 
avec la face r un angle beaucoup plus ou 
de lao^. Les indications de la loi de symétni 
annoncent ici d'une manière très-marquée qm 
la forme primitiveestnécessairement un prisi 
oblique. J'ai confié la détermination de ceti 
variété à MM. Levi et Peclet , élèves de l'Eco! 
Normale , qui se sont livrés avec autant 
succès que de zèle à l'étude de la géoméirie d 
cristaux. Ils se sont occupés séparément j 
rechercher les lois dont elle dépend, ainsi qi 
les valeurs de ses anj^les, et leurs résultats 
sont trouvés parfaitement d'accord, soit ent 
eux, soit avec l'observation. Ce n'est pas 
seule preuve que j'aie eue de la manière distil 

fuée dont la cristallographie est cultivée 
Ecole Normale. 

Six à six, 

7'. Pyroiène bisunibinaire hémitrope. jy. 

Je n'ai point encore rencontré, parmi L 
formes du pyroxêne , le type auquel se ra] 
porte cette hémitropie, et que représente 
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fcore ag. Mais j'ai des cristaux rapportés da 
Tyrol , dont la forme est celU^ qu'on voie 
fig. 3o). On reconnaît qu'ils sont hémitropes, 
ce qu'ils offrent des joints naturels parallèle- 
ment à l'une eï à l'autre des faces P, p, qui ont 
des inclinaisons égales à celle de la base de la 
forme primitive, d'où il suit qu'elles font entre 
*l!es un anale de 147'' 4^'- La lUce « , qui est 
perpendicnlaire à l'axe, existe aussi sur le py- 
roxène ambigu (iig. 37). Les faces c, (^{.lig- 3o)» 
oui lui sont adjacentes, donnent la répétition , 
ta sens contraire, des faces s, s (fig- 20 et 2.5). 
Ces deux ordres de faces, séparés ïci sur des 
individus différens, fournissent par là môme 
me double preuve de la position oblique de 
la base du noyau , déduite de la loi de symé- 
trie, dont elles déguiseraient l'effet, si elles 
cencoTiraîent sur un même cristal ; et leur com- 

G raison annonce la propriété commune à tous 
1 prismes rhomboïdaux, de se prêter à ces 
doubles solutions d'un même problème, dont 
j'ai parlé. 

On concevra aisément l'iiémitropie qui naî» 
de cette forme , si l'on imagine que , son noyau 
étant divisé en deux, i l'aide d'un plan (|iiî 

Passe par la petite diagonale hd (Kg. 21) et par 
axe, sa moitié antérieuro ait fait une demi- 
révolution , et soit venue s'accoler contre l'autre 
en sens contraire, en même temps qu'elle en- 
traînait avec elle la partie enveloppante. Le 
plan qui sous-divise le noyau passant en même 
temps par i'arête ^ (iig. 29), il résulte du 
mouvement que je viens d'indiquer, que la 
face P aura été se placer dans la partie infé- 
rieure à côté de p f comme on le voit (Iig. 3o)j 
B3 
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et que les faces n' , c' ,c' (fig. 29) auront pas 

à la partie supéritnfe (tig. 3o), en sorte que 

ÎjreiTi'ète se trouvant de niveau avec son an 
Dgue n (fig. 29) qui est restée fixe , l'ensemb 
des lieux n'en aura plus t'ormé qu'une seule (1 
La forme que je viens de décrire, îndépe 
damirient de ce qu'elle a d'intéressant par el 
même , m'a paru encore mériter nue pla 
dans ce Mémoire, en ce qu'elle unit pari 
nouveau lien la ciistallisation de la salit 
avec celle du pyroxène. La loi dont M, le con 
de Bounion fait dépendre la onzième modî 
cation du premier de ces minéraux , a po 

signe A (fig. 32), et répond à celle qui da 

ma théorie est représentée par B , et prod' 
1rs faces c, c (fig. 29). M. de Bournoii adn 
aussi, comme on l'a vu pins haut, les faces s 
(fig. 30 et 25), auxquelles les précédentes s'( 
similent par leurs positions (a). Il est remi 
quable qu'il ait rencontré, sans s'en aperC 
voir, dans les cristaux de sahlite , les résulu 



(i) Dana le passage à l'hémirropie , les extrémilés aa 
rieyres des faces c, c, dis[)araisseiil6Ui' la pariiçquicstcen 
siToir tourné , et sont remplacées par les pru longe m en s d 
face P. 

(2) J'm 4té encore obligé de rpctifier ici le calcnl Ji 
3aTai)t. L'incidence de^ facrS analogues k c , c sur la fc 
de son prisme rectangulaire { Gg. 2,2 ), qui est la seule q 
ait déternunéej serait d'après son indication de 1^6^ 5 
Mais, en partsnideses données , on trouve pour j'incidi 
^lont il s'agit 137^ 37', qwi diffère de ide degré decelle t 
.1 obtenue, L'aduptiôn de celle dernière valeur rérablit l'i 
!il^ d'inclinaison en sens contraire , des faces qui réponr 
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les mêmes lois qui impriment aux cristaux de 
iyro:&èiie des caractères si saillans. 

Huit k huit. 
o. Pyroxene stenooome. ^ l n ^ s 



t u 



(Cg. 3j ). Cette variété se trouve en Pié- 

nont dans la vallée de Brozo. Ses cristaux sont 
jj(in vert uoirâtre , et ont q uelt^util'uis un 
wume considérable. Il y en a cependant qui 
i'ont que les dimensions des pyroxènes ordi- 
Daires. 

La même variété me fournît l'occfision de 
Renouveler une remarque que j'ai déjà laite 
plusieurs fois ailleurs, sur certaines propriétés 
létriques inliérenteB aux lois de décroisse- 
jUieat, et qui impriment aux ibrmeç cristallines 
^es caractères do symétrie et do régularité 
^nbleiueiit intéressans , en ce qu'ils oti'rent 
i4es facilitée ppur la solution des problèmes 



\.s, s f c , c (lîg. 20 et 39), ^ur les cristaux de faillite, abs- 
traction faite de )a légère différence <jui dépend de ce nue 
M. de EoDrnon n'a pas ramené les dimensions dn prisme da 
rsjtJJite au rapport inditjifé par lej propt'iéléi dont j'aiparlé. 
le remarquerai encore i)iie dans le pyrojiine , l'incidence 
dec sur P ( Ëg. 23 ) serait île . S?-! 7', '<;'e^-à-dire , qu'elle 
3 différerait que d'un «juarl Je degré de l'auple de 1 36<l 5i ', 
idiqué par M. de Bournon, tttiidis <^v,e, l'aii|^Ie auquel il 
irait 'dû parvenir, et qui est de 1^7* ^7' , surpasse 
id'uii demi-degré cPlui qui lui correspond sur le p-vroxène, 
n calcul fautif a de nouveau ..findli;i M. de Bour- 
m à une forme plus voisine àv> pyroxcne, ijue s'il eÙl été 
Torme aux doanées adoptées parceiiaVaul. - 
B4 
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relatifs à la détermination de ces formes. Poi 
les mieux saisir, daiis Je cas présent, on jetleq 
les yeux sur la figure 82, qui représente é 
projection horizontale le sommet supérieur ij 
]a variété dont il s'agit. La symétrie de l'eJ 
semble qu'olï'rent les faces de ce sommet coB] 
siste : i". en ce que les bords c, c, de la facei 
sont parallèles, comme il est évident; 2.°. q 
ce 'jue les lignes a , a' , a", ou les intersection 
des faces M (fig. 3i ) et o, s, t (fig. 3^) , son 
aussi parallèles; 3°. en ce qu'il y a de mâr^ 
parallélisme entre les intersections n, n' c 
faces t, u, et de la face adjacente à / ( fig. 31 
derrière le cristal , ainsi qu'entre les interseq 
lions d y d' (fig. 3a). des faces j, ?/, et de la façj 
opposée à '■{fig. 3i). Il en résulte que les borâ 
df n' (fig. 32) de la face u, s'ils se proloîfl 
geaient jusqu'à s'entrecouper, l'a convertiraieri|_ 
en rhorabe. II ne faut pas oublier que ces ca- 
ractères tiennent à des lois de décroissement 
qui agissent dîverseineut sur différentes parties 
(le la forme primitive, en sorte qu'ils étaient, 
;)0ur ainsi dire, inattendus. 

Neuf à neiif. 

9. l'yroxene octovigesimal. _, / p 

:■ *£ A CA'B' IP)'A' 

' (^g" ^■i)* ^^ sont les 

istauxde cette variété, que J'ai déjà dit être 

-inspàrens et d'une forme très-prtmoncée , 

I ii m'ont fourni les observations à l'aide des- 

.: icllps j'ai rénni au pyroxéne la substance 

Mnmée alalile par M. de JSonvoisin. Ils ne 
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(Tèrent de ceux de la précédente que par 
l'addition des faces i, k. Ils avaient été dé- 
ouverts avant elle , et lorsque celle-ci se mon- 
, on fiit frappé de la grande analogie que 
sentaient les formes de ces deux corps orï- 
lîres d'un même pays , et qui contrastent 
fortement par leurs caractères extérieurs; 
E comme ces caractères tendaient à rappro- 
oer ia variété sténonome du pyroxène ordi- 
naire j dont elle a l'éclat , la couleur et l'opa- 
cité , cette circonstance servit à réconcilier , 
pour ainsi dire, plusieurs partisans de la mé- 
thode fondée sur les caractères dont il s'agit, 
avec l'idée d'une réunion aussi contraire à 
toutes les apparences, que celle qu'indiquait 
"'a cristallograpiiie , entre l'alallte et le py- 
■Oxéne. 

' La forme qui nous occupe , et dans laquelle 
^GÎde le maj^imum du nombre de faces obser- 
ves jusqu'ici sur les cristaux de pyroxène , est 
I même temps celle qui offre les indications 
5 plus parlantes de la lai de symétrie. On y 
»ït d'un côté d s faces de deux ordres ; savoir : 
,o, s, s, qui, ayant des inclinaisons dlfTé- 
renlesde celles des faces i, k, u, u, situées du 
côté opposé , annoncent par cela seul la diver- 
sité des parties Sur lesquellts naissent les dé- 
croîssemens qui les produisent, et l'obliquité 
de la basi? à laquelle appartiennent ces mêmes 
parties. Quant à ['égalité en sens contraire des 
aneles qtie iesfucfsP, £ fout avec l'axe, elle 
inuiqiie la propriété qui limite la hauteur de la 
forme primitive. Ij'œil, en. analysant cette va- 
riété , y aperçoit d'une manière évidente j tous 
les éltmens de la théorie du pyrosène. 



i 
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Les faces M, M, sont ordinairement trop ■ 
étroites , pour permettre de mesurer exacte- 
ment leurs incidences, soit entre elles, soit 
sur les adjacentes r, /. Mais j'ai des cristaux de 
cette variété, où ces faces, étant d'ailleurs très- 
nettes, ont une largeur plus que suffisante, 
pour se prêter à des mesures qui ne laissent 
aucun lieu de douter que ces incidences carac- 
téristiques ne soient de 88'' et 92*, entre les 
mêmes faces, et de 1^4'' et i36^ à l'égard des 
angles qu'elles fout avec les faces r, l- 

TABLEAU DES MESURES D'ANGLES. 



In 
M.n 


cidnnce de 
rM, 8714a.. 






c. 


irc', .5s« .a'. 






k s 


r /, 109* aSi. 


M,n 


r lepanderstou 


,9a 


■8' 


«> 


rr, .46''.9'. 


M,n 


rP, ,o.«5'. 






Ux 


,»,90«. 


M,u 


r la face opposé 


eàP 


78» 


Im 


,0, .3f.«i6'. 


5i 








U 


rr,90«. 


Md 


retour sur c. 




48' 


Im 




M>„ 


,t, 1364 01. 






l,„ 


îû',','!"''»''- 


M.» 


r»,,o«.' 






It 


rï, 104'» 35'. 


Mst 


rc,,4i','. 








aro, 95^38'. 


Mm 


rr, ,33«5.'. 








arr, iiS^iq'. 


Mn 


r*, iai'i4a' 






os 


ar,, .56» 39'. 


Md 






12' 




jr la face u qui 
acenle, iia^. 


Mn 


Tt, loi'' 5' ' 








H s, 


r,, ,^.iy\ 






rsi 


rs, ,o3'»54i. 


Psu 


p, .47' 46'. 


r«,.06'6'. 


P.u 


/, 90'. 






rsi 


ru,,a6«36\ 


Psu 


rr, to6* 6'. 






s s 


ars, lao'. 


P.u 


t, iSo-». 






SS1 


nr»,.a,«3o'. 


P.n 


«,.47' 48'. 






us 


uro, i3i*8'. 


csiir 


e, laod. 






vs 


r„,5o«5o'. 



En parcourant le taltleau précédent, on s'a- 
percevra que j'y ai donné un plus grand nom- 
bre d'angles qu'il n'était nécessaire , pour 



»E LA CHlSTAttlSATIOH. 

onstater l'existence des lois de décroissenient 

li^'uù dépendent les ibrmes secondaires. Il en 

itTésuItti que les diverses ircidences qui depen- 

Udent les uiics des autres se servent rautnelle- 

l-ment de {laranùe , et assurent la justesse '!es 

[.donnt'es employées dans la solution des pro- 

Jïlèmes. Je ve me suis pas contente de vérifier 

ar moi-même les incidences dont il s'aj;it, à 

tL'aide des mesures méfanirines- J'ai prolilé , 

flBour répéter ce genre 'l'observation sur tons 

les cristaux de ma collection qui sont sa^cep- 

tibles de s'y prêter, des secours (jn'a bien voulu 

■ m'ofïHrM. de MonteirOj savant portugais, qui 

oint à de protondes connaissances en cristal- 

ographie une grande habileté dans l'ait de 

i;inanier le gonyomètre; et tous ceux qui ont lu 

Jes Mémoires qu'il a publiés, ou ont conversé 

syec lui , sentiront combien j'ai dû apprécier 

Ses ayanlages d'une coopération, qui m'a mis 

dans le cas de consulter, sur le tonds même de 

non travail , un savant dont le jugemeut est 

■nssi sûr qu'yupartial. 

Indépendanuaent de mon but principal , qui 
était d'appliquer au pvroxéne les considéra- 
tions que fournit la loi de symétrie, pour la 
véritable détermination des t'ormes primitives 
des cristaux, je crois en avoir rempli un autre, 
^ui est lié avrc le précédent, et qui consiste à 
ipronver l'identité dfs diverses substances tpe 
'ai réunies ei» une seule espèce sous le nom 
^ pyroirèné. Les résultats Av. la théorieicom- 
b'ïnés avec les mesures niéciiiii(|ues , ne me 
paraissent laisser aucun Heu de douter que les 
imoléeules de toutes ces substances ne soient 
'Bem.Jables par leurs dimensions et par les 
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mesures de leurs angles. Leurs formes secon- 
tluires oUrent même des faces qui sont com- 
munes à plusieurs d'entre elles ou même à 
toutes. Les laces latérales M, r, l, et les faces 
terminales , s, *, qui sont les plus ordinaires 
dans les cristaux des pyroxènes , se retrouvent 
dans ceux desahlite, de coccoiithe et d'alalite.. 
La face P existe dans ceux de pyroxène , de 
saliliie , d'alalite et de mussite. Les faces, o, 
t, u, appartiennent en même temps à ta cris- 
tallisation du pyroxèjie et de l'alalite ; les faces 
c» n, à celle du pyroxène et de la sahlïte (i) 
Seulement, quelques-unes de ces faces subis- 
sent , dans le rapport de leurs dimensions, des 
vaiiations qui en déterminent dans le faciès- 
des cristaux. Ainsi la sahlite et l'alalite pré-, 
sentent souvent l'aspect d'un prisme rectan- 
gulaire tronqué sur ses bords longitudinaux, 
taudis que, dans certains cristaux de pyroxène, 
les pans dominang sont plutôt ceux du prisme^ 
rhombi ïdal. Les faces j, s, dont la grandeur est 
si sensible dans les cristaux de pyroxène, oii, 
souvent elles recouvrent seules la base de la, 
forme immitivej se font quelquefois cherche» 
sxir les crit^taux d'alalite, au milieu des faces 
plus étendues qui les accompagnent. Mai^' 
toutes CCS diversités, dontd'aulres espècesfour- 
nissent de nombreux exemples, ne serventqu'à 



no» a inditjué la face C sur une variété da 1 
)«m. des Mines , XIII' vol. , p. i la. U " 
on Catalogue des faces (ju'il a observée» 
î sahlile, et qui établisisent de nouvelles 
iiiniTa! et le pyroxène. Mais je m'abstiens 
tre , pour ne pas trop surcharger ^.^*J^ 
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mienx faire ressortir la constance des incHnal- 
wns Jes différentes faces, <]ui est, comme je 
l'ai (lit ailleurs, le point iiie autour duquel 
tout le reste semble osciNer. 

La réunion de la salilite avec le pyroxène 
étùtcelle c|iiî avait le plus besuin d'Otre mo- 
tiTee, parée qu'un célèbre cristal lographe a 
employé , pour la combattre , l'appaieil impo- 
sant de la. géométrie. Mais, lorsqu'on examine 
de près les résultats de ses observations et de sa 
théorie, on trouve que, loin de porter atteinte 
kcelle réunion, ils sont plutôt susceptibles 
d'être interprétés en sa faveur. Lu siibstituùou 
duprisme rViomboïdalau prisme rectanf^nlaîre, 
cemme forme primitive de la sahlite , est indi- 

Ïiée par la division mécanique. La réduction 
B l'arête verticale du prisme à un tiers de la 
longuenr que lui assigne M. le comte de Bour- 
non , est conforme à l'analogie des prismes 
rhomboïdaux , et conduit à une plus grande 
simplicité dans l'ensemble des lois de décrols- 
senient d'oii dépendent les formes secondaires. 
Dans les cas où M. de Bournon est parvenu à 
des angles qui diffèrent d'unu quantité très- 
appréciable de ceux auxquels l'auiaient con- 
duit ses données , si son calcul n'avait pas été 
fautif (i) , ces angles se trouvent à très-peu 
près les mêmes que ceux qui leur correspon- 
dent sur les cristaux de pyroxène ordinaire. 

(>) Ces dilTiirences jiorient pTincJpi'emtnt sur les (léler- 
tninalions dans k'iquelles il est tif^cussaire do faire inter- 
venir comme doonées les lignes E£, Er (Eg. 2 j) i|iie M. de 
Souinon suppose légales, tandis que, d'diirès oi.i ihéurie, 
elles sont entre elles dans le rapport de |/]9 à ^Ts- 



On ne peut douter que M. de Bonrnon n'ait * 
■vérifié avec soin Jes angles Uontil s'agît, et ne 'r' 
les ait jugi'S esacis (i). I! en résulte (jne les ^i 
données u'où il est parti, et qui alignent des *" 
angles ditï'érens , lorsqu'il n'y a point d'erreur 'C 
dans le calcul, ont besoin d'être rectifiées de *'' 
manière à les mettre d'accord avec les obser- ^' 
valions iUites par lui-même, ce ijui ne peut 'îii 
avilir lieu sans que la forme primitive de la 'l' 
sahlite ne se trouve totalement convertie en '^■ 
celle du pyroxène, et ne vienne s'identifier *' 
avec elle dans un même svstèine de crïstalli- '» 
sation. J'oserai dire que dans l'Inpotlièse où m 
je n'aurais jamais vu un seul cristal de sah- "fi 
lite , ainsi que l'a pensé M. de Bournon(2), un ■':a 
examen suivi de la théorie qu'il a donnée des * 
ibrines cristallines de cette substance m'aurait 1, 
sufïi pour y reconnaître les princi|'anx traits 'ip 
de la structure du pyroxène , et pour me faire 
pencher vers la réunion de ces deux minéraux ,e 
entre lesquels le même savant, qui les a com- 
parés en nature, dit n'avoir pu apercevoir 
luoinilre rdpport, 

Les caractères qui se tirent des apparçn 

(i) Ce célèbre iristillograplie pcn-eavecraisnn 
qu'on a aci]UÏE l'habitude de mesurpr iea ungles des 
à l'aitle du gonyomèlre , il esi pr.s'pie ii 
carter de la mesure eiacte de j>!u3 d'un >!eii 
complet tie la Chaux carbonatéi: etiinl' Arragoni 
p. 3B7. ) J'ai acquis la (ireuve tjue 
d'une l'orme nellenieiit proitoiic ' 

que fuurnil l'aspect g:onn5trique Ai ces corps , a 
tenir une beaucoup plu; 

(a) Voyez U oQte ci-dessus, p, 278. 
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Ttérieiares , et spécialement de la couleur, 
vivent , au mains dans une grande partie des 
ndivûlus, une gradalion analogue à celle des 
diversités accidentflles d'aspect dont j'ai parlé 
il n'y a qu'un instant. Le vert dans les pyro- 
xéncs est ohscur ou même noirâtre. 11 prend une 
teinte plus claire dans les sahlitcs. Il n'en reste 
plus qu'une légère nuance dans les alalîtes, 
où il e»t souvent accompagné d'une assez belle 
transparence. Il en résulte qu'un observateur 
un peu exercé , à qui l'on présente un individu 
de ces substances, choisi parmi les plus ottli- 
naires, reconnaît facilement à laquelle des trois 
il se rapporte, d'aprtîs l'aspect général de sa 
Ibrtne et le ton de sa couleur ; d'où il sera porté 
k conclure que ces caractères sont vraiment 
disdnctifs , et que les substances qui les pré- 
sentent appartiennent à trois espèces diile- 
rentes. 

Mais, en multipliant les observations, on 
voit disparaître la ligne de démarcation que 
les mêmes caractères semblaient indiquer entre 
les trois substances. Il existe à Arendal des 
prismes octogones d'un noir verdàtre très- 
î'oncé , qui nedlfïèrejit que par cette couleur 
de certains prismes verdâtres de sahlïte. D'une 
antre part , le vert-olivâtre est cité dans toutes 
les descriptions du pyroxène , parmi les nuances 
qui diversifient la couleur des cristatix dé cette 
îtance j la mêide teinte reparaît dans plu- 
irs de ceux qui appartiennent à la sahlite, 
le célèbre Hausmann l'indiqlie dans la des- 
[ption qu'il a publiée de ce dernier minéral (i). 
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ainsi qu'une autre nuance à laquelle on a dot 
le nom de ven de poireau , cC qui est enci 
un des caractères iittribués au pyroxène. ] 
gros cristaux d'un vert foncé, trouvés danf 
vallée de Brozo, postérieurement à la décc 
verte de l'alalite, et doul j'ai parlé plus hai 
sont liés à cette dernière par l'aspect de Iq 
forme , et au pyroxène par leur ton de et 
leur; d'autres beaucoup plus petits, qui vii 
nent du même enjroit, sont d'un vert ma 
intense, analogue à celui de-la sahllte. , 
On doit conclure de ce que je viens de dii 
que les descriptions qui ont été puljliées 
pyrosène et de la sahlite, que je me borne 
a donner pour exemple , indiquent déjà e 
nuances de couleur communes à ces de: 
minéraux ; et, quant aux prismes d'un no 
verdâtre foncé que j'ai cités, il faudra opti 
Si on les place parmi les saillîtes, ils y porl 
ront avec eux cette couleur, qui jusqu'aU 
semblait être réservée exclusivement au pyi 
sène; et, si on les réunit à ce dernier minérj 
ils introduiront parmi ses variétés une fori 
regardée comme caractéristique de la sabli] 
On se rejettera peut-être sur le principe admïfljr 
par de célèbres minéralogistes et si commode. ^ 
dans la pratique , qu'une espèce est susceptible ■_, 
de passer à une autre, en sorte qu'on ne doit -^ 
pas Être surpris de rencontrer de ces êtres mi- 
partis , qui forment comme la nuance entre iofts 
deux espèces. 

Je me bornerai, pour toute réponse, à i 
court exposé des principes faits pour être a 
cueillis par les hommes qui savent appréc' 
cette justesse d'idées ^ sans laquelle il n'est ( 
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table méthode. Le fninérulogïste qui les 
prend pour guides, ne vole dans tous ces i:or| 
ipe i' on a nommés aug^ilet coccolilLe ^suhliu 
aîalite et mussite, que des variétés d'une es- 
pèce unique, parce qu'ils ont tons pour furme 
primitive un prisme rlioiiibindal oblique, dont 
ies angles et les dimensions sont les mêmes. 
Toutes les modiiications de forme que subit 
cette substance viennent se rallier dans ses 
calculs, à l'aide des lois de la structnte, qui 
les font dépendre les unes îles autres et de leur 
forme primitive commune. Celles qui ne se sont 
pas encore of ferles à ses observations se trouvent 
comme expliquées d'avance, d'après la certi- 
tude qu'il a de les ramener an même système 
de cristallisation. Il considère les diverses 
nuances de couleurs qui ibnt varier l'aspect 
de la surface comme les eJïets d'une matière 
étrangère, qui s'interpose entre les molécules 
sans les altérer, c'est-à-dire, sans porter at- 
teinte à l'unité d'espèce. Dans le cas présent, 
ce principe paraît être le fer, dont l'existence 
est décelée par l'aiguille aimantée sur laquelle 
agissent très -sensiblement les pyroxènes d'un 
vert noirâtre. Les alaliles de la même couleur 
que l'on trouve dans la vallée de Brozo , exer- 
cent »ine semblable action, qui seulement est 
plus faible. La même cause lui donne l'expli- 
cation des petites difléren ces de tissu et d'éclat 
que présentent les corps dont la matière propre 
est altérée par des mélanges. Il se croit d'au- 
tant mieux fondé à faire abstraction de ces 
diil'érences et de celles qui tiennent à la cou- 
leur , qu'elles s'effacent de plus en plus, h 
mesure que les recherches se multiplient , en 
Volume 38 , n°. aaS. C 
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sorte que les mêmes modifications qui sem- 
blaient d'abord appartenir exclusivement à telle 
substance^ reparaissent dans une autre que 
leur absence avait servi à caractériser; et ces 
nouveaux rapports si embarrassans pour ceux 
qui persistent à séparer ce que Tobservation 
rapproche de plus en plus , et à admettre des 
distinctions spécifiques qui , étant subordon- 
nées aux découvertes futures , n'ont qu'une 
existence précaire , viennent au contraire à 
l'appui de l'opinion d'après laquelle ils ne se- 
ront jamais autre cllose que de nouveaux ter- 
mes ajoutés à une succession de nuances acci- 
dentelles entre des individus d'une même 
espèce. 



NOTICE 



Sur les Mines de cuivre pyr'ueux de Zamabor, 
situées dans L'intendance de Carlsiadt, 
^ Croatie civile) (i). 

Lb bourg de Zamabor , ou SEsmobor , qui a 
donné son nom aux uilnes dont il sera <|iies- 
tioQ dans cette Nutice , est situé dans la vallée 
et sur la rive droitu- de la Save , à 17 kilo- 
mètres Sud-Est de l{an , et à a5 kilomàtres 
Ouest environ de jigra/rt.. 

Ce bourg est liâci dans une anse ou prolon- 
gement latéral de la vallée de la Sdve , ijui 
pénètre assez avant erttr deux croupes de mon- 
tagnes , et qui paraît devoir son orlf^îne à la 
rencontre de plusieurs ruisseaux desccndaus 
des pentes environnantes. Ces ruisseaux, par 
leur action erosive , augmentée de leurs Crues 
auiiuellcs, ont abaissé successivement leur lit 
et le sol qui les encaisse , au point d'avoir 
amené l'uu et l'autre à peu près au niveau de 
la Save. Zamabor, situe ainsi au bas du dernier 
TCrsant d'une chaîne, se trouve sur la limite 
de deux terrains d'un aspect bien diluèrent: 
quand on se porte vers les monta^^nes dont ce 
bourg est enronré, le côte nord excepté, on 

(1) C'esl i feu M. Lcinaire, dont la perle a ùlé vivement 
sentie par tout le Corps des Mines , cjue nous devons cette 
Idoliœ , ainsi C|ue celle sur les car.iclèrei dts graiiwackes , 
que noua avons déjà iii'iiitép dans cerui ueil (Voyez lui/our- 
Tial des Mines, toiu. XXXV , |>ag. 1 97. ) 

C a 
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voit les torrens ou ruisseaux qui s'y rendent, ne 
couler que dans d'étroits ravins , ou dans des 
vallons tortueux et profonds j ceux-ci s'élèvent 
ensuite pour atteindre aux premières crêtes de 
la chaîne, voisines deZamabor, et très-élevées 
au-dessus d'eux , quoiijue généralement recou- 
vertes de végétaux. Ces vallons se présentent 
en ampliithéâtre les Tins au-dessus des autres , 
ou , si des pentes les réunissent , leur rapidité 
est telle, que les terres et les arbres qui les 
couvrent semblent prêts à fondre sur l'obser- 
vateur. Les formes du terrain y sont très-heur- 
tées, et les bas- fonds creusés très-profondément. 
Lorsqne, au contraire, après avoir suivi le 
cours de lit Save dans la haute et basse Car- 
niole, on arrive à Zaïuabof, au sortir de cette 
dernière province, on voit avec une surprise 
aeréable, la vue s'étendre du côté delà plaine, 
l'horizon s'agrandir, Jes montagnes se dépouil- 
ler de leurs formes rudes et austères pour se 
revêtir de gracieux contours, et quitter une 
stérilité affligeante pour s'orner de tout ce 
qu'une belle végétation peut offrir de plus f 1*318 
et de plus riant. Ces contrées pittoresques , que 
l'on retrouve presque dans toutes les grandes 
vallées, aux limites des pays montagneux, se 
colorant ici des teintes riches et suaves dont la 
lumière des climats méridionaux .sait tout em- 
bellir, forment, des environs de Zamabor, l'un 
des plus beaus sites de l'Illy rie. Mais c'est vers la 
chaîne de montagnes qu'il Jaut s'acheminer* 
pour trouver la pyrite cuivreuse ; elle ne gîf 
point à Zamabor même , ou l'exploite au vit-J 
!age de Rude , à 5 kilomètres Sud de ce bourg £ 
sur un ruisseau appelé MaLagrattna, 
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Pour se reTidre de Zamalior aux mines, on 
suit ce torrent peu après a-\'oir quitté ce bourg , 
et l'on chemine clans le ravin de Malagrattna, 
au moyen duiiuel on avance lentement en sui- 
vant une succession d'angles saillaiis , et ren- 
trans , par t'ois très-aigus, Jusqu'à ce que, arrivé 
à vinj^t minutes environ de l'établissement, le 
vallon, devenu moins sinueux, est susceptible 
de recevoir une ligue presque droite dirigée de 
l'Est à l'Ouest (entre 6 et 7 heures de la bous- 
sole ) » laquelle , proloTigée siir une longueur de 
5 h6 kilomètres , en atteint l'extrémité , et par- 
vient au point où il est cerné par des montagnes 
assez élevées au-dessus de lui , quoiqu'il se soît 
exhaussé lui-même , soit en pentes douces, soit 
iar des terrasses. Les talus de cet étroit vallon 
int très-rapides, et souventreniplacés par des 
escarperaens ;' le ruisseau en occupe le ibnd. 
C'est ce vallon , et particulièrement la ligne 
dontil vient d'être parlé, rjn'il convient de par- 
courir pour faire connaîtn^ la nature et l'ordre 
de superposition des roches qui constituent le 
terrain recelant le minerai cuivreux. 

Avant que d'avoir quitté le bourg , on apcr- 
ftr<joit, sur la gauche, un énorme rocher portant 
B^encore des ruines de l'ancien château de Za- 
r^mabor, Ce calcaire est coraaiunèment d'un Caii 
blanc grisâtre, d'autres fois rosacé , et présente 
de légères nuances dans lesquelles le blanc pré- 
domine toujours fortement j il est brillant et 
un peu luisant dans son intérieur, scintille lé- 
gèrement an soleil , translucide sur ses bords 
aigus et tranchans, dense et fendillé dans sa 
cassure; exposé à l'air, sa couleur blanclie de- 
] vient plus intense , il se fendille et se présente 

' es • 



»exh 
*ar 
ioni 
escf 





MIIfBS DE CITIVRE PTRITEUX 

en pit^ces séparées ; celles-ci, en se soudîvisant 
à l'Infini , le rendent très-remnrrmable par le 
sable (jui résulte de sa décomposition , lequel 
est d'autant plus fin, qu'il a été exposé à l'air 
un leins plus long, et que les eaux ont pris 
une part plus active à sa ibrmation. Ce calcaire 
est siliceux ; il ne laisse point apercevoir de 
stratification bien marquée , ne renferme point 
de coquilles, ou du moins que rarement, et en 
très-petit nombre (i). 

A cette première roclie succède un calcaire 
d'un bleu foncé, à cassure un peu grenue, 
quelquefois un peu écailleuse, opaque, et tra- 
versé par des veines de spath calcaire blanc ; il 
n'est |ioint siliceux , et ne renferme que peu 
ou point de coquilles. Il est encaissé dans le 
calcaire précédent, et paraît alterner avec lui , 
mais à de grandes distances, et plutôt comme 
couches suDiirdonnées que comme partie conas 
titnante du terrain; il est trop rare pour qufl 
cette épilliète puisse lui être appliquée ; elle ad 
convient qu'au calcaire blanc, (|ui comprise u 
presque totalité des saillies du terrain et la 
sommets des montas^nes. t-e calcaire bleu si 
trouve à l'origine de la partie rectiiigne du vàfl 



(0 Laméjiie roche i:n m pose les premier 
qui «ucrèdeiit aux U rrain~ primitifs très-i 
ce n'est sur la rive gauche àe )a Drave , e 
du pays âe Sd'xbourg. C'est de celte loclit 
ses les Alpt's Juliennes , et tnus les Gon 
Haule-rnriri'hie^ elle rcnlt-rme les mine 
Bleyberf;,le| minerais de fer île la' arniole, 
jusqu'à Zauiabiir, uiaii on ne la 
Sud elle esl recouverte pai' des t 
quîlliers. 
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arniole, et elle ^e prolonge 
oit |>tus ç;uère au-deli. Au 
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^Hn , celle qu'on s'est le plus attaché à otadier 

^^Ke qui a été dit donnant une idée sufSsamment 

^^Racte de la portion sinueuse du ravin). Il y est 

conpé il pic sur une petite hauteur près de la 

Malagrattna. 

Cette petite rivière a rendu également sen- 
sible , mais sur une hauieiir assez considérable, 
une formation de grauwacke qu'elle traverse, 
et que des-escarperaens permettent de recon- 
naître. Sur la rive gauche , oii aperçoit une 
grauwacke commune stratiiiéc en couches de i 
à 3 mètres d'épaisseur ; elle est d'un gris de 
cendre foncé , passant au ronssâtre par son 
exposition à l'air ; elle se compose de fragmens 
de quarz , blanc ou rougeâtre , dépassant rare- 
ment la grosseur d'une amande, liés jrar une 
pâte argileuse, mêlée de petites parcelles de 
mica blanc argentin ; il s'y trouve aussi quel- 
ques fragmens de schistes argileux primitifs. 
Sur la rive gauche ou voit un schiste grauwacke 
d'une couleur bleue en couches contournées 
et ondoyantes, chargé d'cfïlorcscences blanches, 
et laissant suinter des eaux chargées d'ocre , 
provenant des pyrites qui y sont renfermées. 
Ce schiste grauwacke ou argiteuxapparaît aussi 
plus loin sur la rive droite de la Malagrattna , 
auquel succèdent des grauwackes communes ; 
des grauwachcs schisteuses, qui ne diffèrent 
des communes que par la petitesse des grains 
quariseux qui la composent ; des schistes gniu- 
wackes , et enfin une suite non interrompues de 
ces trois variétés de grauwackes. C'est entre 
elles que l'on trouve celle de leurs dérivées ou 
passages , qui se rapproche de la pierre à f'usïl j 
le oransé pâle et blanchâtre* 
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translucide sur les bords; elle a une cassni 
conchoïde , mais couverte de petites écaides 
lesquelles , déjà eu partie détachées , y furmei 
des stries ou petites taches blanches ; le tissu e 
est moins serré , le grain moins iîn i|uc daus 
qnarz pyromaque , la cassure moins luisau 
et moins nette que celle de cette dernière V! 
riété de quarz. Cette roclie ne laisse plus 
toutefois, apercevoir de grains quarzeux, ni c 
pâte argileuse; elle est homogène dans sa cou 
position. 

Au-delà de cette première tranche de grat 
-wacke, il nVst plus guère possible, ou du moii 
très-imparfaitement, de reconnaître la nata 
du terrain sur une longueur de près d'un kilî 
mètre ; c'est-à-dire , jusqu'à l'oiilice de la mini 
là on retrouve les mêmes roches, grauw ick 
communes , schisteuses et schistes grauwacke 
et tout porte à croire que l'espace qui les sépa 
des premières est aussi occupé, pour la pi 
grande partie , par les mêmes roches : 1ë pi 
d'observations qu'il est possible de faire j cO 
cordent d'ailleurs avec cette manière de Voii 
Les granwackes sont encore les seules roch 
que l'on trouve dans l'intérieur des travaux;u| 
' fiiut y joindre cependant une substance appelée 
tner^le , c*est-à dire, marne par les mineurs ; 
elle se compose d'un mélange de grauwacke 
schisteuse et de schiste grauwacke ; ce dernier, 
disposé par fon'tles minces contournées , ne 
présentant que des stries dans la cassure trans- 
versale , est facile à reconnaître \ mais la graii- 
■wa» ke sclisteuse, d'une décumposîtïon plus 
facile d;ins ces couches qu'elle ne l'est ailleurs , 
exige quelqite attention pour s'y laisser aper- 
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^voîr ; eJle paraît avoir été souillée par une 
, de la pâte argileuse de la granwacke 
JDmmuiie, la(luelle , en s« décomposant, mas- 
B les grains quarzeux , très-lins d'ailleurs, 
commtiniqiie au tout une couleur blanche, 
une certaine onctuosité au toucher, qui ont 
suiïi aux yeux des ouvriers pour lui appliquer 
le nom de marne. 
Les travaux du mineur de Zamalior ou de 
se fiint ainsi dans une l'ormatlon de 
Igrauwacke des mieux caractérisée. Ces roches 
' r laissent apercevoir, ni direction, ni incli- 
I suivie ; elles paraissent y être conlour- 
«s, et se trouvent dans un état de décoinpo- 
a très- avancé. La grawwacke qui, au jour, 
wt d'une dureté extrême , s'y présente généra- 
lement sous la forme d'un sahle agglutiné, con- 
_ terrant sa texture et son aspect originels ) mais , 
cédant au moindre choc, il en est de même de 
la grauwacke schisteuse, et à plus i'ortc raison 
du schiste grauvvarke : on croirait qu'un fleuve 
t traversé cette mine, tant la décomposition y 
ïst avancée dans toutes ses parties. Les mineurs 
«pendant sont persuadés que les eaux de la 
urface ne s'y infiltrent point ; on n'en extrait 
bn eiïet que l'ort peu des travaux : ils attribuent 
Ectte dernière circonstance à une iranche gyp- 
leu&e dont il sera parle bîtntrtt ; et, quant à la 
décomposition , t lie doil être attribuée , disent- 
nls, au contact de l'air humide et des exlialaisopis 
qui circulent dans les travaux ; une galerie, 
creusée d'abord dans le terme, doit, après le 
cours d'une année, être revêtue do forts étan-- 
çons, sinân elle s'écoulerait entièrement. Sï , 
en outre de ce fait d'expérience , on considère 
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que le niveau supérieur , le seul où l'on ait p 
pénétrer, quoiqu'il en existedeux autres, a é1 
exploité depuis longues années, et à plusieui 
reprises , et traversé dans tous les sens , on ( 
rend facilement à l'opinion des mineurs ; ' 
l'on n'est plus surpris du défaut de directio 
et d'inclinaison suivies des roches que l'on 
remarque. 

La pyrite cuivreuse n'occupe , dans cet 
grauwacke , aucun gîte particulier ; elle ne s' 
trouve ni en couche , ni en filon , mais en iilet 
nids , rognons , ou amas. On y voit le minerai 

{)résenter sous la forme de galets arrondis da: 
a grauwacke commune , qui les cernent exac 
teniont de toutes parts. Ces galets sont trop frî 
gîles pour croire qu'ils aient été amenés là pf 
les eaux en même tems que les noyaux 
quar?; ; les filets ou veines s'opposent aussi 
cette supposition: ils sont larges de 3déciraètre 
longs de i5 à 16 mètres au plus, et gisent entn 
ou dans l'épaisseur même des couches degrai 
wacke, se moulent exactement sur elle, poi 
ensuite se perdre , se dissiper plus loin en fil 
mens déliés on de toute autre manière. C 
veines ne sauriiiont avoir été charriées , à eau 
de leurs volumes, eu égard à la petitesse d 
noyaux de quarz , et de l'extrême fragilité 1 
la pyrite cuivreuse : on ne peut guère ainsi 
refuser ;\ admettre qu'elle s'est formée au eg 
lieu même de la masse encore molle (1). 



(1) L'origine des cubes de fer sulfuré que l'on trouve di 
certains .schisles , ne Gauraît ^tre il me semble ex) 
qiiëe autrement; mais l'exetniile le pins frappant de 
genre de Ibrmation ae iait ccmurqtn 
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L'antliracite se trouve également en veines Ani 
l filets au milieu des mêmes roches et dans 
ntérieur de la mine, moins fréquemment ce- 
iidant (|ue le cuivre pyritéux. Il y forme, 
nme ce dernier, des masses isolées et sépa- 
«iont il est aussi iiupossible de prévoir 
[ rencontre prochaine que d'en empêcher la 
Bsparition. 

y Ce qui précède fait voir que les travaux du 
"nenr de Zaraahor doivent se borner à des re- 
^erches , et à suivre le minerai que celles-ci 
iiettenc à découvert; on s'uttache de préférence 
1 schiste grauwacke et à celle qui est décom- 
losée , probablement parce que les iiercemena 
/présentent moins d^ dilïicultés; l'on paraît 
(roirey trouver aussi plus tôt du minerai, quoi- 

i de lîloybfrg, sur les bords du Rhin; là on fnit 
? Id galène , ijui est mêlée k la |)âle de la grau^vacke 
(imiiiie , s'est nioiilét: sur la forme des galets qui la 
iclieiit; elleestcniiipacleet a l'as|iect du plomb. En otitre 
Biaiserai que l'on exploite Aujourd'hui , et qui est renTermé 
e gruuwaïke schisiense recouverte par la grauwacke 
ne dont il vient d'être parlé , s'y présente disséminée 
dan; la mafse avec une grande régu'sriié soiia la forme de 
inaU4:)ies ou de paillettes ; elles sont tellement disposées 
.,%ue , si une dissfjlulion se fût Imbibée uniConnémcnt dans 
'pute (a masbe aiec la faculté de s'y cristalliser, les cristaux 
têseraîeni p.iinl autrement placés que ces jnouihes ou pail- 
KttB« : et c^est quVn elTet ce; petites masses de galène sp- 
^^elées knotten , ne sont point des détritus charriés par les 
ais, vu < â. la loupe , ce sont les assemblages de petits 

permeltent , obligent m'^me en qt 



icke , et que 1b galène a moitié pu s'y crislalliser^ainai 
jue le feldepatli l'a fait au milieu de la pâte des porphyres. 
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<|ue, lorsque cette variété n'est point accod 
pagnée des autres , on la trouve le plus souvd^ 
stérile. C'est au-dessus et près de la trancfl 
gypseuse dont il resle à parier, pour donn 
une idée des travaux , que le minerai est le pl( 
abondamment répandu. 

Les travaux intérieursse sont portés, àparu 
du ruisseau de Malaf^riittna, vers l'Est-NordJ 
Est ; et c'est en cheminant dans cette direction^ 
que l'on est parvenu à une suite de couches on 
tranche gypseuse qui se dirige sur 14 heuresJ 
ou du Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud Est, 
plonge à l'Est- Est- Nord -Est sous un an_ 
45' environ. Ce gypse a été traversé , et l'or^ 
trouvé au-deli de nouveaux schistes grd 
wackes qui le recouvrent , et ne donnent ptf 
de minerai ; des allongemens poussés de partj 
d'autre sont restés infructueux; on fut coj 
traint d'ailleurs de les abandonner, parce qfl 
les eaas devenant»plus abondantes, et pén 
trant dans les premiers travaux , au-dessous ( 
gypse, par la galerie |)ercé3 dans celui-ci, onj 
nâta de la boucher , et de rentrer sous ce 1 

Propice. Son épaisseur a été ainsi reconnue , _ 
on s'est assuré que sa puissance est de a6 mètre! 
à peu près , mesurés du toit au mur. Cette 
Tjande est divisée en strates , dont les plus 
basses, celles qui reposent sur la granwacke 
métallifère, sont dures, cristallines et très-so- 
Hdes ; elles n'exigent aucun boisage , elles sont 
d'un blanc pur ou liigarré de diverses couleurs J 
les couches , situées au toit de la tranche et 
recouvertes de gratiwacke stérile, sont moins 
dures et plus décomposées; les unes et les 
autres se font remarquer par l'intensité et la 
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Tariété des couleurs tju'elles présentent } il n'est 
locune nuance, le Ijleu foncé excepté, dont 
elles ne soient colorées; la plupart sont douces 
et agréables on sorte (jue les Isaldes où sont 
tiaoncelés les blocs de celle sulistance, oitrent 
un coup-d'œil d'autant plus piquant que, cette 
roche tombant en poussière par l'action dea 
pluies, les couleurs se séparent et se mêlent 
entre elles comme elles le seraient à peu près 
sur la palette d'un peintre. Le plus souvent les 
couleurs sont disposées par raies conformes à la 
Strattiicatîon , tantôt larges , tantôt très-minces ; 
d'autres fois les nuances et couleurs fortes, ré- 

Eandués sans ordre donnent des échantillons 
igarrés. Ce gypse est cristallin, sa cassure irré- 
gulière et à bords obtus est tainelleuse , mais à 
petites Jamesj celui qui est blanc on légèrement 
nuancé a des lamelles plus petites encore, et 

Îirend un aspect saccaroïde ; l'un et l'autre sont 
e plus souvent opaques. On peut y distinguer 
une variété de gypse siliciière ; elle a une cas- 
sure écailleuse , légèrement conclioïde , un 
grain fin et serré, et laisse apercevoir une iaible 
n-anslucidité sur ses bords. .Les couleurs qu'elle 
afi'ecte sont le rouge brun , te violet foncé , et 
le blanc diversement nuancé ; elle est pesante , 
dore , et ne se laiss» pas lonjoura rayer par 
l'oDgie. 

Le gypse compris dans la grauwacl<e dont on 
tient de donner la description, doit, d'après 
sa direction , traverser le vallon de Mala- 
grattna , et devrait s'y montrer. Les travaux 
inlérieurs, commencés en-deçà du point où cette 
intersection doit avoir lieu , ne peuvent pas 
la faire connaître; en comparant les directions 
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du ^7pse et du vallon , on doit croire que i 
passage a lieu entre les premières grauwacka 
que l'on a signalées, et celles (jue l'on vo" 
l'entrée de la mine ; mnlheureusemetit , 
cette étendue d'un kilomètre environ , les loc( 
lités, ainsi qu'il a été dit, ne penneltent i 
d'ubserver Ja nature du terrain j m^iîs , lo 
même que la tranche gypscuse ne s'y étendra 
pas , son existence ayant été reconnue pari 
travaux, sur une longueur de 400 mètres, 1 
hauteur de 200 , son épaisseur déterminées, 
sa stratiiication observée , on ne saurait la 1 
garder comme un amas déposé accidentelle** 
ment; elle doit ainsi être considérée comme 1 
uneibrinatiori de gypse gisant au milieu même , 
des grauwackesj d'autant plus que les gau- : 
wackes (premières observées) , qui doivent re- , 
poser sur ce gypse , prennent, à mesure qu'elles 
s'a p|)ro client du point présumé d'intersection, 
une direction et une inclinaison semblable à la 
sienne. U'autres faits militent encore en faveur 
de cette opinion. 

Lorsqu'après être sorti de l'intérieur des tra.- 
vaux on monte vers le nord pour reconnaître 
les travaux supérieurs à la vallée, on trouve 
dans une galerie élevée d'environ 5o toiaes, et 
au bout deiaquelleona traversé la ttanclic gyp- 
seuseparunpuitsvertical,on tronvejdis Je, près 
de son entrée un gypse èiliceux pesant et très- 
dur, alternant avec de petites couches telle- 
ment minces, qu'elles semblent ne former que 
les salbaudes des premières , mais dans les- 
quelles cependant on peut, avec <juLlqu'atten- 
lion, reconnaître unegruuwacke, schisteuse sem- 
blable à celle que l'on rencontre dans la mine , 



à rexception des grains ou noyaux qui y sunt 
encore beaucoup plus Uns. Ce gypse » iTun as- 
pect général grisâtre, se coupose de parties 
colorées , soit en bien grisâ-lre, soit en jaune de 
miel , et d'autres en pius petit nombre , qui sont 
blanches. Elles y sont mélangées confusément 
et sans ordre. Il a une cassure iud'iterminëe à 
bords aigus j il se fond avec assez de t'acilité au 
chalumeau en un émail, quand il est blanc; 
mais il n'en est plus de même dès qu'il présente 
une couleur un peu intense ; il partage cette 
propriété avec les antres gypses décrits précé- 
deininent j c'est elle et la tJareté de ces roches, 
lorsqu'elles n'ont point été aliérées par l'air ou 
I l'eau, qui ont fait présumer qu'elles devaient 
^^pontenir de la silice , et qui sont cause que l'on 
^Bit hasardé l'épithète de silicifère, particulière- 
VvXDent pour celle à cassure écaiileuse qui ne pa- 
1 raît différer des autres que parce qu'elle a été 
moins altérée. 

Ce gypse gris-bleuâtre , alternant avec la i 
■auwacke , est recouvert par des conciles de '" 
hématite luisant, et do fer oxydé rubigi- j^; 
ï; ces strates, que l'on aperçoit assez bien, 
te dirigent et plongent à très-peu près coinwie 
celles du gypse. Le ter hématite, mêlé de noyaux 
quarzeux, laisse voir une cassnre rouge iui- 
nte , onctueuse , et légèrement manieloti- 
elle est à bords aigus et [ranclians , d'au- 
'ef'oïs cependant elle est rude , et e rapprocîie 
lar sa couleur du gris d'acier ; ie fer rubigi- 
leux , à cassure jaune terreuse, paraît être 
ixempt de quarz; ces deux minerais de 1er ne 
" irment l'objet d'aucune exploitation. 
Après ces substances métalliques, toujours 
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on suivant la ligne dont II a été parlé , et eu 
remontant la iVlalagrattiia , viennent de nou- 
veau les grauwiickus ; elles sont rendues sen- 
sibles par les haldes résultant des reclierclies 
faites dans les côtés de la vallée recouverts en- 
tièrement de végptaux. ; puis apparaissent enfin, 
à un kilomètre et demi du gîte da minerai, 
les mômes calcaires que ceux par lesquels on a 
commencé cette description, c'esl-à- dire, le cal- 
caire blanc d'à ho ni , et peu après le calcaire 
bleu veiné de spath blanc enfermé dans ce pre- 
mier. Ces roclies paraissent se prolonger sur' 
une longueur de 2 à 3 kilomètres, jusrju" " ^ 
trérnlté du vallon, lequel se dirige encore H 
à peu près de l'Est à l'Ouest. 

Les roches qui viennent d'être décrites 
laissent apercevoir sur un même niveau à peti 
près ; elles occupent une étendue de aSoi à 
3ooo mètres , et sont comprimes entre des caL 
caires qui sont exactement les mêmt-s de part el 
d'autre; on peut ainsi supposer, ou qu'ellr' 
servent de base aux cal caii es , ou qu'elles coi 
tituent une bande ou tranche au milieu mêi 
de ces roches. Il serait facile do lever toute 
certitude si les directions et inclinaisons obseï 
vées s'accordaient avec cette opinion ; mai 
n'en est point ainsi : en effet, le calcaire 
petit escarpement situé à l'or^îne de la portiffl 
rectiligue du vallon , et qui laisse voir le càj 
Caire le plus voisin de la grauwache, inclîtri 
en sens contraire de celle-ci; toutefois l'espaal 
qui les sépare, stérile pour l'observateur, 
asse» grand pour que ces inclinaisons, ti 
fortes toutes deux, coïncident au point de cort 
tact. Les dernières grauwackes , de celles qii 
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ont été signalées en premier lieu , inclinent et 
ee dlrigenr comme la tranche de j^ypse , elles 
doivent la recouvrir; celles qui servent de mur 
4a gypse dans l'intérieur de la mine lui sont 
parallèles, et par-tout ailleurs on ne saurait en 
reconnaître l'inclinaison ; ce gypse, en outre, 
aèté reconnu sur une longueur de 400 un^irts, 
une hauteur de aoo ; c'est donc une formation 
de gypse renfennt-e dans la ^rauwacke. La di- 
rection du gypRc gris, oliservo à l'extérieur, l'ait, 
avec celle du gyp'ie de l'intérieur , un angle de 
110° à l'^o", et incline dans le même sens : les 
mêmes faits ont lieu pour les fers hématites et 
nib'gïneux; le gypse contient ini-mêiue de la 
grau wacke. Il n'y a donc pas de raison d'exclure 
ces roches du milieu de ces mêmes f^rauwackes. 
Enfin , ces minerais de fer semblent plonger en 
sens contraire des piemiers calcaires nui leur 
succèdent} mais ils en sont éloignés de près 
d'un kilomètre, occupés p.ir des graiiwa(.kes 
dont on ignore la disposition, et ijni, dans un 
aussi grand espace, peuvent facilement rame- 
ner une inclinaison de 4^" à l'Est-Sud-Est , à 
celle de 70° au Sud-Est-Sud ; on conçoit d'ail- 
.ïéurs que , dans un terrain aussi )'o ttment con- 
l^proé, et presque entièrement recouvert, on 
ite saurait accorder une grande confiance à des 
inciinaisous nie, urées en un petit nombre de 
points, et sur des étendues très resserrées j 
prises de la sorte, elles varient très-fréquem- 
ment, et ne pourraient se trouver en opposi- 
tion avec les faits généraux , qu'autant que l'on 
Terrait deux roches en contact incliner en sens 
contraire; c'est ce nid n'a pas lieu dans le 
vallon de Rude. Il suliit , au reste , d'avoir éta- 
f^olume 38, n°. iii. D 
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bli une même époque de formation pour j 
gypses, les minerais de fer et les grauwacka 
car, pour ces dernières et les calcaires, il r 
saurait y avoir aucun doute, puisque, 
l'extrémité Est de la vallée de Êleyberg en ( 
rinthie , on voit le grauv\'acke alterner avec t 
calcaire blanc, en tout semblable à celui â 
environs de Zamabor. Ils sont donc de f'orm 
tion contemporaine , d'où il suit de proche i 
proche que les calcaires blanc et bleu , les gra 
"wackes, les gypses , les minerais de 1er , le cq 
yre pyriteux et l'anthracite sont tous de f'orni 
tion contemporaine , et , comme tels , appSH 
tiennent tous aux terrains de transition. L 

On doit faire remarquer que le calcaire bloi 
dont il a été parlé a tous les caractères de celu" _ 
sur lequel, dans le Nord de la France, re- , 
posent les formations de houille; la présence g 
de l'antliracite est reconnue dans les deux ter- ., 
raîns ; les hématites se retrouvent également ,, 
dans les départemens de l'Ourtlie et de Sambre- 
et-Meuse : ces traits de ressemblance entre deux 
terrains , d'ailleurs si différens quant à l'aspect . 
extérieur, sont d'autant plus précieux , que, si 
cette observation se confirmait , elle servirait 
à fixer l'ancienneté relative des terrains des dé- 
partemens septentrionaux, où la grauwacke est , 
rare , et où le calcaire blanc manque , par rap- \ 
port à ceux qui laissent apercevoir ces roches 
et qui paraissent être nombreux en Allemagne. 

Les faits qui ont été décrits forment l'objet 
principal de cette Notice, les mines deZamabor 
étant presque dans l'inactivité , et les opéra- 
tions métallurgiques étant suspendues lorsqu'on 
a eu l'occasion de les visiter , on croyait se 
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borner à faire connaître le gisement du minerai : 
cependant , comme le cuivre pyriteux qu'on en 
retire a unerichesse que n'ont pas généralement 
lespyrites cuivreuses , on passera succinctement 
en revue les travaux et opérations raélallur- 
giques en usage sur cette mine. 

Le "minerai s'étend au-dessous du gypse sur 
une longueur de 4°'^ mètres , et sur une lar- 
geur de 200 mesurée perpendiculairement , 
en sorte que le cuivre pyriteux que l'on a 
troQvé jusqu'à ce jour, était compris dans un 
Rectangle de 80,000 mètres de surface; les tra- 
■raax que l'on a poussés hors de ce rectangle, 
liînsî que les recherches faites dans toutes les 
vrauTvackes qui se laissent apercevoir à la sur- 
fece , sont restés sans succès. Les mines de 
Zamabor ont été abandonnées et réexploitées 
à plusieurs reprises. Lors de la première ex- 
ploitation, ou du moins de celle à laquelle on 
assigne ce rang, les travaux ont été approfondis 
jusqu'à 4° mètres au-dessous de la vallée ; et 
ce liit à cette époque que ces mines , malgré 
l'incertitude que laisse dans la dircciion des tra- 
vaux la disposition du minerai, produisirent 
5oo quintaux de cuivre par an , ou 28,000 kilo- 
I grammes. 

I Ces mines abandonnées furent reprises , mais 
Bâles produisirent moins , parce que les nou- 
^Beaux travaux n'atteignirent pas au but des an- 
B^eas; enlin elles sont actuellement (1812) 
Pexploitées pour la troisième fois, et ne pro- 
I duisent que 14° à. i5o q^uîntaux, parce qu'on 
j se tient au niveau de la vallée dans lequel on ne 
recueillir que ce que les anciens ont né- 
. Ce travail n'est pas cependant le seul que 




MINES DE CUIVRE PYRITEUX 

l'on y exécute ; on se propose de profiter < 
gypse pour atteindre dans la profondeur ; ced 
reclierciie est intacte , très-dure , et peut se paî 
ser de boisage durant plusieurs années : % 
puits déjà creusé , profond de 35 à 4° niètret 
ayant été commencé trop près du minerai , 
égard à l'inclinaison du gypse , est venu ( 
boucher dans les travaux anciens, et l'on J 
trouve dans la nécessité d'en percer un second 

Le cuivre pyrîtcux retiré des mines de Zam 
born'oifre rien de particulier; il se composel 
ainsi que la plupart des minerais auxquels Ot 
donne ce nom , d'un mélange de 1er suliufl 
et de pyrite cuivreuse; le mélange, iadéped 
damment des diiïiérences de couleur qui j 
rendent sensible , est encore prouvé ici par f 
grandes variations dans la richesse reconn 
par les essais. Cette richesse ou teneur p| van 
de 27 à 6, et même à 4 "^^ suivre métallique, am 
dessous de 4 pj» le minerai est rebuté , sa ten^m 
moyenne est de 12 p^. On a remarqué que J 
richesse ne varie que peu ou môme point pofl 
les essais tirés d'un même rognon ou filet, i 
B>iuerai se colore d'une teinte verditre d'autaj 
plus l'oncée , qu'il est plus riche en cuivre. 

La pyrite, au sortir de la mine, est sépa 
des grauwackes qui lui servent de gangue j 
un triage h main , et déposée en dilï'érens t 
en raison de sa richesse; culle-ci est coun 
pour les filets ou rognons les plus considérable^ 
et la couleur suffit pour raui^er les autres daj 
la classe à laquelle ils appartiennent; les poia 
siéies, de toutes rjchesses, mêlées entre el^ 
ibriupnt aussi une classe. Des échantillons nod 
breuXf pris daps chacun des tas, servent à fai 
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trois essais, dont le résultat moyen donne la 
richesse du tas, et par suite ( le poids des tas 
étant connu ) la quantité de cuivre que chacun 
d'eux renferme, et conséquemment le total du 
enivre gisant dans le magasin à l'éiat de mine- 
"~ *. Ce cuivre contenu est précompte; au maître 
;denr, après déduction toutefois d'un déchet 
5 pf qui lui est passé : il serait responsable 
â^on excès de perte , s'il s'en trouvait un sur le 
poids des rosettes qu'il doit en retirer; ce cas 
n'arrive point , on trouve même Je déchet de 5 
p^un peu fort. 

On applique à ce minerai lii fonte crue, sans Foniedu 
autre addition que celle des scories résultantes mmeiai. 
d'une fonte semijlable faite précédemment. La 
fusion s'opère dans un fourneau à manche , 
haut ( jusqu'au bord supérieur do la poitrine ) 
de 1 mètre, lari;,e de i métro, et profond de 
8 décimètres environ ; ce Iburneau n'a point 
tic bassin d'à vaut- foyer ; les matières fondues 
îStent dans l'intérieur, sauf les scories qui 
'coulent continuellement au sortir d'un œil 
•nagé au bas de la poitrine sur l'uii dés côtés 
fourneau , tandis que par un œil semblable 
f^t , quand il en est tems , couler sur le 
côté opposé, la matte restée jusqu'alors dans 
je bassin intérieur , et qui prend la formo des 
ppelées gueuses près des Iiauts four- 
teanx.Les scories résultantes de cette fonte sont' 
iployées pour la fonte suivante : leur richesse 
par la vole sèche s'élève rarement au-dessus 
del p- (i). La fonte ne peut être continuée dans 
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ce fourneau que durant 5 jours , après lesqnel 
les liurillons qui se forment dans son intérieur 
boucheraient entièrement la tuyère j on arrê 
et on les détache; ils sont fondus avec le mini 
rai cru , et leur teneur à l'essai est assez ord 
nairement de ly pi de cuivre. Le peu de duri 
de la fonte tient évidemment aux trop grand 
dimensions du fourneau ; il est à Zamaboi 
aussi grand dès le commencement qu'il le dï 
vient ailleurs par le travail d'une quinzaine 
et , lorsqu'on est obligé d'arrêter , sa grande d 
mension est ici sur la largueur au lieu d'êt 
sur la longueur : aussi ce fourneau n'a-t-il j 
mais besoin d'être réparé. 
Grillage La matte , toujours très-riche , est grillée si 

des malles. ^^^ ^^^.^ ^^j. ^^^ ^^ ^g quintaux , sous lesqua 
on place une hauteur de 3 décimètres de boî 
recouverts de charbon , qui en occupe la bas 
large et longue de 4° à /^5 décimètres ; une ch 
minée en planches placée au centre sert à e: 
Fonte des flammer le bûcher. La matte reçoit 12 à i3 fei 

niâttea. semblables, pour être ensuite fondue dans 
fourneau à manche décrit avec les scories proii 
nantesd'unc fonte en cuivre précédente. Cel 
fois , la fusion ne saurait se prolonger au-de 
de trois jours et demi , à quatre jours au plu 
à cause de l'abondance des durillons. Onass» 
avoir essayé l'addition du quarz et s 
tenté le grillage du minerai sans en avoir r 
de résultats avantageux. Les scories de la fon 
en cuivre, lesquels dit-on , ne donnent à I'é 
sai aucune trace, de métal, servent à fond 
d'autres mattes , et le cuivre noir est coU 
sous la même forme que la matte j sa teneur 
l'essai est de 5'^ pî. 



r 
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L'afHnage du cuivre noir s'opère dans un J 
îoumeaii à réverbère sans clicminée , à très- ^] 
peu près circulaire de douze décimètres envi- 
ron de rayon, et construit sur le plan de ceux 
décrits dans Schlutter. On ne peut y rafiiner 
que 3000 à 2200 kilogrammes (36 à 4" quin- 
taux); mais on parvient à y former une salle 
tellement solide , que l'on peut y faire trois 
aflioa^es sans interruption , et sans laisser 
rei'roidir le fourneau. Le cuivre rosette est 
très- beau et donne un cuivre d'une excel- 
lente qualité. Les scories d'affinage , donnant 
Jusqu'à 87 pi à l'essai, sont fondues séparé- 
jDent dans le fourneau à manche dont il a été 
parlé : elles produisent un cuivre noir impur , 
qne l'on passe par petites portions avec le cui- 
Tre noir ordinaire. 

Le cuivre rosette est livré au maître marte- 
Jenr, qui doit en retour livrer une égale quan- 
lâté de cuivre ouvré , soît en planclies , soit au- 
trement , à la réserve cependant de 1 ) p; qu'on 
lut passe pour le déchet occasionné par le tra- 
Tail. Les rosettes sont fondues sur un petit bas- 
ûn formé de brasque dure , puis coulées dans 
des moules sous la forme de lingots ou de pla- 
teaux, pour ensuite , par l'effet du martelage, 
£tre amenées à la forme de planches ou de 
chaudières. 

Lorsque l'établissement de Zamabor produi- 
sait 5oQ quintaux de cuivre martelé , il occu- i 
pait environ 34o ouvriers , et exigeait , non 
compris les bois d'étançonnage , aioo toises de 
j^ mètres cubes et demi chaque ; ces bois étaient 
des peupliers, fayards et ormes. 

Ce combustible se répartissait ainsi qu'il suit : 
D4 
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Fonte crue du minerai tenant 12 p?, néces- 
saire à la production de 5oo quintaux de cuivre^ 
exigeait , y compris la brasque ^ 2620 ntass. de 
1 y 84 mètres cupes chaque. 

Grillage des mattes résul- rBois. . • . yj^i^ve de495°^^*' <:• chaque, 
tantes de cette fonte. . .Icharbon. . ôoo»«m* dei,8«Mt.*. 

Fonte des mattes grillées. 
Même quantité que pour 
la fonte crue. Atnuage du 
cuiyre noir. • • . • . Boîs, . . . ^<Q^\•!!^Kx de 4>5"**t- c 

(Charbon. .724omM«« représentant 
Toul. , . . ./ en bois i8iokiafter. 

iBoiS 570^l«fter. 

a38oU>f^* 

U résulte de ces consom- Ç 
mations , qu'un quintal ,1 Bois. . . : . 7,73m>'trei cubei, 

ou 56lilogrwnm«» de cuivrel Charbon. . . . 8i,2i«**'«« c»^«« 
rosette exige I. 

Et jin'enfin un quintal de f Bois 7,73mMre. cul».. 

cniyre martelé exige. .ICharbon . . . a6,75«ktrMcnW#, 
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REFUTATION DE L'HYPOTHÈSE 

d'on auteub anohyme 

SUR LA FORMATlOnST DES VALLÉES, 

Adressée à MM. les Rédacteurs de la 
Bibliothèque Sritaimique (i) ; 

MM. 

Après la manière victorieuse dont vous avez 
déjà réfuté dans ce journal (?.) i'hypotlièse sur 
la formation des vallées , d'un auteur anou\ me, 

3ui a publié dans V Ed'mburgh Review l'i^xtrait 
u grand ouvrage de M. Cuvier, il semblerait 
inutile de ne rien ajouter; cependant, comme 
c'est l'un des objets les plus importans en géo- 
logie , je crois (ju'on ne peut y revenir trop 
souvent. 

Permettez moi donc de présenter à vos lec- 
teurs de nouveaux argumens contre cette hy- 
fiothèse si extraordinaire pour une époque où 
a géologie a déjà Oiit tant de progrès. Je com- 
mencerai par tianscrire les propres expressions 
de l'auteur, telles que vous les avez traduites 
aux pages 14 et suivantes du môme numéro. 
p. 14. «Tandis que la surface de la terre était 

(i)Grt article et les deux suivans sont extraits de la^*r 
hyothèqiie Biitannique. 

(a) Bibl. B- il.. Sciences et Arts. Tom. UX , p. ig-sS, 
n». 466. Mai )bi5. 
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» couverte d'eau jusqu'à une grande profon- 
îî deur , aucun agent physique ne pouvait êtn 
» supposé sillonner son fond, et y préparer riei 
y de semblable aux vallées et aux lits qui con 
» duisent actuellement les eaux des rivières Ju| 
» qu'à la pier. Il n'existe point d'agent conni 
3ï par lequel cette opération ou ce système d'c 
» pérations ait pu être efl'ectué. jj 

p. i5. « Parmi la multitude des agens aue 1 
» nature emploie dans ses opérations, il n'ei 
"existe qu'un; l'eau elle-même, à qui l'oQ 
35 puisse attribuer légitimement ce travail. » 

p. i6. ce On doit considérer toute la charpent 
ïï des montagnes comme l'ouvrage des eaux 
j' — p. 19. Les rivières avaient à couper le 
ïï , roches elles-mêmes , et par-tout où la pierre 1 
» été assez dure pour conserver l'impression d 
y ce travail , on voit qu'il a eu lieu, — p. 18. C 
» sont ces opérations (savoir , de creuser pra 
"fondement un rocher de granit ou de silex' 
» que les rivières avaient à exécuter, et ca 
» courans n'obtiennent les matériaux Q^'^ 
» transportent, que de l'action par laquelle il 
>■ détruisent l'agrégation des matières dures qij 
3> s'opposent à leur passage. » 

L'assertion de l'auteur, qu'il n'a existé aucnj 
agent sous les eaux de la nier, qui ait prépar 
, les vallées et les lits des rivières, est d'autan^^ 
plus extraordinaire, que depuis nombre d'an- 
nées les ouvrages des plus célèbres géologues 
avaient fait connaître cet agent d'une manière 
précise, et en avait expliqué les opérations. Il 
est impossible que l'auteur ne connaisse pas ces 
ouvrages; et , s'il feint d'en ignorer l'existence, 
c'est qu'il a espéré de les faire oublier , ou de 
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faire croire que les observations et les argumeiis 
de leurs auteurs ne sont que des iictions. Coiu- 
I bien ceux qui sont animés de l'amour de la vé- 
rité , doivent gémir de la voir s! peu recherchée 
let si peu connue ! ne doivent-ils pas être dégoû- 
* tés de se donner tant de peine pour la i'aire con- 
naître ! 

Le grand ouvrage sur les Alpes de M. de Saus- 
sure fourmille de preuves que toutes les vallées, 
jusqu'à leurs plus petites ramifications , furent 
formées parles bouleversemens des couches qui 
couvraient la surface de rotre globe j que ces 
bouleversemens se passaient sous les caus de 
la mer. 

Les ouvrages géologiques de MM. de Luc 
renferment des preuves semblables. Ils démon- 
trent que les vallées et les bassins des lacs exis- 
taient avant que nos continens fussent aban- 
donnés par la mer; que ces excavations furent 
formées par les ruptures , les renversemens des 
couches en tous sens et sous toutes sortes d'in- 
clinaisons; que ce désordre s'observe sur toute 
la surface de nos continens. C'est ainsi que les 
principaux canaux des torrens et des rivières 
urent préparés avant la retraite de la mer. Ce 
e fut que dans les couches meubles, c'est-à- 
ire f dans les amas de terre et de gravier , que 
(es canaux ne furent pas d'abord bien détermi- 
nés. Cependant les eaux de la mer, en se reti- 
rant , durent déjà les tracer, et indiquer aux 
aâviéres la route qu'elles devaient suivre. 

A cet agent connu depuis long-tems , et que 
Btoute personne qui s'occupe de géologie ne peut 
■ignorer, l'auteurde l'extrait publié dansl'£din- 
WSurgA Revievi/j en substitue un autre qu'il vou- 
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(Irait , avec un ton afïîrmatif , nous faire croireJ 
unique, et qui cependant a été depuis long-, 
tems réfuté j ce sont les courans d'eau douce 1 
qui n'ont pu commencer à opérer que depuiffS 
que la mer a quitté nos continens. Ce sont c 
courans , suivant t'au teur , qui , en creusant lesj 
vallées, onE formé les montagnes; ils ont coupé 1 
pour cela les rochers les plus durs à des profon-J 
deurs de mille ou de deux mille toises. F 

L'argument le plus fort et le plus décisif conJ 
tro ce prétendu agent , est tiré des lacs qui sfl 
trouvent à la sortie de la plupart des grandei? 
vallées. Aucune partie des débris ou du limon 
que les rivières charient, ne peut être entraînée 
au-delà de ces bassins , où l'eau jouît d'un Iran- 

3uilUté parfaite ; tout y est déposé. On peut 
onc mesurer lacilement combien de sable ou 
de limon les rivières ont charié depuis que la 
mer s'est retirée de nos vallées et de nos plaines- 
Ces dépôts forment, à l'entrée des lacs, de^ 
attéiisseraens horizontaux, qui se distinguent 
très-bien de l'ancien sol de la vallée ; on peut 
donc comparer l'étendue de ces atlérissemem 
avec celle de la vallée principale et de toutes 
les vallées latérales qui versent leurs eaux dan^ 
le courant principal. Il faut aussi comparer 1^ 
peu de profondeur de ces nouveaux terraint^ 
avec la grande hauteur des montagnes quj 
bordent ces différentes vallées. Nous trouve- 
rons alors que la quantité de ces dépôts de lèt 
rivière, comparée à l'immense excavation d4 
toutes ces vallées , est presque nulle ; que , pai 
exemple, l'excavation de toutes les vallées qui 
parleurs eaux , contribuent-à former le Rhônej 
est plusieurs milliers de fois plus grande que 
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les attërissemens de ce fleuve , oui n*ont encore 
comblé qu'une trèvpetite partie tle l'extrétuité 
supérieure du lac de Genève. 

Si nous prenons le Rhin pour exemple , la 
difléreiice serait encore plus grande; car ce 
fleuve, qui va s'épurer dans le lac de Constance, 
est l'ormé par la réunion des eaux de quatre oa 
cinq principales vallées, et de celks d'un plus 
grand nombre de moindre étendue ; néan- 
moins nne bien petite partie de ce iiic est com- 
blée par les dépôts du fleuve. C'est là cepen- 
dant que sont rassemblés tous les matériaux 
que le Rltin et ses nombreux rameaux ont en- 
levés; et qu'est-ce que cette quantité, comparée 
k l'immense excavation de toutes ces vallées , 
depuis le sommet des ptos liautes montagnes 



jusqu 



. du lac ! 



Je citerai encore une rivière qui, conjoîn- 
Itement avec le Khône et le Rbin , rassemblé 
"putes les eaux des montagnes et des vallées de 
L Suisse; je veux parler de l'Aar, qui, avant d» 
'i jeter dans le Rliin , est formé de la réuniott 
î six autres rivières qui toutes sortent du Jac, 
ït ces lacs sont encore bien loin d'être comblés 
'par les dépôts des torrens, supérieurs. Voilà 
donc tous les courans d'tLiu d'un f^ays renommé 
parla multitude de scsmantagnea, dont les dé- 
pôts , depuis ((ue la mer l'a quitté , n'ont encore 
pu combler aucuni lacsj et les cavités qu'oc- 
cupent ces lacs sont une portion bien miaime 
de toutes celles qui lormeyt les vailecs. 

Les lacs de la Suisse ne sont pas toujours au 
déliOUclK* des vallées , ils sont quelquelHis 
avaiK:és dans leur intérieur; et les montagnes 
M prolongent de parc et d'aulrs bien au-delà 
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de l'extrémité inférieure du lac ; et , comme i 
est impossible que la rivière ait creusé la caril 
du lac , de même aussi il est impossible qu'elf 
ait creusé le prolongement de la vallée, pui| 
qu'elle ressort du lac avec des eaux limpida 
dont le courant régulier et peu rapide ne pea 
entraîner aucuns matériaux. 

11 fallait donc que tous ces profonds et vasta 
canaux des eaux courantes existassent avai 
que les rivières de 'la Suisse commençassent! 
couler, c'est-à-dire , avant que la mer se f^ 
retirée de nos vallées et de nos plaines. Voîi 
donc l'agent imaginé par l'auteur de Textraifl 
ou l'action des rivières pour creuser les vatloa 
réduit au néant ; et nous sommes obligés de rd 
venir à celui dont il nie l'existence avec tai 
d'assurance , et qui est cependant le seul auqu 
on puisse attribuer la formation des vallées ( 
des montagnes , je veux parler des affaissemens 
et des renversemens des différentes masses de 
couches qui composaient la croûte de notre 

globe ; catastrophes qui se passaient toutes sous 
;s eaux de la mer. 
Si l'auteur avait étudié les ouvrages que j'ai 
cités plus haut (ce que tout homme qui veut ac- 

auérir des idées saines en géologie doit faire ) , 
aurait vu que les rivières, bien loin de creu- 
ser les vallées , tendent à les niveler et à. élever 
leur fond. Il aurait vu que le peu d'étendue des 
attérissemens des rivières à leur embouchure 
dans les lacs et dans la mer, sont du nombre 
des chronomètres qui servent à prouver qu'il 
n'y a pas plus de quarante siècles que les ri- 
vières ont commencé à couler ; conclusion bien 
différente de celle que l'auteur paraît vouloir 
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drer de son hypotlièse , dans laquelle il sup- 
pose que le système entier des vallées actnelte- 
ment existantes à la surface du globe, a dû être 
formé par l'action des eaux courantes; car, 
pour produire un tel elfet, le passé, quelque 
riche qu'il soit en tems , ne pourrait pas fournir 
an assez grand nombre de milliers de siècles. 

Je présenterai encore quelques considérations 
qnïacheveront d'anéantir i'iiypothèse que j'exa- 
mine. 

Si les torrens avalent pu creuser les vallées , 
celles-ci seraient des canaux réguliers, parfai- 
tement semblables entre eux , avec une pente 
uniforme , et s'élargissant graduellement. On 
Terrait de chaq ue côté de ces canaux les sections 

Ks couches horizontales qui se correspon- 
aient. Au lieu de cela , rien n'est plus irré- 
ilier que les vallées ; tantôt elles forment d'é- 
troits défilés, ou des étranglemens qui à peine 
laissent un passage pour le torrent , tantôt elles 
s'élargissent plus ou moins , ou forment des 
bassins presque circulaires; elles changent aussi 
plusieurs fois de direction. Elles n'offrent point 
une pente uniforme au torrent; tantôt il est 
forcé de se précipiter jusqu'au pied d'un rocher 
vertical , ou de former plusieurs cascades , tan- 
tôt de prendre uu cours horizontal, ou de rem- 
plir une cavité» pour y former un lac. On le 
voit quelquefois enfoncé dans une profonde 
crevasse , puis tout-i-coup se répandre dans un 
grand espace. 

"Les côtés des vallées varient aussi d'inclinai- 
son : ce sont ou des rochers à pic ou des pentes 
plus ou moins accessibles. Des arêtes de ro- 
chers descendent comme des promontoires pour 
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rétrécir la vallée ; ailleurs les rochers s'écartei 
pour former des espèces de golfes. 

Si l'on examine la position des couches 
rochers, on les voit quelquefois horizontale 
le plus souvent inclinées sous diff'érens anj 
ou même verticales. Leur plan est ici parai, 
à la vallée , là , perpendiculiiïre à sa dire 
tion ; les unes s'enfoncent dans la vallée, I 
■autres se relèvent conire elle : très-souvent 1 
couches opposées n'ont aucune correspoi 
dance , ni de position , ni de nature. 

L'ensemble de toutes ces circonstances i 
prouve-t-il pas que les torrens n'ont eu aucui 
part à la formation des vallées, 'qu'ils les oi 
trouvées telles que nous les voyons? 

Quand on voit les masses gigantesques d 
Alpes, les vastes et profondes excavations qi 
les séparent, et qu'on les conip^ire avec 1 
torrens qui en découlent , on ne conçoit p 
comment on a pu imaginer que de tels âge] 
ont creusé les vallées. J'invite les partisans ( 
cette liypothèse à venir se placer sur une d 
sommités des Alpes. Après avoir admiré la hai 
teurdes montagnes qui composent cette superb 
chaîne , la variété de leurs formes et de leurs 
pentes, l'immensité de leurs masses; qu'ils bais- 
sent la tête et plongent leurs regards jusiiu'iiu 
fond des vallées, où à peine pourraient ils dis- 
cerner les torrens qui y coulent; ils sentiront 
alors combien des agens aussi minimes sont In^ 
sulfisans pour produire de si prodigieuses exi 
cavations; ils sentiront que c'est faire combatti 
des pygmees contre dea géans. 

Je terminerai cet examen par un argument 

qui me paraît péreinptoire. SI les vallées ont été 

creusées 



)nt 

^ 

nt ^ 




DES VALLEES. 

lusées par les torrens , elles n'existaient pas 
que ceux-ci commençissoni k couler ; il 
ait pas non pUis de tiioiiti^nes , puisque 

sont les vallées qui font les monta^UL-s. Cette 

.nie de notre globe, qui est occupt-e par la 
chaîne des Alpes, était donc alors une surtàce 
anie, sans inegatî tés, c'était un renilemeiit com- 
pose de couches minérales dures, se recouvrant 
les unes les autres , nécessairement hoiiiion- 
tales, ou descendant insensiljiemi'nt de deux 
cotés opposés sous un an^le de quatre degrés 
tout au plus (i). 

Supposons maintenant qu'il pleuve sur cette 
surface, que deviendra l'eau de celte pluie? 
Puurra-t-e!le se réunir en torrent? Non, puis- 
qu'il n'y a ni vallée ni canaux nù. elle puisse se 
rassembler. Elle se versera par nappts ou par 
grandes lames minces qui n'auront a-tcune force 
pour creuser, sur-tout des rochers qui ne p'é- 
sentent que des surfaces ufiief> et presque liorî- 
zoutales. Jamais les ruisseaux que cette eau 
pourraient former, n'auraient eu nulle part 
plus de quatre degrés de pente, car les eaux 
conrantes, bien loin d'an{>menCer l'angle d'in- 
clinaison du terrain sur lequel elics cinlent, 
tendent , au contraire , à le diminuer. El os ne 
peuvent pas creuser une portion supériouro de 
leur lit à un niveau plus bas que leur écoule- 
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ment inférieur. Il n'y aurnit eu par con^ 
quent ni ces torrens se précipitant des rochei 
en rochers , ni ces belles cascades descend 
tout-à-coup d'une hauteur verticale de s 
huit cents pieds. Les superbes aiguilles de"' 
mouny, placées au centre même des Alpes, 

fiées à pic transversalement et parallèlemeiï 
a direction de la chaîne , n'auraient ja 
existé. Elles dominent d'environ mille toises J 
sources des torrens qui prennent naissano 
leur base. Ainsi, ce ne sont pas eux qui 
taillé ces immenses pyramides; ils n'exister» 
jamais i cette liauteur. On peut applique! 
même raisonnement à toutes les monia^^nei 
sur-tout à celles qui sont entourées de to» 
parts de pentes rapides. Les torrens commit 
cent et ne peuvent commencer qu'à leur pièl 
ils sont formés par la rénnion des ruisseaux t 
se rassemblent dans les ravins. Pour que '] 
torrens puissent se réunir en rivières , il :" 
qu'ils trouvent plus bas de ^randeset profond 
vallées. Notis arrivons ainsi nécessairement S 
conclusion évidente que les montagnes 
vides ([ui les séparent , ont existé avant que 
eaux courantes commençassent ii couler , 
à-dire , avant que la mer se fût retirée de deai 
nos continens. 

Il me reste à examiner une autre opinion (I 
même auteur, qu'il exprime ainsi : « Les ^ 
lï vières n'obtiennent les malériaus qu'eU 
» transportent, que de l'action par'laqu^ 
» elles détruisent l'agrégation des mati' 
» dures (les rochers) qui s'opposent à le 
w passage. « 
Il oublie les immenses accumulations de i 



,er , de sable et de terre , (|uî forment le sol de 
.Ht de pa'js à difïiirentt'S profondeur, tant 
sur lés collines que dans les plaines. Vnilà à 
peu près les seuit^iQatefïaux <]ue les rîvièrts 
transuoitentjelles^s trouvent sur leur cliPiJiin, 
soit dans leur lit, soit sur leurs bords , ijn'elles 
attaquent lorsqu'elles sout gonllées par les 
pluies. Ces matériaux desunis ibruientj eii plu- 
^eurs endroits , des falaises nu des escarpc- 
nens qui s'éboulent dans le lit de la rlvtèie ; 
^elle-ci les entraîne plus loin , et va les déposer 
'dans des ejidroits où ses eaux peuvent s'ûlcndre 
et perdre ainsi une partie de leur rapidité. 

Dans Id grande vallée de Genève , on truuve 
des caillous roulés non-senlement sur les bords 
dn lac et des rivières , maïs aussi sur toutes les 
collines etsurle penciiajit des montagnes, jus- 
in'à la hauteur de plus de mille pieds au dessus 
lu niveau du lac. Ces cailloux ne sont pas seu- 
lent à la surface du terrain , maïs Ils coal- 
isent le sol , jusqu'à unu certaine profi nJcnr, 
qui a plus de deux cent cinquante pieds en 
quelques endroits (i) ; ces cailloux fout le pUis- 
soavent mêlés de terre et de sable. Dira-t-on 
que ce sont les rivières qui ont déposé cette im- 
mense quantité de inalcriaux, et (jui les ont 
portés jusqu'à la hauteur où ils se trouvent,, 
dans des lieux où il n'y a jamais eu ni torr«^> 
ni ruisseaux. L'absurdité d'une tellesnpposÎEiun 
saute aux yeux ; on sent bientôt qu'il a lallu 
un agent bien plus puissant, plus uniVerse!; 
qu'il fallait des eaux fort élevées , étendues 



(i) Voyages dans les Alpes. ^. 55. 
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par-tout, et sujettes à des agitations d'une trèffl 

fraride ■violence ; que ces eaux ne pouvaieïlj 
treque celles de l'ancien océan, A leur retraitej 
elles laissèrent ces caillq^ roulas mê 
boue et de sable; et c'est tla^s ces inatériauîB 
que les rivières creusèrent leur lit déjà trace 
par les eaux de l'océan au moment de leur re- 
traite. Tels sont les matériaux que les eaux cou- 
rantes transportent, parce qu'elles les trouvent 
tout préparés. 

De même dans l'intérieur des montagnes, 
elles trouvent les débris qui tombent des faces 
escarpées et qui ibrment des talus , qu'elles at- 
taquent par la base ; car, si elles n'avaient 
d'autres matériaux que ceux qu'elles pourraient 
détacher des rochers solides, elles n'en trans- 
porteraient aucuns, puisque nous observons 
que , lorsque les torrens passent sur des roches , 
ils Ica polissent ou ]es rongent un peu , mais 
sans les creuser , ou les briser. Il fallait que les 
■couches des montagnes fussent dans l'état de 
ruines et de déchiremens où nous les voyons 
• pour que les torrens pussent trouver des mêmes 
débri,s à entraîner ; et encore ces débris n'ar- 
rivent jamais dans les plaines ; ils resten t dans 
les endroits où les vallées s'élargissent, et où le 
torrent, en perdant sa rapidité, les dépose; 
ce qui contribue à élever le fond des vallées et 
à les niveler. , 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

J. Andkb I>e Luc, le jeune. 




SUR LES ROCHES CONGLOMÉRÉES, 

OU BRÉCHI-FORMESj 

Par le Professeur Jameson. 

{ Mémairti dt la Société Werniritane). ( Traiuetion ). 

AoDTEsIes roches comprises sous la dénomina- 
tion de roches conglomérées , sont considé- 
rées par les minéralogistes comme autant de 
dépôts mécaniques , et comme composées de 
fraomens de nature différente , plus ou moins 
intimement unis par un ciment, ou une base. 
L'objet de ce Mémoire est d'indiquer les rap- 
ports minéralof^ïques de ces roches , et de 
montrer que quelques-unes de leurs variétés 
appartiennent aux dépôts chimiques et non 
aux mécaniques. 

Sectiom L 
Rapports mïnéralogiques , ou lithologiques , 
I ties roches conglomérées en façon de brèches. 
On trouve des roches conglomérées dans les 
régions primitives, et: dans celles de transition ■ 
et de floëtz. 
t L Roches prijnitives conglomérées. 

On rencontre des roches primitives conglo- 
mérées en bancs ou couches d'une étendue 
considérable dans le gneiss, le schiste micacé, 
le granit , le porphyre , et la roche calcaire. 

1. Gneiss congloméré. Cette roche est com- 
posée d'un mélange de fragmens, les uris an- 
guleux , les autres arrondis , ou de portions de 
gneiss , de hornblende , de feldspath et de 
quarz réunis par un ciment de gneiss. Quel- 
quefois la couche entière porte le caractère 
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d'une agglomération ; d'autres fois on lie l'y 
trouve qui: partiellement, elle reste, qui forme 
souvent la portion la plus considérable, est 
du gneiss pur. On trouve cette roche près du 
châleau de Braemar , dans le comté d'Aber- 
decn ; à Valorsine et au St. -Bernard en Suisse, 
comme aussi dans les montagnes de Norwége, 
d'après la description suivante de M, de Bucli. 
«Ici, dit-il, l'intérieur de la roclie n'est pas 
moins remarquable. D'aijord , le quarz conti- 
nue , à partir de Formo ; ensuite , il ressemble 
souvent au porphyre, car on voildans la masse 
de quarz gris, des cristaux de quarz brun j et 
presque pai-tout la roche est entrecoupée de 
crevasses tapissées de cristaux en l'açon de dm- _ 
ses. Enfin , à environ undemimille d'AllemagnM 
de Formo, le gneiss se montre aussi dans lu 
vallée , et les bancs de quarz disparaissent.! 
Alors ie gneiss prend tont-à-coup une grande 
épaisseur. C'est d'abord après, que le Rostem- 
berg paraît, ainsi que le ravin vers Lessoë , et 
dans ces défih's il devient ti"ès-remarquable. Il 
est généralement fort abondant en mica, qui 
n'y est pas en petites écailles, mais en grandes 
lames , et on y trouve des couches de qnar: 
pur en abondance j et presque par-tout, dei 
masses consiilérablca de gneiss , dans lequel le' 
ietd.'-p;Uh prédomine; le mica ne s'y montre 
qu'en feuilles séparées, et on y voit peu de 
quar. . Le mica, dans ces morceaux, fltrme 
plus de bandes droites et parallèles qu( 
schiste , tandis qu'ailleurs le gneiss se rapi" 
che davantage de la structure schisteuse. Cei 

fiièces sont toutes angnieuses , et la plupart ai 
écte la forme quadrangulaire. On en voit d'u: 
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F pied et davantage , de diamètre , souvent en' 




tassées » mais de telle manière , qu'on distingue 
toujours le ciment de gneiss qui Jes réunit. Les 
Iries des diverses pièces qui paraissent à côté 
ts unes des autres sont souvent parallèles j 
mais Iréqucroment aussi elles prennent d'autres 
directions, tout-à-iaic dîiïerentes de celle tjui 
est conimnne aux feuillets du gneiss qn forme 
ia base de cette roche étonnante. Les i'ragmens 
disséminés dans cette pâte sont très-petits pour 
qu'on puisse les croire conglomérés, La base est 
trop distincte et trop décidément caraetérisée 
comme gneiss. Mais il tant avouer que cette 
apparence est .issea resserablanto àla manière 
dont le pouddingue de Valorsîne et du bas 
Vallais se trouve dans le gneiss, d'après De 
Saussure. C'est un gneiss plus ancien , qui a 
été détruit à l'époque de la (ormation d'un plus 
nouveau (i). » 

2. Schiste micacé congloméré. La seconde 
espèce tic roclie primitive conglomérée eslicelle 
qui se présente dans le schiste micacé. Elle est 
composée de fragmens de quarz , et quelque- 
fois de schiste micacé , de diverses formes , 
logés dans une pâte également micacée. On la 
trouve dans le Perthsliire entre Dunkeld et 
Mullenœarn ; j'ai vu, il y a quelques années, 
une variété de cette roche dans l'île de Fetiar , 
l'une de ct;lles dites de Shetland ; et j'en ai fait 
mention dans mes voyages rainéralogiques, 

3. Granit congloméré. On rencontre sur-tout 
cette roche dans les granits de la plus nouvelle 

I (il Voyages en îfo 

Trad. de BloLk , p. 

I Mines , toin. 3o , p. 

E4 



^^^ège et en Lapon, 
94 tî q5. — Voyc! 
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formation. Elle est composée de iVagmens < 
portions de granit, de gneiss, de scïiiste n 
cacé , de qnarz et de feldspath j le tout lo| 
dans une base de granit. Celui-ci repose si 
l'ardoise argileuse , ou sur d'autres roches pi 
niilivcs plus anciennes. On la trouve en Saxe 
et dans d'autres contrées sur le continent j o 
voit aussi sur la chaîne des raouls Grampîei 
un granit congloméré , quoique probablemei 
d'une formation différente de celle du graii 
de Saxe. 

4. Rtiche conglomérée associée au porphyn 
Cette roche e&t composée de portions ou d 
fi-agmeus de granit, de gneiss, de schiste m 
cacé, de schiste argileux, etc., dans une bai 
de cette dernière substance. Elle est situ< 
au-dessous de ce qu'on appelle porphyre pi 
mitîf superposé ( ovcrlying ) ; elle est au-dessi 
du schiste argileux et des autres roches priinf 
tives ; on la trouve en Saxe et dans d'autri 
contaées d'Allemagne , comme aussi dans J 
haute- Egypte. 

5. Moche calcaire conglomérée. Ici se pla( 
la belle roche connue des minéralogistes soi 
la dénomination de uert antique. C'est un mé- 
lange de pierre calcaire et de serpentine , 
agrégées confusément , et mêlées de manière à 
présenter Taspect d'une roche conglomérée. 

Telles sont les principales roches conglomé- 
rées primitives que j'ai eu l'occasion d'exa- 
miner. 

II, Roches de transition., conglomérées. 

Ces roches forment trois espèces ; le grey- 
wacke , le grès , et la roche calcaire. 
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, Grey-'wacke. Cette roche conglomérée est 
Dmposée de morceau de schiste Higileiix, de 
' ey-\vacke, de schiste sciritillatit , de ield- 
atli , etdeqnarz, liés dans une masse compo- 
; des mêmes inj^rédieus , on i|iiBlr|u^'ois de 
îte argileux. Les fragmens appareils va- 
rient en grosseur , depuis ie volume d'un pois , 
jusqu'à excéder beaucoup la grosseur d'une 
tête humaine. Elle est stratifiée d'une manière 
distincte, et elle alterne avec le schiste argi- 
leux , la pierre calcaire , et les autres roches. 
On la trouve en abondance dans la contrée 
alpine au Nord et au Sud du Frîth de Forth, 
non loin d'Edimbourg. 

a. Grès Cette pierre conglomérée est com- 
^Hkosée de grains de quarz , qui dépassent rare- 
Hpient le volume d'un pois, et qui sont adhé- 
Exens sans ciment, précisément comme les con- 
crétions qnarzfuses dans le schiste micacé, et 
les roches ijuarzcuses. 

3. Pierre calcaire. Les roches calcaires con- 
glomérées ne sont pas rares dans les contrées 
de tranMtion. Elles paraissent, au premier as- 
pect , composées de fragmens de pierre calcaire 
renfermés, dans une pâte de même nature. 
Quelquefois on trouve des fragmens de pierre à 
cîiaiix compacte , logés dans une pâte calcaire 
granuleuse; d'autres fois c'est cette dernière 
qui se trouve comprise dans le calcaire com- 
pacte. 

IIL Roches de Fluè'iz conglomérées. 
Les roches conglomérées de la classe des 
floëtz sont : le grès congloméré , le grès simple, 
et le trap-tull. ! 
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1 . Grès congloméré. Cette rociie est compo. 
sée de iragmeas de granit, soit arrondis, soil 
anguleux, de gneiss, de schiste micacé, da 
schiste argileux , de porphyre , de grey-wacke J 
de feldspjith, de jaspe, de cjuarz, etc.; d^ 
voliiuies divers, depuis la grosseur d'un poM 
jusrju'à celie de Ja tête, et plus encore. Cea 
iVagmens sont joints par une base composée i 
ou d'argile en grenailles (^ironshot cla^/) dw 
(juarz , ou de petits fiagmens de même nature 
<jue les gros. 

On trouve ordinairement cette roche sur 
celles de transition, i|uelquefbis aussi sur les 
primitives. Elle est très-commune en Ecosse. 

3. G/ès. Cette conglomération est principa- 
lement composée de quarz en grains ou ar- 
rondis , ou anguleux, ou cristallisés plus ou 
moins régulièrement. Rarement le quarz y est 
pur ; il est plus ordinairement entremêlé de la- 
melles de mica , de feldspath en grains ou en 
cristaux , et de i'ragmens apparens de diverse 
nature. Ces ingrédiens sont liés tantôt par un 
cillent argileux, ou calcaire, ou quaizeus j 
tantôt par simple ju-xta-position , comme dans 
la structure du granit. C'est une roche trè*-j| 
commune; on Ja trouve en couches, et en J 
]ons , avec la pierre calcaire, le gypse, 1^ 
schiste argileux , la houille , et d'autres sub»< 
tances minérales, 

à. Trop-tuff. Cette agglomération est formé* 
de masses de basalte , d'amygdaloïde , de 
greenstone , de wacke , de feldspath , de clinks- 
tone , de trap-tuif , de pierre calcaire , de grès , 
de houille hrone, etc. , le tout logé dans une 
pâte de trap, et quelquefois, de basalte, ou de 
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ïvacke. Elle est associée aux roches de floëtz- 
trap , et on la trouve en abondance dans la ré- 
gion moyenne de l'Ecosse. 

Après avoir ainsi distingué et classé tontes 
fies roclies congloiaérées qui se rapprochent 
plas ou moins de la nature des brèclies , l'au- 
teur expose, dans la section suivante , ses idées 
sur le mode de formation de ces roches. Nous 
les donnerons dans le prochain numéro. 



LETTRE 

De M. Lehot à M. Pictet, Professeur 
de philosophie , et Membre de la Société 
Royale de Londres (i). 

M 

M. Romieux , en décrivant la cristallisation 
du CiMnphre dans l'esprit-de vin , observe ipie 

f 1 ) M. Bénedicl Prévost lut en 1 797, à la Sociélé des Arts 
et des Sriences de Muntauban, et communiqua ensuite à 
celle de Physique el (l'Hi:,toiie nmlurelle de Gcnâve , deux 
Méffloirea sur les phénomènes que préfenierit les corps odo- 
rans , et le camplirc en particulier. L'auteur les explique 
Irès-nrtlureliemeni par la réaction que produit l'émanation 
odoi^nte , contre l'air tranquille ambiant. Il combat l'hy- 
pothèse de M. Romieux, qui atlri'uait à l'électricité le 
mouvement qu'acquièrent Ica p-irlicules du ciiniulire oii'on 
met fl'.lter ^Ui' IVau : et i! pénér.iliae le phéiii 



lesn 



mvettier« ^ 



acquit 



. . n lui 

^,.> de métal flot- 

iifle partiellement un de ses 
s mouiemeiia ne sont atitre ch»se, selon IM. Pre- 
Tosl j que l'tffBt de Ik riraction de la rnpeur produite par In 
rfchaurlenicnt local, frappanl l'air Tanquiltei effcl flualo^ne 
à 01 lui qui produit l'ascension des fuiées volantes {Note des 
Rédacteurs de la Bibl. firît. ) 
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de petits i'raginens de cette singulière subi 
tance, mis sur l'eau, y prennent un mouve 
ment très- vif". Ayant cru remarquer déplus, qUI 
l'immersion d'un iil de fer dans l'eau détruisait 
cet effet , tandis que celle d'un morceau ■ 
soufre ou de verre ne le détruisait pasj il soupfl 
çoiinc que l'électricité jouait un rôle dans c 
phénomène. 

L'influence de l'électricité sur le camphre s 
manifeste au reste d'une manière très-frap- 
pante daus^l'expérietice suivante. Si l'on place 
Bur le conducteur principal d'une machine 
électrique un morceau de cette substance, qu'on, 
l'allume et qu'on le laisse brûler pendant quel- 
que tems , qu'où l'éteigne et qu'on mette la ma- 
chine en action , la surface du camphre se cou- 
vrira de petits filets salllans , qui se dissiperont 
daiisTiiir, si la machine continue à aller, mais 
qui resteront quelque tems si on l'arrête. 

Le 26 février dernier , en parcourait les 
bords du ruisseau qui coule au pied du Puy de 
Crouel (i) , je jetai sur sa surface , dans un en- 
droit où elle était à peu prés stagnante , quel- 
ques fragmens de camphre. Ils prirentun mou- 
vement très-vif, et l'ombre portée de chacun 
de ces frai^meus , sur le sable fin et micacé qui 
formait le fond du ruisseau, m'offrit, outre le 
point noir qui correspondait au fragment , une 
ombre légère , qui suivait la particule de cam- 
phre, et lui formait une espèqe de queue con- 
tonrnée en un arc , qui faisait partie du cercle 
que celte particule décrivait. Cette ombre, que 
j'ai constamment observée daiîs toutes les ex- 

(.) Monlkult près de Clermont-Fcrrand. 
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périences semblables que j'ai faîtes , est mani- 
festement le résultat d'une émanation du cam- 
phre , qui déteraiiiiepar son action sur leiluîde 
ambiant, les mouvemens qiii ont été décrits 
ci-dessus. 

Cette émanation se manifeste encore mieux 
parl'expériencesuiv,Tnte,qTiei'ai iaïtelezo mars 
snr les eaux du lac d'Aidat. Je réunis par le mi- 
lieu, à l'aide d'un nœud commun , trois bouts 
de fil d'argent extrêmement iin , et je les dis- 
posai à peu près comme les rayons d'une roue ; 
ensuite, je plaçai à l'extréinilé de chacun d'eus, 
Bue petite boule de cire btanclie d'environ cinq 
millimètres de diamètre , et J'incrustai dans les 
faces semblablenient disposées , relativement 
an rayon correspondant de chacune du ces 
boules, un fiagment de camphre. Ce système 
de corps, placé horizontalement sur les eaux 
du lac , prit un mouvement de rotation dans le 
sens opposé aux morceaux de camphre- 
Dans ces expériences , les f'ragmens de cam- 
phre se vaporisent, puisqu'ils disparaissent en- 
riêrement au bout de très-peude tems : maison 
se tromperait fort , si l'on croyait que cette va- 
porisation n'est que celle naturelle à cette subs- 
tance, dont l'existence serait seulement rendue 
sensible par la présence de l'eau ; car un mor- 
ceau de camphre en forme de prisme triangu- 
laire , inaintenu verticalement-, de manière 
qu'il plongeait en parlie dans l'eau d'un bassin , 
m'offrit, au bout de très-peu de tems, un sillon 
horizontal, profond de plus d'un millimètre, 
qui corrcs pondait à la surface de l'eau. Il paraît 
donc que le cirâiiphre trouve , à la surface de ce 
liquide , un fluide subtil , qui communique à 





SDR I.E MOUVEMENT iPONTANÉ 

ses molécules un pouvoir répulsif. Quelques ex- 
périences semblent annoncer que ce fluitie con- 
tribue i la IbrmatJon des atmosphères élec- 
triques , et a beaucoup d'analogie avec la 
matière, que M, de Luc appelle matière éiec- 
trique. D'après cette observation , il est peut- 
Être convenable de le désigner provisoire- 
ment sous ce noiti : conservant la dénomination, 
de lluide électrique à celui qui se manifeste 
dans les expériences ordinaires , et qui paraît 
être doué d'un beaucoup plus j^rand degré d'ex- 
pansibililé. Au reste , quelle que soit l'opinion 
qu'on ait sur l'existence et la nature de ce iluide, 
les faits suivans n'en sont pus moins curieux, 

D'après un grand nombre d'expériences que 
j'ai faites cette année , il résuite : 

1°. Qae les eaus capables d'imprimer aux 
fragmens de camphre des mouvcmens de rota- 
tion , sont aussi susceptil>les de faire étendre 
des gouttes d'encre , d'huile ou de suif fondu, 
et de communiquer aux gralhs, de poivre, dont 
on dépose une pincée sur leurs surfaces, un 
pouvoir répulsif, (jui les force à s'écarter les 
uns des autres. 

2". Que des gouttes d'hnile ou de suif fondu , 
déposées sur des eaux qui ne jouissent pas de la 
faculté d'agiter les fragmens de camphre , ne 
s'étendent pas, et prennent la forme de len- 
tilles aplaties^ (]u'une goutte d'encre toiabe au 
fond de J'eau , et qu'une pincée de poivre ou 
de toute autre poussière, reste sur la surface 
sans se disperser. 

Si , après avoir frotté avec UT>e étof'lé quel- 
conque un vase d'étain d'environ dix cenli- 
mètres de diamètre, on verse de l'eau dans ce 
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ase , ensuite , qu'on déjiose sur la surface nuef- 
ques f'raginens de camphre, ils prendront divers 
nouvemeiis. Si l'on plonge alors un doigt dans 
cette eau , les matières iiuilimses qui l'envi- 
ronnent se répandront sur la surface, et absor- 
"reront le fluide subtil qui j réside, et les f'rag- 
Oens de camphre seront subitement réduits au 
repos ; si on dépose alors une gontte d"hui]e 
uir cette eau , elle ne prendra anciine exien- 
lion, et une goutte d'encve mise dans les mêmes 
BÎrconstances tombera a» fond du vase. 

Du mercnre bien puriiié, et dont la surfiice 
paraît parfaitement claire, n'est pas toujours 
Susceptible de taire étendre une goutte d'encre : 
jmais, par certaines circonstijnces, qu'il n'est pas 
iacilede reproduire à volonté, et cependant qui 

; présentent assez souvent, il acquiert cette 
propiiété. Alors une goutte d'eticre qu'on dé- 
pose sur sa surface s'étend et la couvre tout 

litière avec la rapidité d'un éclair. On obtient 
un résultatsernblable avec une goutte d'huile. 

Des morceaux de camphre de cinq à six mil- 
limètres de diamètre , ne se meuvent pas faci- 
lement sur les eaux capables d'agiter de petits 
fragmens ; mais, si on les allume , ils décrivent 
ftlors diverses courbes avec une grande vîtesse. 
J'ai observé aussi , que des gonttes de soufre en- 
flammé, qui tombaient sur une eau capable de 
ifaire éteindre une goutte d'huile, prenaient 
des mouvemens asse/, rapides, lesfjuels résnl- 
,taient d'une émanation qui s'échappait d'uLi 
des points de leurs circonférences , et qui, res- 
tant sur la surface de l'eau démontrait la cause 
^e leurs mouvemens. 

D'après les faits que je viens de faire con- 
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naître , je soupçonnai que des morceaux de 
moelle de sun^au imbibés d'esprit- de-vin, prea- 
draîent nussi des mouveiuens de rotation, lors- 
qu'ils seraient dé]>osés sur des eaux capables 
d'en communiquer aux fra^mens de camphre, 
et c'est ce que l'expérience a parfaitement coa- 
fiimé. Enfin , ayant fixé aux extrémités d'ua 
fil métallique (le cinq centimètres de longueur, 
deux demi-sphères creuses , formées avec de la 
cire blanche , et disposées de manière que leurs 
surlaces convexes étaient opposées, et aidant 
encastré dans chacune une boule de moelle de 
sureau imbibée d'alcool, ce système de corps 
placé sur la surface d'une eau douée de la fa- 
culté d'agiter les particules de camphre , prit 
un mouvement de rotation dont la direction 
était opposée aux faces découvertes des boules 
de sureau. 

Ainsi j les circonstances qui déterminent le 
mouvement ou la stabilité des fragmens de cam- 
phre, des gouttes de sonfje enflammé, ou des 
morceaux de moelle de sureau imbibés d'alcool, 
déposés sur la surface de l'eau , sont les mêmes 
que celles qui donnent lieu au développement 
en une lame très-mince , ou à la précipitation ai 
fond du vase, d'une goutte d'encre, déposéf 
sur la surface du même liquide. 

Je désire, Monsieur, que ces observations 
vous paraissent assez intéressantes pour mérîten 
d'êtie insérées dans votre savant Recueil. 

i l'honneur d'être , etc. 
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N°. 224. AOUT 1810. 



AVERTISSEMENT. 
Toules les personnes qui ontparttcipi^ jusqu'à présent, ou 
^voudriiieiitparlicjpei-p3i'lasuite,aa/ourrm/nf<^ti)/(nej, 
BOil parleur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires 
ei Ouvrages relatifs àla Miiiéralogiii eiauxdîvèrsesSciencQs 
onise rapportent à l'Art des Mines, et qui tendent à son per- 
wclionnemeut, sont invitées à l'nJre parvenir leurs Lettres 
et Mémoires, soua le couvert de M. le Comte Moir , Pair 
de France , Conseiller d'Etat, Directeur-général des l'onts- 
el-Chaussées el des Mines, à M. GitLET-LiuMo^T , Inspec- 
tenr-gïnéral des Mines. Cet Itispecleur est particulièrement 
cliargé, avec M. Tbkmebï , ïngénieurdes Mines, du travail 
àpresenierà M. le Directeur-Général .surlecliois des Mé- 
moires, soit scientiûques , soit administratifs, ^ni doivent 
entrer dans la composition du Journal des Mines; el sur 
tout ce qui concerne la publication de cet Ouvrage. 



EXTRAIT 

If un J^énioire de Sir HoatrHBy Davï, sur 
les couleurs que les anciens employaient 
en peinture. 

JM« Chaptal a publié, en 1809 ( Voy. Annal. 
de Ckimiey toiii. 70) , "ne Notice sur ijui^lijiJts 
couleurs trouvées à Pompe'jii, datis une Ijou- 
tùiue appartenant aux ruines de cette ville. De 
ces couleurs, aunoailîrc de sept, (|ua^rectaieut 
folume 3îi, n". 224- 1' 
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naturelles, et les autres composées. Les pr( 
mières consistaient en oxydes de fer , terd 
verte de Vérone , et pierre-ponce. Parmi les aa 
très étaiontdeux: couleurs bleues, que notre c 
lèbre chimiste a juge être des frites composéi 
d'oxyde de cuivre, de chaux et d'alumine, 
une couleur d'une belle teinte rose, qu'il rS 
garde comme analogue k la laque qu'on oq 
tient en portant sur l'alumine le principe .col< 
rant de la garance. 

M. Davy, se trouvant dernièrement en Iti 
lie , a travaillé sur le même sujet, et les résuW 
tats qu'il a obtenus ont conlinné pleinement ce 
qui avait été dit jjar M. Chiiptal. 

Il a opéré non-senlement sur les couleurs dés 
peintures à fresque de quelques monumens de 
Eume, mais aussi sur des échantillons plus con- 
sidérables conienns dans des pots, et conservés 
dans un caveau dépendant des bains de Titus, 
où l'on a pénétré, pour la première ibis, il y a 
deux ou trois ans. 

Parmi ces échantillons , il y en avait trois de 
couleurs rouges, dont deux se sont trouvés 
être des oxydes de fer ou ocres de dilférentes 
teintes, et un troisième du minium (oxyde rouge 
de plomb). En examinant les fresques des bains 
de Titus , le célèbre chimiste anglais a remar- 
qué que ces couleurs y ont été euiployées , sa- 
voir , les ocres particulièrement à ombrer les 
ligures , et le nûaium dans les ornemins des 
bordures. Il a vu dans certaines fresques un 
autre rouge qui était du cinabre. 

Vïtruve fait mention de l'orpiment comme 
employé de son tems par les peintres ; mais 
M. Davy n'en a pas reconnu de traces dans 



les fresques des anciens qu'il a eu occasion 
d'examiner. Tous les jutiiies claîent (l,s 
^versement mélangés, soit avec île la ciaie, 
"Ht avec dii miuiimi, Kii un seul endroit , il a 
ï du massicot. 

I DîlFerentes nuances de bleu se remarquent 
ns les bains de Titus. Xieur teinte plus ou 
oins i'oncée dépend de ],i (jnantile de ciir- 
Oiiate de chaux dont la cuulenr est nit^lée. 
É.près avoir dissous ce carbonate par les Jcides, 
1 obtient une pondre rude an loucher, d'un 
'i beau bleu que le snialte ou un^mt; l'oa- 
er. Cette poudre ne suffit pr.int d'altéra- 
j étant clianfï'ée au rouge ; mais, si on Ja 
aulie jusqu'au blanc, eliu s'aj^lutine et lait 
lir iiile deuii-vitriiication. 
ISirHumphry a reconnu que cette poudre 
Heue contenait pins des -- de.,sou pnjds de si- 
, et que le surplus tiait de l'oxyde de 
mivre , uni à beaucoup d'alumine et h un 
teu de chaiix et de suntle. Il conclut , ainsi 
■ue l'avait l'rùt M. Chaptal , que cette couleur 
ueue est une véritable frite , et que la substance 
plorante est le cuivre. Ce n'est pas que les 
jiciens n'aient connu aussi le coljalt; on eu a 
t;Cerdtude ((u'ils en faisaient usoge pour co- 
brer le verre : du mtjins c'est à ce métal qu'esEï 
Ëû la couleur bleue du verre transparent ([aï se 
c Iréquemment dans les ruines de la Gri'ce 
fet de l'Italie. Mais il ne paraît pas jusqu'ici tiii'iis 
l'employassent en peinture. 

Les couleurs veites des bains de Titus sont, 
ou de la terre de Vérone , ou des combinai- 
sons de cuivre. Vitruve parle du veit-de-^rîs 
comme d"usai^e en puintun- ; et, si l'un ne 
F 3 
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remarque pas cette substance dans les fresqu 
anciennes, c'est probablement que l'acétite d 
cuivre est passé à l*état de carbonate. 

Les bruns sont des oxydes de fer, purs, ou m( 
langés d'oxyde de manganèse. 

(^uarit aux noirs, ils ne consistent absolu 
ment qu'en matières charbonneuses ; et II 
blancs sont tous de craie , quoiqu'on sach 
d'ailleurs que les anciens ont fait un fréquei 
usage de la céruce. . 

Il nous reste ù parler de la peinture coulea 
. de rose , que M^ Chaptal a regardée comiâ 
une laque provenant de la garance. 

On a trouvé un échantillon de cette mêm 
substance (en pots) atix bains de Titus comme 
Pompeïa. Sir Humpbry ne doute pas que o 
ne soit une laque comme M. Gliaptal t'a 
annoncé ; mais il croît ijnpossible de déter 
miner si elle doit être regardée comme d'on 
gine végétale ou animale ; il ne serait pa 
éloigné de penser que ce pourrait bien êtr 
la pourpre des anciens. La circonstance, qu'é 
tant mise sur les charbons avdens , elle ; 
développe pas l'odeur propre aux substance 
animales , ne lui paraît pus décisive , parc 
que celte odeur appartient probablement i 
l'albumine ou à la géîatinequi se décomposen 
beaucoup plus vîte que la jiartie colorante. 

Sir Humpbry termine son Mémoire par quel 
ques réflexions sur les substances que les an 
ciens e;iiployaient pour la peinture. Il estim 
que ce sont à peu près les mêmes que celle 
dont les peintres italiens faisaient encore usagi 
à l'époque de la rena.issance des arts. 

Mais nous devons à la chimie moderne j 
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ajoute-ï-il , quelques matières et préparations 
qui ont manqué aux uns et aux autres. 
Pour le blanc , le sulfate de baryte. 



Pour le i 




:elu4 qu'on nomme en An- 



sjeterre patenc-yeZ/o'w , f^ui est beaucoup plus 
durable qu'aucun autre jaune aussi brillantj 
et encore le fjliromatc de plomb. 

Pour le vert , l'arséniata de potasse , connu 
sous le nom de ven de schaele j enfin , les 
combinaisons murialiques de cuivre insolubles. 
L'auteur observe que dans les f'resquesccrlai- 
nespartiessont entièrement efï'acées, tandis que 
d'autres se sont conservées plus ou moins parfai- 
tement. Lesprcmièrcs avaient été peintes proba- 
blement avec des substances vét^étalesou anïma- 
leSjtandïsquelesautresl'avîtïent été a vccd es subs- 
tances minérales; il souhaite, pour l'intérêt de 
l'art , que les peintres de nos jours n'emploient 
plus que des frites ou des combinaisons mé- 
talliques inaltérables. 

Il pense même que la chimie trouverait fa- 
cilement dans les combinaisons transparentes 
des différentes terres avec l'eau, ou dans d'au- 
tres préparations, des vernis inaltérables pro- 
pres à remplacer avec beaucoup d'avantaae 
ceux que l'on a coutume d'employer. Il indi- 
que , en passant, l'hydrate artificiel d'alumine, 
et la solution par l'alcool de l'acide boraciquo 
ou du soufre , etc. 

Il résuite du travail de M. Davy , que les 
modernes n'ont que deux couleurs à envier 
aux anciens. L'une est la célèbre pourpre pro- 
venant de coquillages de ruer ; l'autre est cette 
F3 
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frite cuivreuse dont rexcellence est prouvée par 
une expérience de 17 siècles. 

La composition de la pourpre ne nous est 
connue que très-imparfaitement. 

Mais le bleu des anciens a été retrouvé par 
Sir Humphry Davy , qui est parvenu à le re- 
produire. 

Il a reconnu qu'un mélange de i5 parties de 
carbonate de soude , 20 de silex opaque pul- 
vérisé, et 3 de limaille de cuivre, étant forte- 
ment chauffe pendant deux heures , donnait 
une substance , fusible au même degré à peu 
presque la frite bleue des anciens, et qui, étant 
réduite en poudre , était de même d'un beau 
/bleu céleste foncé. 1 

Il fait remarquer encore que cette prépara- 
tion est fondée sur les meilleurs principes , 
puisqu'elle consiste à incorporer la matière 
. colorante avec une substance vitreuse, de ma- 
nière à empêcher qile ce qu'il y a d'élastique 
ne se dissipe , et que ce qui pourrait être al- 
téré et décomposé par les élémens soit à l'abri 
de leur action : c'est te que la nature a fait 
dans le lapis lazuli ^ en incorporant le bleu 
d^outremer avec une substance pierreuse- 
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SUR 

LES ROC'HES CONGLOMÉRÉES, 

OU BRÉCHI-FORMES^ 
Par le Professeur J a m e s o k. 

( Mémoires de la Société JVernérienne ). 

( Traduction) (i). 



Section II (2). 



Du mode déformation des roches conglo mérées, 

ou bréchi'f ormes. 

Jlvechbrchons maintenant si ces roches con- 
^glomérées sont de formation chimique , ou de 
dépôt mécanique. 

Dans toutes les roches conglomérées propre- 
ment dites, les fragmens dont elles sont com-. 
posées , ou ont été arrondis par le frottement 
dans les eaux, ou bien elles présentent des 
surfaces anguleuses à cassures rectilignes j leurs 
bords sont très-distinctement séparés de la base 



(1) Cette traduction est ejEtraite de la BihL Brit, 

(2) Voyez f dans le précédent numéro du Journal des 
Mines f le commencement du Mémoire de M. Jameson. 
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ITTh les nocnns concloihi;kkes , 
qui les renferme, et on ne voit poii 
la matière du fragment passer par gradationn 
à celle de la hase , ni celle-ci par une suite c 
transitions insensibles passer à }a nature ( 
fragment (i). Cependant, on trouve des ^pp^l 
renées pareille&tîans des roches congloméréeSJ 
mais qui paraissent être le résultat d'une prffl 
cipitatîon subséquente à une solution chimiquq 
Ainsi, ces caractères, lorsqu'on les réunit ï 
d'autres rapports géognostiques , nous donnerf 
les moyens de distinguer les roches véritabiffl 
ment conglomérées, de celles qui ne le sonP 
qu'en apjuirence. 



(i) D'Hiirès l'énoned qiù procède, l'auteur jiarail com- 
prendre sous une mfnie déuuminatiuu Ifs rocfics conglo- 
mérées à /'fagmi:ns çngulevx , ou les brèches propre- 
ii>e]it dites; et celles dojil les morceaux intégrans sont 
arrondis , ou les poiidâingaes. Il y o jiourraul une diffé- 
rence bien esienlicUc dans l'histoire géologique de ces 
deux geides.d'aggloiiiéralicws pierreuses : les morceaux 
arrondis qui caractérisent les pouddingues oui roulé long- 
lems avant l'événement t[ui les a empâtés dans la mnssft 
qui les renferme. Il y u même certain? pniilîtiingues (et 
rons en avons vu iln échaniiUflu curieux dans la belle coL 
lecliou Aa M. Lainô , direolcur des mi 
Faudeny ) dans lesqueli, qh trouve pan 
ronilies j cl'.iulrcs poudclîrigûes' , dt foroialîon de beAQ- 
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5 de È'ftrFondir par lu ton- 
MT en piitidiHnguc ,. lequel, 
après avoir roulé lonj;-tems iiussi , s'est trouvé pris dans 
une seconde pâle. L'éfhsmiittfm de ceneftinnarion que 
iinu'! aïoiis vn ,' provient Je l'^jwuvanlabie éb6id«ncnl qui 
ensevelit des villages enlicrs*, il y a quelques années, au 
pie^ du Ruffii^erg, Ja.is le canlo» de SUiwilz. ( NaCe_ 
des Rédacteurs de la Biljl. Brit. ) 




OD BRÉCHI-FORMËS. 

L*examcn abrégé qui va suivre, des carac- 
ères particuliers à certaines roches conglomé- 
ces , nous donnera des motifs de trouver plau- 
ibie l'opinion qu'on vient d'éuoncer : savoir. 

Bue beaucoup de roches conglomérées sont des 
êptits chimiques, 
Dans le gneiss , le schiste micacé , et le gra- 
nit conglomérés, les masses agglutinées, ne 
^nt pas de véritables iragmens j fUt's n'en ont 
4]ue l'apparence. Car, si on les examine bien , 
fln n'y trouve pas des surfaces usées par le 
srottement, ou qui paraissent récemqient frac- 
turées. Au contraire , elles sont intimement 
inêtées avec la base autour de la surface de 
.contact ; et leur transition à cette ]îâte est si 
graduée et si imperceptible , qu'on ne petit 
cas dire où l'une commence, et où l'autre finit. 
il en est ainsi de la roche congloméi-ée qui ac- 
■compagnG le porphyre primitif, et du vert an- 
tb]ue, ou la brèche calcaire primitive. 11 l'aut 
-donc considérer ces roches comme des dépôts 
chimiques j et comme elles sont les seules dans 
la classe primitive qui se présentent en frag- 
mens dans leur masse , nous sommes , à ce r^u'il 
semble , autorisés h en inférer que , jusqu'à 
présent , on n'a pas rencontré dans les terrains 
primitifs de véritables roclius conglomérées. 
: Le grey-^acke , la seconde de ces roches que 
loious avons décrites , a été jusqu'à présent con- 
(sidérée comme un dépût mécanique. Mais ou 
Lpeut observer que les f ragmens , dans cette 
nroche , comme dans celles que nous avons dé- 
içrites , passent gratluelleroent à l'état de la 
'masse qui les renferme , et so mûkut avec elle 
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aux environs de la siirlace de contact. On trouva 
dans le grey-wacke , des , f ragmens apparenl 
de schiste de même nature , qui ont plusieuri 
pieds de lonj^neur et de largeur , et guère plu 
d'une ligne d'épaisseur, et qui, s'ils étaiei" 
véritablement dus f'ragtnens, auraient dû. êtBJ 
brisés en mille éclats par la cause qni les aurai 
réellement détachés d'une grande ruasse. Il faa 
remarquer de plus, que les parties constitnantif 
de cette roche sont souvent unies les unes a.Vi 
antres sans pâte intermédiaire , comme 
feldspath, le quarz et le mîca le sont dans 
granit. On aperçoit aussi que les ingrédiens 
concentrent et s'agglomèrent en concrétïofl 
nirondies et de formes plus ou moins distinctes! 
Tous CCS faits appuient la présomption que le 
grey-wacke est une précipitation chimique , et 
non un dépôt mécanique. * 

Dans la roche calcaire conglomérée , de tran- 
sition , qni a si fort attiré l'attention des miné- 
ralogistes , les f'ragmens ont les mêmes carac- 
tères que ceux du grey-wacke, du gneiss con- 
gloméré, etc. Il faut donc les considérer comme 
étant de formation simultanée avec la pierre 
calcaire qui les renferme, 11 en resuite que toute 
la masse est probablement de formation chi- 
mique. 

La roche sableuse , ou grès congloméré , a 
beaucoup plus l'aspect d'un dépôt mécanique 
qii'aucune des roches que nous avons décrites 
jusqu'à présent. Même son apparence générale 
est tellement celle d'un dépôt mécanique , que 
j'ai long-tems hésité sur sa nature; et que je 
n'ai été conduit à attribuer , au moins quelques 
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»riétés de cette roclie, à l'iiction chimique, 
[u'après l'uxamen le plus détaillé et le plus at- 
fentif. J'ai mis cette opinion en avant dans l'cs- 
[aisse de la minéralogie des collines de Pent- 
and , dont j'ai fait lecture il y a quelque teins 
, la Société , et je n'ai pas eu lieu de changer 
l'avis depuis cette époque. La variété la mieuE 
irononcéc de gr^s congloméré chimiquement , 
u'on rencontre dans nos en virons, est celui qui 
É trouve à Halibies How , dans les Penllands. 
Jette roche, telle que je l'ai décrite dans )e 
ïémoire cité tout-à-l'heure, est composée de 
lasses de diverses formes, de ^rey-wacke, de 
,rey-wacke schisteux, de schiste siliceux , do 
bldspatli , de jaspe, et <le quarz, renfermés 
[ans «ne base composée de petits Iragmens , 
iii sont en général de même nature que les 
los gros. Parmi ces fragmeiis , les plus aI)on- 
Bas sont ceux de ^rey-wackc ; leur forme est 
enéralement globuleuse ou ovoïJe , et ils dii- 
Sreut en grosseur , depuis le volume d'une 
loîsette jusqu'à celuitle la tête , et davantage, 
[s sont composés de feldspath , dft quarz, et 
['un peu de mica, réunis sans pute iutermé- 
lîaire , c'est-à-dire, à la façon des éléoiens dn 
granit et de la syénite. La base qui renferme 
xs prétendus fragmens j est de raôine na- 
ître qu'eux , c'est-à-dire , une matière primî- 

On ponrraît présuiher que ces masses d!s- 
inctes sont bien de vcriteblcs fragmcn's logés 
lans une pâte de natsirc fjuarzeilse; mais cette; 
)pînion ne peut se soutenir; car on n'y ajier- 
^oit pas des surfaces uséi^ par le frottement. 
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OU récemment fracturées ; on les volt , CDmm<| 
dans d'autres formations du même genre , doijf 
nous avons parlé , passer par nuances imperil 
cepttbies , jusqu'à la substance de la pâte (\w 
les renferme. On peut trouver une confirmation 
de l'opinion tjue j'avance , dans l'apparencî 
que la base elle-même prend quelquefois. " 
y voit souvent les ingrédiens de cette pâte s 
concentrer eu masses globulaires indistincte» 
plus dures que la base gt'iiêrale de la rochw 
et , dans d'autres cas , la concentration des paij 
ties est encore plus distincte , et les concrétion 
globuleuses ainsi formées , sont si fortemen 
marquées , qu'on ne peut pas les distinguer d 
gios i'ragmcns apparens. 

Le grès , qui est encore une des pierres cobI 
glomérées que nous avons décrites , est en ga 
néral considéré comme du sable agglutiné pH_ 
un ciment, ou argileux , ou calcaire , ou qiiar- 
zeux ; et on en conclut , que tous les grès sont 
des dépôts mécaniques. Je soupçonne que cette 
opinion n'est pas fondée, parce que les appa- 
rences sous lesquelles se présentent plusieurs 
grès de ce pays, paraissent indiquer que ceux- 
là au moins sont plutôt des précipitations 
chimiques que des dépôts mécaniques. Lors- 
qu'on, les examine à la loupe, ils paraissent 
quelquefois composés de grains de quarz cris- 
tallisé , réunis sans ciment, etpar simple juxta- 
position; d'autres fois de quarz, en concrétions 
anguleuses ou arrondies , également agglomé» 
rées sans ciment. Quelquefois le quarz est mêlé 
de concrétions , ou de cristaux de feldspath qui 
eemblent logés dans le quarz de la même m» 
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nîèro qne les grains ou les cristaux de feldspath 
le sont dans le porphyre ou 16 grrinit; et le luica 
se trouve dans ces rochers sous les mêmes rap- 
ports mînéralogiques. Ainsi, ces grès ne dif-- 
ferent pas essentiellement des granits ou des 
porphyres dans leur structure , et on doit les 
considérer , de même que ceux-ci , comme des 
formations chimiques ; c'est-à-dire, comme dts 
dépôts d'éléinens qui étaient à l'état de solu- 
tion chimique. D'autres grès sont euiièrement 
composés de quarz en concrétions granuleuses 
distinctes , et elles sont quelquefois tellement 
pures , qu'à ne considérer que ceriains échan- 
tillons , on pourraities confondre avec le quarz 
granuleuK primitif. Si donc , ce dernier est un 
dépôt chimique , ce dont on ne peut guère dou- 
ter, certainement le grès doit être aussi le résul- 
tat d'une précipitation chimique. Mais ce heau 
grèsquarzeux, éminemment cristallin , alterne 
pa.r couches avec cette variété de grés qui res- 
semble à celui qu'on emploie à bâtir ^us en- 
virons d'Edimbourg ; on les trouve même en- 
tremêlés , et le passagi: de l'un à l'autre est 
insensible. Si donc le grès quarzcux est un dé- 
pôt chimique, il en doit être de mâme du grès 
ordinaire à biîtir. La présence d'un ciment ar- 
gileux on marneux dans le grès , ne rend pas 
moins plausible l'opinion t|ne je mets en avant. 
Le grès se rencontre quelquefois en concrétions 
glouuleusescti laines concentriques , en veines 
ou âlons contemporains dans des roches de 
trapp ; on le voit aussi en rognons , en amyg- 
daloïdes, et sous d'autres apparences qui font 
présumer sa nature cristalline , parce qu'on ne 
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les trouve que dans le granit, le greenston 
et les autres roches- sur lesquelles il n'y a pas 
doute à ct-'t épard. Si donc, l'opinlou qu' 
vient de chercher à établir d'une manière gén« 
raie se trouve être exacte, elle nous donnej 
une explication facile de toutes les variétés 
Jlexîon , de dureté et de position qu'on obsen 
dans les couches de grès ; et leurs altemuna 
avec celles des roches calcaires , des roches 
tra|)p, et d'autres espèces, ne seront plus 
problème si ditHcile à résoudre. 

Le Trapp-tuff, la dernière des roche^ coi 
glpméréesqne noiis avons désignées et décrites 
passe en général pour être un dépôt cnlïi^r 
ment mécanique ; mais je suis plus enclin à 
croire de fonoation chimique. J'ai établi cel 
opinion dans ma description des collines 
Pentland ; et voici quelques-uns des faits ql 
me font regarder cette dernière explicati» 
comme étant la plus plausible. 

i". On peut remarquer, que les masses i 
basalte, d'amygdalu'îdes, de feldspath et < 
autres roches trappéennes qui se trouvent d( 
ce Tiiff, passent peu-à-peu, et par degrés 
sensibles à la base de trapp proprement dit qi 
les renferme. 

2°. Le Tti/y^sX. traversé par des filons co: 
temporains de basalte et d'amygdaloïde même 
ces filons se rapprochent par tant de caractère* 
de cens de basalte, de porphvre, de granité, d 
pechstein , etc. , que l'on considère d'ordinair 
comme étant de formation jiostéricure à cel 
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des roches qui les renferment , que je snîs dis- 
posé à considérer même ces derniers liions , 
comiiie contemporains deâ masses qu'ils tra- 
versent 

3". Le Tuff lui-même se présente quelque- 
fois en concrétions de forme spliéroïdale , et 
ces concrétions sont co imposées d'aggloméra- 
tions à lames fléchies et concentriques. 

4". Quelques variétés de tuff sont, comme le 
basalte et le greenstone, entièrement composées 
de concrétions globuleuses distinctes* 

5". Cette roches est traversée 4^ns toute sortes 
de directions par des filons de même nature. 

6°. On y trouve aussi des filons contempo- 
rains qui se rapprochent, et même sont, en par- 
tie , de la nature du basalte. 

7**. Les masses de basalte , et d'autres roches 
qu'on trouve dans le tuff, sont qnel(|uefois 
d'une taille si énorme, et tellement formées de 
concrétions facilement séparables , qu'à leur 
aspect on repousse toute idée de fragmens rou- 
lés et einpâtéi ensuite. 

8**. La quantité du mélange qu'on pourrait 
croire mécaniquement entremêlé , est , en 
général , peu considérable j et elle est prin- 
cipalement composée de fragmens de roches 
primitives , de transition , et d'autres qui ap- 
partiennent à la classe des floëtz. 



l 
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Je conclus de tout ce qui précède , qu3 la ^ 
quantité de matière déposée mécaniquement. . 
sur l'enveloppe de notre globe , est bea^icoup 
moins considérable qu'on ne Ta généralement 
supposée. 



-^ 
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Sur des Agates prcsentan t , par une déposition 
artificiel/^ ^l'aspect de corps organisés ; 

Far M. G i l le t-L a v m ont. 

jVL. Moreau-de-Saint-Méii y, ayant rapporté 
d'Italie des agates tpn; l'on tioiive dans lo lît île 
laTrébla, fpii se jette clans le Pô, prt^s de l'iai- 
.iice , en remît une polie à M. Moiitègre, fpi'ii 
,e montr.i pfuJant la séance île l'Institut , du 
octobre ioi5. 

Je lui donnai aussiu'^t mon avis , par écrit , 
ortant qne l'apparence de corps organisés que 
résentait cette a^ate , était due à l'art j nous 
, motitrâiues ensuite à pUisieiiis naturalistes 
ni, au premier coup d'oeil, crurent voir les 
Larqties d'un bois de palmier, quekjues autres 
£ traces d'un corps marin. Enecti veinent "cette 
gâte présente, dans son milieu, des corps ar- 
ondis , coniqiu's , pénétrant dans la iiierre , 
tont les soiiiniets sont à lu siu tacc , et dont les 
Mises réunies ioraient une iipparence de réseau 
p. mailles Hexaèdres ; dans d'autres parties tie la 
jierre on ne voit que de petits cônes isolés, à 
tases circulaires. 
Depuis lonj^-tems ayant observé, le; Cassures 

Bue aes coups de marteai^x produisaient datià 
es pierres dures et Uomogènes, j'avais reconnu 
lu'îl se formait, sous les coups, des cônes dont 
e sommet était au point de contact , et dont )a 
^e s'cnibncait plus ou moins régnllOrcmcnt 
Volume 38 , n". 224- ^ 
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dans la pierre, et j'en avais ainsi formé , avec da = 
grès à grain fin , le ^ès lustré d'Haiiy. 

D'après cette observation, j'ai cru pouvoir 
avancer que les apparences de corps organisés, 
dans l'agate dont il est question , avaient été U 
formées de même par de petits coups ménagés 
et frappés les uns à côté des autres. » 

Je l'ai essayé , et j'ai obtenu ainsi des agates 
garnies de cônes présentant l'aspect de corps 
organisés. 

L'agate d'Italie paraît avoir été polie après ^ 
coup, ce ([ui a enlevé les sommets de plusieurs ^ 
cônes du milieu de la pierre , et leur a donné ;; 
un aspect étranger ; dans cette agate et dans les _, 
miennes, on remarque, à la loupe, de petits cer- 
cles aux endroits oii les coups ont été donnés; ^ 
en mouillant les unes et les autres, les cônes dis- .; 
paraissent en partie, à raison du liquide qui pé- r^ 
nètre dans les fissures; mais bientôt, en séchant, . 
tous ces cônes reparaissent. M. le marquis de ^ 
Drée a dans sa belle collection une agate mon- ;^ 
tée en bague , qu'il in'a fait voir dernièrement, - 
laquelle porte des cônes qui me paraissent avoir 5, 
la même origine. j^, 

Le but de cette observation est de préven: 
lesamateurs que des marchands étrangers savej 
produire, sur certaines agates , des effets f 
agréables, par une disposition artificielle qu'^ 
peuvent donner comme naturelle, ayant opé]' 
avec assez d'adresse pour en imposer. 




L'APPLICATION DU CALCUL DES PROBABILITÉS 

A LA PHILOSOPHIE NATURELLE; 

Par M. Laplace. 

WLAND on veut connattre les lois des phétio- 
meues, et atteindre à une grande exactitude, 
on combine les observations ou les expériences 
de manière à (idre ressortir les él^mens îricon- 
nos, et l'on prend un milieu entre elles. Plus 
les observations sont nombreuses , et moins 
elles s'écartent de leur résultat m<»yen, plus ce 
résnitat approche de la vérité. On remplit cette 
dernière condition, parle choix des méthodes, 
par la précision des instrumens , et par le soin 
qu'on meta bien observer : ensuite on déter- 
mine, parla théorie des .probabilités , le résul- 
tat moyen le plus avantageux, ou celui qui 
donne le moins de prist; à l'erreur. Mais cela 
ne sntHt pas ; il est encore iiécessiiire d'.ippré- 
cier la probabilité , que l'erreur de ce résultat 
est comprise dans des limites données : sans 
cela, on n'a qu'une connaissance imparfaite 
du degré d'exactitude obtenu. Des Ibruiules , 
propres à cet objet , sont donc un vrai perfec- 
tionnement de la méthode de la philosophie 
naturelle, qu'il est bien iinjiortaat d'ajouEer à 
cette méthode : c'est une des choses que j'ai 
eu principalement en vue, dans ma Théorie 
aaal'vtîque des prohaùU liés, où je suis parvenu 
G a 
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à des formules de ce genre , qui ont l'avantage 
reniuRjuable d'être indépendantes de la loi de 
jirobahilité des erreurs , et de ne renfermer 
que des quantités données jiar les observa- 
, tions mêmes et par leurs expressions analyti- 
ques. Je vais en rappeler ici les principes. 

Chaque observation a , pour expression ana- 
Jylique, «ne Jonction des éléraens <]u'on veut 
déterminer ; et, si ces élémens sont à peu près 
connus, cette fonction devient une fonction 
linéaire de leurs corrections. En l'égalant à 
l'observation niSrne, on forme ce qu'on noinine 
équation de condition. Si l'on a un grand 
nombre d'équations semljlabJts , on les com- 
bine de manière à former autant d'équations 
finales qu'il y a d'élémens j et , en résolvant 
ces équations , on détermine les corrections , 
des élémens. L'art consiste donc à combiner ' 
]ès équations de condition, de la manière la , 
plus avantageuse. Ponrcela, on doit observer " 
que la formation d'une équation £nale , au 
moyen des équations de condition, revient à ' 
multiplier chacune de celles-ci par un i'acteur 
indéterminé , et à réunir ces produits j mais il " 
faut choisir le système de facteurs qui donne ■ 
la plus petite erreur à craindre. Or il est visible 
que, si l'on multiplie chaque erreur dont un 
élément déterminé par un système est encore 
susceptible par la proliabilité de cette erreur; , 
le sysième le plus avantageux sera celui dana^ 
lequel la somme de ces produits, tous pris;, 
positivement, est un minimum ; carune erreur, 
positive ou négative , peut être considéréft^, 
comme une perte, informant donc cette soinine^ 
de produits , la condition du minimum déter- ■ 
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finera le système de i'acteurs le plus avanta- 
et le minimum, d'erreur à craindre sur 

laqne élément. J'ai fait voir, dans Touvage 
cité , que ce système est celui des coelïiciens 
des élémens dans cliaque équation de condi- 
tion j en sorte qu'on tonne une première équa- 
tion finale , en multipliant respecliveiumt cha- 
que équation de condition, par son coeflicient 
du premier élément, et en réunissant louics 
ces équations ainsi midtipliées : on forme une 
seconde équation finale , en employant les 
coefficîens du second clément, et ainsi de suite. 

J'ai donné, clans le même ouvrage , l'expres- 
sîoii du minimum d'erreur , quel que soit le 
□ombre des élémens. Ce minimum donne la 
probabilité des erreurs dont les corrections de 
ces élémens sont encore susceptibles, et qui 
est proportionnelle au nombre dont le loga- 
rithme hyperbolique est l'unité, élevé à une 
puissance dont l'exposant est le quarré de l'er- 
reur pris en moins , et divisé par le quarré du 
minimum dÂ^rreur, multiplié par le rapport 
de la circofficrence au diamètre. Le coefïicient 
du quarré négatif de l'erreur, dans cet ex^yo- 
sant, peut donc être considéré comme le mo- 
dule de la probabilité des erreurs; puisque, 
i'erreurrestaiit la même, la probabilité décroît 
avec rapidité quand il augmente; en sorte que 
le résultat obtenu pèse, si je puis ainsi dire, 
vers la vérité, d'autant plus que ce module 
est plus grand. Je nommerai , par cette ra'Son , 
ce module Dc/(/i" du résultat. Par une analogie 
remarquable de ces poids avec ceux des corps 
comparés à leur centre commun de gravité, 
il arrive que, si un même élément est donné 
G3 
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par divers systèmes, composés chacun d'un 
grand nombre d'observations, le résultat moyen 
Je plus avantageux de Jeur ensemble, est la 
somme des prodnits de chaque résultat partiel 
par son poids, cette somme étant divisée par 
la somme de tous les poids. De plus , le poids 
tolat des divers systèmes , est la somme de leurs 
poids partiels ; en sorte que la' probabilité dea 
erreurs du résultat moyen de leur ensemlile , 
est proportionnelle au nombre qui a l'unité 
pour logarithme iiyperbolique , élevé à une 
puissance dont l'exposant est le quarré de l'er- 
reur , pris en moins , et multiplié par la somme 
de tous les poids. Chaque poids dépend, à la 
■vérité, de la loi de probabilité des erreurs, 
dans chaque système : presque toujours cette 
loi est inconnue; maïs je suis heureusement 
parvenu à éliminer le facteur qui la renferme, 
a« moyen de la somme des quarrés des écarts des 
observations du système de ieiir résultat moyen. 
Il serait donna désirer, pour compléter nos 
connaissances sur les résultats obtenus par 
l'ensemble d'un grand nombre d'offservations, 
qu'on écrivît à côte de chaque résultat le poids 
qui lui coirespond. Pour en faciliter le calcul, 

i'e développe son expression analytique, lorsque 
'on n'a pa^ plus de ijnatre élémens à déter- 
miner. Mais cette expression devenant de plus 
en plus compliquée, à mesure que le nombre 
des élémens augmente, je donne vu moyen 
fort simple pour déterminer le poids duri ré- 
sultat, quel que soit le nombre des élémens. 
Alors, un procédé réi^ulier pour arrivera ce 
qu'un chercbe, est préierable à l'emploi des 
iormules analytiques. 
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Quand on a ainsi obtenu l'exponentielle qui 
peprésente la loi de probabilité des erreurs 
i'ua résultat , l'intégrale du produit de cette 
exponentielle par la diliférentieile de l'erreur, 
tant prise dans des limites déterminées, elle 
lounera la probabilité que l'erreur du résultat 
Ht comprise dans ces limites , eai la multipliant 
par la racine quarrée du poids du résultat, 
dvisé par la circonférence dont le diamètre est 
.'unité. On trouve, dans l'ouvrage cité, des 
-^rmules très-simples pour obtenir cette inté- 
,^ale ; et M. Krarap , dans son Traité des 
Téfractions astronomiques^ a réduit ce genre 
S'intégrales en tables îbrt commodes. 
1 Pour appliquer cette méthode avec succès, 
' faut varier les circonstances des observa- 
ons , de manière à éviter les causes constantes 
l'erreur , il faut que les observations soient 
apportées fidèlement et sans prévention , en 
i'écartant que celles qui renferment des causes 
l'erreur évidentes. Il faut qu'elles soient nom- 
breuses, et qu'elles le soient d'autant plus, 
lu'il y a plu» d'élémens à déterminer j car le 
oids du résultat moyen croît comme le nom- 
re des observations , divisé par le nombre des 
démens. Il est ent;ore nécessaire que les élé- 
nens suivent dans ces observations une marche 
brt différente ; car, si la marche de deux élé- 
uens était rîgoureusemejit la même , ce qui 
rendrait leurs coefficïens proportionnels dans 
tes équations de condition; ces élémens ne 
"ormeraient qu'une seule inconniie, et il serait 
tnpossible de les distinguer par ces observa- 
tions. Enfin il faut que les observations soient 
précises , afin que leurs écarts du résullaE 
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moyen soient peu considérables. Le poids ( 
résultat est par-là beaucoup augmenté, SQ^ 
expression ayant pour diviseur la somo\e d'à 
quarrés de ces écarts'. Avec ces précautions , 
pourra faire usage de la métlmde précédentffl 
et déterminer Je de^réde confiance que méig 
tent les résultats déduits d'un grand nombj 
d'observaiions. 

Dans les recherches que j'ai lues dernièn 
ment h i'Inslilut , sur les pliéroinènes des mfl 
ïees , j'ai appliqué cette méthode aux observa 
lions f^e ces phénomènes. J'en donne ici deu 
applications nouvelles : l'une est relative aux 
valeurs des masses de Jupiter, de Saturne et 
d'Uranus; l'autre se rapporte à la loi de va- 
riatioTi de la pesanteur. Pour le premier objet, 
j'ai profité de l'immense travail que M. Bou- 
vard vient de teiuiîner sur les niOuyeniens de 
Jupiter et de Saturne j dont il a construit de- 
nouvelles tables tr^s-précïses. Il a fait usage de 
toutes les oppositîor>s et de toutes les quadra- 
tures observées depuis Bratlley , et <|u'îl a dis- 
cutées de nouveau avec le plus grand soin ; ce 
qui lui a ilonné pour le mouvement de Jupiter 
en lonjtitnde , 126 équations de condition. 
Elles lenferment cinq élémens , savoir : le 
mo' en mouvement de Jn))itcr, sa longitude 
moyenne à une époipie fixe, la longitude de 
son périhéHe à la même épnc|ue, l'excentricité 
dft son orliite, enfin la masse de Saturne dont 
l'action est la source principale des inégalités 
de Jupiter. f?i>s <"qijatTons ontété réduites par 
la méthode U plus avantageuse, à ciii'] équa- 
tions fiiralfS , dont l.i résolution a donné ia" 
valeur des cinq élémeuS. M. Bouvard trouve 
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F ainsi la masse de Saturne égaie à la 3512' partie 

de celle du soleil. On doit observer que cette 

I masse est la somme des masse^ de Saturne, de 

ses satellites et de son anneau. Mes formules 

'i probabilité fciit voir qu'il y a onze mille à 

I parier contre un, que l'erreur de ce dernier 

résultat n'est pas un centième de sa valeur j 

, ce (jui.revient à tn's-peu près au même, 

:a'après un siècle de nouvelles t.bservatîons 

pijoutéc'S aux prècédcntfs, et discutées de la 

lême manière , le nouveau résultat ne difiérera 

las d'un centième de celui do M. Bouvard, il 

tia plusieurs milliards à parier contre un > 

Îue ce dernier résultat n'est pas en erreur 
'un cinquaittième ; car le npiubre i parier 
contre un croît par la nature de son expres- 
sion analyli.jnq , ^vec unç grande rapidité , 
quand l 'iu ter v aile des limites de l'erreur aug- 
mente. 

Newton avait trouvé,, par les oliservatîotiB 
de Pound sur la plus grande étungation du 
quatrième satellite de Sa,tprnc , la masse de 
cette planète éj^ale à- la 3oii', partie de celle 
du soleil ,. ce qtii surpasse d'un ijixièiiie le ré- 
sultat de M- :Boavard, Ji y a des millions de 
milliards apparier, contre uUi que çf lui de New- 
ton est en errqur;-et l'on i^i'ensci^i , point sur- 
pris , si l'on coii^jiiièrc rextr^'ipt: tji'fïicnllé d'ob- 
server l'-S pliMS-arai)dei élijn.j^iiUonsdes satellites 
de Satiirne,.n)f>4 .i'^Ltl'ilA d'obsrrvcr celU'S tles 
satui iles Jei:.rupîter a rendu beaucoup plijs 
exacte la v^letv.de .[a missf de.çoUe planète, 
{[ne NeTrttnii a lixép, jiai" Ic^ oî)^.ervatinns de 
-Round, à la lO^j;' pai;tie^de ctjlc du sojçil. 
M. Bûuvaiilj paj.l'Êiissiïblp-jdé cent vingt- 
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neuf oppositions et quadratures de Saturnq 
la trouve un 1071' de cet astre, ce qui diflèii 
très-peu de la valeur de Newton. Ma méthoq 
de probribilîlé , appliquée aux cent vingt-neJ 
équations de condition de M. Bouvard , donn 
un million à parier contre un , que son résultT 
n'est pas en erreur d'un centième de sa v^ 
leur : il y a neuf cents à parier contre un 
que son erreur n'est pas d'un cent cinquan 
tième. ' 

M. Bouvard a fait entrer dans ses équations 
la masse d'Uranus comme indéterminée : il en 
a déduit cette masse, égale à la dix- sept mille 
neuf cent dix-huitième partie de ce! le du soleil. 
Les perturbations qu'elle produit dans le mou- 
vement de Saturne, étant peu considérables, 
on ne doit pas encore attendre des observations 
de ce mouvement nne grande précision dans 
cette valeur. Mais il est si difficile d'observer 
les éloHi^ations des satellites d'Uranus , qu'on 
peut justement craindre une erreur considé- 
rable dans la valeoT de sa masse, qui résulte 
des observritions de M. Herschel. Il était donc 
intéressant de voir ce que donnent à cet égard 
les perturbations du mouvement de Saturne. 
Je trouve qu'il y a deux cent treize à parier 
contre un , que l'erreur du résultat de M. Bon- 
Tard n'est pas un cinquième de sa valeur : il 
y a deux mille quatre cent cinquante-&îx à pa- 
rier contre un , qu'elle n'est pasun quart. Après 
un siècle de nouvelles observations ajoutées 
aux précédentes, et discutées de la même ma- 
nière. Ces nombres à parier croîtront au-delà 
de leurs quarrés; on aura donc alors la valeur 
de la masse d'Uranus, avec une grande pro- 



ibilîté qu'^elle sera contenue dans d'étroites 
ioites. 

■Je viens maintenant à la loi rie la pesanteur, 
puis Riclier qni reconnut le premier la di- 
nution de cette force à l'êiiualeiir, par le 
lentissement de son horloge transportée de 
ris à Cayenne ; on a déterminé l'intensité de 
pesanteur dans un ^rand nomb'e de lieux , 
ït par le nombre des oscillatious diurnes d'un 
;me pendule, soit en m.esurant directement 
longueur du pendule à secondes. Les obser- 
tions qui m'ont paru mériter le plus de con- 
fiance, sont au nombre de trente sept, et s'é- 
tendent depuis 67 degrés de latitude boréale 
jusqu'à 5i degrés de latitude australe. Quoi- 
que leur marche soit fort régulière , elles 
laissent cependant à désirer une prétHsion 
lus grande encore. La longueur du pendule 
ichrone, qui en résulte j suit à tort peu près 
loi de variation la plus simple; cède du 
arré du sinus de ia latitude , et les deux 
néoiisphéres ne présentent point à cet égard, 
de ditférence sensible, on du moins qui ne 
puisse être attribuée aux erreurs des observa- 
tions j mais s'il existe entre tux une légère 
différence, les observations dn pendule, pflr 
leur facilité et par la pri-cisinn qu'on peut y 
apporter inainienanl, sont trcs-propres à la 
faire découvrir. M, Maihîeu a bien voulu dis- 
cuter, à ma prière, les observations dunt j 
fiens de parler ; et il a trouvé que la longueur 
.u pendule à secondes à L'e(iuiiie'ir étant prise 
lour l'unité, le coetficient du terme propor- 
ré du siitus de la latitude, est 
lante-un cent millièmes. 
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formules de probabilité, applitjuées à ces ob- 
servations, donnent deux mille cent vingt-sept 
à parier contre un t <]ue le vrai coetEcient est 
compris dans les limites, cinq millièmes et six 
millipmes. Si la terre est un ellipsoïde de révo- 
lution , on a son aplatissement , en retranchant 
le coelficient de la loi de la pesanteur, de huit 
cent soixante-liuitcent millièmes. Le coefïicient 
cinq millièmes répond ainsi à l'aplatissement 
ïtt; il y a donc quatre mille deux cent cin- 
quante-cinq à parier contre un, que l'aplatis- 
sement de la terre est au-dessous : il y a des 
millions de milliards à parier contre un, que 
Cet aplatissement est moindre que celui qui 
répond à l'homogénéité de la terre , et que les 
couches terrestres auj^mentent de densité , à 
mesure qu'elles approclient du centre de cette 
planète. La grande régularité de la pesanteur 
à sa suriace, prouve qu'elles sont disposées 
6ym( triqucraent autour de ce point. Ces deux, 
conditions, suites nécessaires de l'état fluide. 
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L CAUSE DE LA COLORATION DES CORPS; 



ARMi les observations propres à montrer 
le les couleurs constantes des corps dépen- 
ent aniqueinent du modo d'agréjration de 
;nrs particules , on en trouverait , je crois , 
liiScilemen t nne plus frappante que la suî- 
qui cependant n'a pas été envisaj^ée sous 
e poiDt de vue; elie-esl due à M. Tliénard. 
\e chimiste ayant distillé avec soin du plios- 

Bhore à sept à huit reprises, dans Ja vue de 
obtenir extrêmement pur, trouva qu'il avait 
icqu^f après ces opérations, une propriété 
louvelle et inattendue. Si on le ibndait dans 
le l'eau chaude, il devenait transparent et d'un 
blanc jaunâtre, comme c'est l'ordinaire. Le 
.issuit on refroitlir lentement, il se solidifiait 
ien conservant cette couleur, et restait à denii- 
■ansparent; mais si, dans le teujps qu'il était 
fonda, on le jetait dans de l'eau froide, en 
J'agitant avec un tube de verre [lourkil impri- 
mer un refroidissement bmaque , il devenait 
subitement opaque et absokim'.'nt noir. Ce- 
pendant il n'avait point changé de nature; car, 
en le faisant de nouveau fondre, il reprenait 
fia couleur jaune et sa transparence, et les gir- 
dail en se solidifiant, si on le laissait rtfroidir 
avec lenteur : de sorte que le mOme morceau 
solide de phosphore pouvait à volonté être 
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rendu successivement jaune on noir, trans- 
parent ou opaque. Cette oliscrvation remar- 
quable montre bien, de la manière la plus 
palptible, (jue la transparence ou l'opacité, la 
coloraiion ou la privation de toute couleur ne 
sont que des modifications résultantes de l'ar- 
rangement et des dimensions des groupes maJ" 
tériels dont les corps se composent. Eu répétaQ 
cette expeiimce avec M. Clément , sur uiM 
certaine quantité de ce phosphore que M. TIiÂ 
nard nous avait doniiée, nous eûmes occasîoii 
d'observer un phénomène qui rend cette tranï 
sitiou d'état encore plus frappante. Ayant jeta 
notre phosphore fondu dans de l'eau froide, 
un certain nombre de jietits globules, dix ou 
douze peut-être , restèrent disséminés de diven 
côtés, sans perdre leur liquidité ni leur tranâ 
parence. Il jiaraît que , soit par le peu de frOH 
deur de l'eau , soit par toute autre cause , Ica 
molécules s'arrangeaient peu à peu comme poâ 
l'efïét d'un refroidissement lent ; mais , si l'oM 
touchait seulement un d'entre eux avec l'extréj 
mité d'un tube de verre, ce léger n^ouvemenq 
ou peut-êtr& le seul effet d'attraction de 
matière solide du verre, déterminait aussitftl 
la soltdilication dti globule, et il devenait en 
même temps absolument noir. Cette épreuve, 
répétée successivement sur tous, fut toujours 
suivie du même succès. Le plus léger ébranle- 
ment suffisait donc alors pour déterminer les 
particules à s'arian^er de l'une ou de l'autre 
manière. C'est ainsi que, lorsque l'eau a été 
abaissée de quelques degrés au-dessous du point 
de la glace fondante , sans cesser d'être liquide,— 
l'injection du plus petit cristal de glace, ou je 




DES CORPS. 

crois même d'un petit corns solide quelconnue 
(joi peut être mouillé par l'eau encore liquide, 
y détermine à l'instant la congélation. 

J'ajouterai ici une belle expérience de 
M. Brewster, qui me paraît des plus propres à 
confirmer riniluence que l'arrangement des 
parties matérielles peut avoir en une iniinité de 
circonstances sur la coloration. Tout le monde 
connaît les couleurs vives et brillantes que 
présente la nacre de perle. Il semble bien 
qu'elles'sont propres à cette substance, autant 
que celles de tout autre corps naturel ; cepen- 
dant elles résultent uniquement de la consti- 
tution de sa surface , et des petites rides imper- 
ceptibles qui la sillonnent, sans aucun rapport 
avec la nature de ces particules. Car , si l'on 
prend l'empreinte de la nacre comme celle 
d'un cachet sur de la cire noire bien fine , sur de 
l'alliage de Darcet en fusion , ou enfin sur toute 
autre substance susceptible de se mouler dans 
ses ondulations , les surfaces de ces substances 
acquièrent la même faculté que celle de la 
nacre , et font voir les mSmes couleurs, (£a7- 
traitduBuU. des Se.) 




Sur une manière d'Imiter artificiellement l 
phénomènes îles couleurs produites par Vam 
tion des lames minces de mica surdes raj/om 
polarisés ; 

Par le même (i). 

JÎjn cherchant par respérience"*le mode prd 

eressif suivant lequel la poJurîs.ition s'opi" 
tfans un assez grand nombre du corps Cristal! 
ses (2), j'ai été conduit à voir que les singuli^ 
phénomènes de coloration produits sur AÀ 
rayons polarisés, par les lames Je mica bien 
diaphanes et régulières, tenaient à l'aclion 
simultanée de deux axes rectangulaires situés 
l'un dans le plan des lames, et l'autre perpen- 
diculairement à ce plan. Le détail des ex|)é- 
riences et leur accord avec la théorie des oscil- 
lations ne me laissaient aucun doute sur l'exis- 
tence de ces deux genres de iorce; j'en ai conclu 
3ue si l'on pouvait avec d'autres corps composer 
es systèmes de forces semblables , ces systèmes 
devraient, si la théorie était juste, produire 
les mêmes séries de couleur que le mîca : c'est 
aussi ce que l'expérience a confirmé. 

D'abord, pour imiter les forces dirigées dans 
le plan des lames, j'ai employé une làme mince 
de cbaus sulfatée (jui, sous l'incidence per- 
pendiculaire , polarisait l'indigo du second 
ordre. J'ai en elfet reconnu dans ces lames 
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l'eKistence d'un axe , duquel éinanen-t des 
forces analogues à celles dont je viens de 
parler, t 

Ensuite , pour produire la force perpendi- 
culaire , j'ai d'abord employé une du ces lames 
minces de mica qui n'ont point d'axe situe dans 
le plan de leurs lames; on est assuré de cette 
circonstance, parce qu'el les n'indlcpientaurn ne 
apparence de section principale sons quelque 
incidence qu'on les mette, et qu'elles doment 
constamment les mêmes teintes sous cLaque 
incidence quand on les tourne dans leur plan. 
J'ai placé cette lame de mica sut la lame 
de chanot sulfatée ; cela n'a rien cLangé aux 
couleurs données par cette derniiîre sous l'in- 
cidence perpendiculaire. Mais, en inclinant 
le système dans l'aaimuih de 45°, j'ai vu les 
couleurs changer progressivement dans l'ordre 
des anneaux , précisément comrpe dans le mica. 
Lorsque l'axe de la lame de .cliaux sulfatée 
était dirigé dans le plan d'incidence, et qu'on 
ïncliuait le svstéme des deux James , le rayon 
extracrdiU" ire , polarisé par ce système , com- 
mençait par monter dans l'ordre des- anneaux, 
précisément comme si le système fût devenu 
plus mince; c'est- à dire, qu'il passait del'iiidiso 
du second ordre au violet , puis au rouge du 
premier ordre, à l'orangé, au jaune pâlf, aiii 
blanc , au bleu, et eniin an noir; après cjuoi , 
en inclinant toujours , les teintes redescen- 
daient de nouveau dans le même ordre , d'abord 
au blanc, puis au jaune, etc. La lame de chaux 
sulfatée seule, dans les mêmes circonstnnces, 
et inclinée de même , ne montait que de l'in- 
digo au violet et au rouge du premier ordre, 
Folume 38, n". 214- II 
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mais elle n'allait pas plus loin. Voilà ce qn] 
avait lieu quand Vaxe de la lame de chaix 
siilt'att^c était tourne dans le plan d'inc^dencàl 
Mais si l'on y plaçait la ligne perpendiculaî 
à cet axe, ce qui augmentait la longueur ( 
trajet de particules , en laissant la force répit 
sive constante , les phénomènes étaient oppû_ 
ses j les teintes du rayon extraordinaire deâg 
cendaient constarninent dans l'ordre des 
neaux , comme si lo système fût devenu pW 
épais; c'est-à-dire, qu'en partant de l'indig 
du second ordre , elles passaient au bleu , 
vert blanchâtre , au jaune brillant, à l'orang 
au rouge , au pourpre, tandis que la lame i 
chaux sulfatée seule , dans les mêmes ctrcoitj 
tances, n'aurait descendu tout au plus cm 
jusqu'au vert blafard et imparfiiit du secon 
ordre. Du reste, on ne changeait rien an 
phénomènes si, sans toUcher à la lame 
chaux sulfatée, on faisait tourner la lame j 
mica sur son plan , ce qui est tout simpiâ 
puisque la force exercée par cette lame émai 
d'un axe perpendiculaire à ce plan lui- 

Tous ces résultats pouvaient se prévoir r 
goureuseraent par la théorie. Soient, Ci 
CX, deux axes rectangulaires , perpendia 
laires au rayon incident, et dont le premia 
CZ , représentera la direction primitive de J 
polarisation; soit C A l'axe delà lamp de chatz 
sulfatée, tourné dans l'azimuth ACZ, que J 
supposerai tout de suite de 45°, afin de rendg 
les phénomènes plus sensibles. Le rhombo'iï^ 
qui sert pour analyser la lumière a sa sectîcf 
principale située dans l'azimuth o. Alors, so» 
quelque incidence qu'on place le système, la''" 
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lumière comiucnce h. osciller dans cette lame , 
que je suppose exposée la pitmiére au rayon. 
'Une partie des mo.écules lumineuses fait un 
DOmljre d'osctlLitioiis imiiair, et Mitme ses 
axes dans uiiaxirauth e^A à dem luis 4''" j »>» 
490". Cette portion (bniie le l'iiisce.m spé. ia- 
lemcnt polarisé pur la lame , et i.a. teinte , sous 
rincîdenci; perpendiculaire , est l'indigo du 
second ordre. Le reste des ciioléctiiesliimiiieiises 
ayant iaitaii 11 iimbre d'oscillations ['«ir, reprend 
m polarisation primitive suivant CZ, et, tta- 
li^sant le rhombuïde , y tbrme un faisceau 
Mrdtnaîre d'un vert pâle, coniplomenC de l'iu- 
;o do second <)rdre. Voilà donc deux faîs- 
ceanx ijai sortent de la première lame, l'un 
poIaVi^é suivant CX, l'autre suivant CZ; c'est 
alors i]u'ils subissent l'action de l'axe de la 
lame de mica. Cet axe, étant incliné dans le 
plan d'incidence , exerce sa tbice à droite et à 
gauche de ce plan. Or les olïservatiuns nous 
apprennent qne cette force est répulsive, c'est- 
à-dire , (ju'elle tend à repousser les axes de 
polarisation des molécules lumineuses , que 
CA attirait; en sorte qu'elle (ait osciller ces 
axe» dans le sens XZ'X'Z et ZX'Z'X, au !iea 
que CA les faisait osciller dans le «ensZAX 
etXAZ. Par conséquent l'axe de la lame de 
mica produit sur les coirleurs le même ctïet 
que produirait un axe attractif t^ui serait dirigt^ 
jatvantBiï' à angle droit sur C A. Une partie 
des molécules qui formaient Je faisceau CX 
dans la première lame reste polarisée dans cette 
direction, après avoir fait un nombi'e d'oscil- 
lations paires dont les limites sont CX et CZ, 
el la direction XZ'X'Z. Une autre pirtie fait 
Ha 
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un nombre d'oscillations impaires dans les 
mêmes limites, et se trouve ramenée dans la 
polarisation primitive CZ. La même chose 
arrive aux raolécnles de l'autre faisceau, qiii, 
en sortant de la première lame, était polarisé 
suivant CZ. Si l'incidence est teJle que l'action 
répulsive de la plaque de. mica soit égale à 
l'action attractive de l'axe ÇA , alors tout le 
faisceau fpii avait clianj^é de polarisation dans 
la première lame en change aussi dans la se- 
conde , parce qu'il y fait également le même 
nomijre d'oscillations, et il se trouve ramené 
suivant CZ en parcourant l'arc XZ'X'Z; de 
même le faisceau qui avait CQjiseivé §a polari- 
sation dans la première lame la conserve dans 
la seconde , parce qu'il y fait encore un noAbre 
d'oscillations pair, et-ainsî il reste dirigé comme 
auparavant; alors toute la lumière incidente 
se trouve avoir repris sa polarisation primitive 
quand elle a traversé le système entier des deux 
lames , et le rayon extraordinaire donné par 
le rhomboïde est nul. Généralement, la teinte 
extraordinaire qui s'obtient sous chaque inci- 
dence est la même que celle qui serait produite 
J>ar une seule lame égaie en épaisseur à la dif- 
ërence des actions que les deux lames exercent. 



II se passe ici absolument la même chose que 
dans les plaques de cliaux sulfatée dont les 
axes sont croisés à angles droits ; car on pour- 
rait à 1-axe répulsif de la lame de mica dirigé 
suivant C A. dans notre expérience, substituer 
un axe attractif dirigé suivant la ligne BB', 
rectangulaire sur C A , et alors les circons- 
tances deviennent absolument pareilles à celles 
que présentent les lajnes croisée% rectangu- 
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S, lorsque les azcs sont situés dans leur 






même théorie montre également pour- 
loi, lorsque l'axe de la lame est prrpendîcu- 
ire au plan d'incidence , les couleurs du rayon 
traordinaire descendent constamment dans 
Tordre des anneaux ; car alors l'action répul- 
sive de l'axe , s'exerrant toujours à droite et à > 
gauche du plan d'incidence , agît dans le même 
sens que le premier axe attractif C A qui se 
trouve alors tourné pfipendiculairement à ce 
plan} ainsi les molécules lumhienses , après 
être sorties de la lame de chaux sulfatée , con- 
tinuent leurs oscillations dans ia pla>jue de 
mica, comme elles auraient fait, si les pre- 
mières forces qui les sollicitaient eussent con- 
tinué d'agir dans le même sens , mais avec une 
intensité difï'érente. Les circonstances son t alors 
absolument pareilles à ce qui arrive lorsque la 
lumière traverse snccessivement plusieurs la- 
mes de chaux sulfatée, dont les axcS sont dis- 
posés parallèlement; l'action totale du système 
est égale à la somme des actions des lames 
superposées . 

"^ Comme les lames de rnica qui n'ont point 
axe dans le plan de leurs lames doivent pro- 
iblement cette propriété à une cristallisation 
confuse relativement à ce plan, elles sont tou- 
jours moins diaphanes que les* lames réguliè- 
rement cristallisées. Pour éviter ce défaut, j'ai 
pris une de ces dernières lames très-diaphane 



(') J'igniirais alors l'txistenre gi;ii^rale de deux fur 
^double réfraction, l'une attractive, l'autre rdpuUivs; 
!B Tbâoomâiie en était le premier indice. 

H3 
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et très-inince. £lle était tirée d'une belle feuil 
de mica, qui m'a été donnée par M. de Uréi 
Cette lame, sous l'incidence perpendiculaire^ 
polarisait le blanc du premier ordre , et éta^ 
d'une épaisseur parfaitement égale dans touta 
ses parties, comme l'uniforaiité de sa teintt 
rindit|naît. Je l'aï coupée en deux, etj'aicroia 
ces deux moitiés l'une sur l'autre. Vnr ce croM 
seinent je neutralisais les actions des axes sîtu^ 
dans le plan de ces lames; et, en effet, 
exposant ce système au rayon polarise 
l'incidence perpendiculaire , on pouvait 
tourner sur son plan dans tous les asimuthi 
sans qu'il déviât aucunement les axes dfl 
particules lumineuses. Mais, en inclinante 
deux petites James, l'action du troisième : 
perpendiculaire à leur plan se développait i 
faisait naître un ra\on extraordinaire , dontlaj 
couleurs , partant d'abord du bleu de premier 
ordye , allaient continuellement en baissant 
dans l'ordre des anneaux. Ce nouveau système 
de forces pouvait donc être substitué à la lame 
mince de mica sans axes que j'avais d'abord 
employée ; et en effet , les phénomènes qui en 
résultèrent furent précisément les mêmes. 
Lorsque l'a^e de la Jame de chaux sulfatée se 
trouva dirige' dans le plan d'incidence, l'action 
répulsive de l'^ixe perpendicnlaire des lames de 
mica fit monter les couleurs dans l'ordre des 
anneaux beaucoup plus rapidement et plus 
loin que si la premièie lame eût été seule. ' 
ravon extraordinaire arriva au zéro des teinte»] 
le dépassa, et revînt de nouveau au blanc dd 

Îireraier ordre. Au contraire, quand l'axe dl| 
a lame de cliaux sulfatée fut devenu perpen 
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dîcnlatre au plan d'incidence , les couleurs 
descendirent dans l'ordre des anneaux , comme 
si le système fût devenu plus épais î mais, de 
même que dans le cas précédent, les variations 
furent beaucoup plus étendues et plus rapides 
qu'elles ne l'étaient dans la lame de chaux sul- 
fatée , lorsqu'on la présentait isolémen t au rayon 
polarisé. 

Dans ces expériences , les lames de mica ne 
servaient plus que pour produire une force 
perpendiculaire au' plan du système. En con- 
séquence , on devait pouvoir les remplacer par 
tout autre corps susceptible de produire une 
force ainsi dirigée, par exemple, par une 
ptaqne mince de cristal de roche , taillée per- 
pendiculairement à l'axe. Je pris donc une 
pareille plaque ; mais je la choisis assez mince 

fionr que l'action des forces qui font tourner la 
Dmiére y fût tout à fait însensîhle , de sorte 
qu'elle n altérât nullement la polarisation pri- 
mitive des particules lumineuses, lorsqu'on 
l'exposait seule et sous l'Incidence perpendicu- 
laire au rayon polarisé. Mais, en l'inclinant sur 
ce rayon, la Ibrce émanée de l'axe, se dévelop- 
pant par ^'obliquité , produisait un rayon ex- 
traordinaire qui descendait continuellement 
dans la série des anneaux. Je posai cette petite 
lame aur la lame mince de chaux sulfatée dont 
j'ai parlé tout à l'heure, et successivement suf 
plusieurs autres j j'obtins encore des effets tout 
pareils à ceux des expériences précédentes, et 
à ceux qu'aurait produits une simple lame de 
mica cristallisée. En plaçant tour à tour dans 
le plan d'incidence l'axe de la lame de chaui 
sulfaiée et laligne perpendiculaire, etinclinant 

H4 
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le Système sur le rayon polarisé, il arriva que: 
pour l'une des deux positions, les couleui 
descendirent 'constam tuent dans l'ordre des 
anneaux; comme si le système était devenu 
plus épais , tandis que pour l'autre , elles com- 
mencèrent à monter comme s'il était devenu 
plus mince , jusqu'à ce qu'enfin elles arrivèrent 
au Itlatic du premier ordre et de là au noir 
après quoi elles descendirent de nouveau pi 
les niôines degrés. 

Mais quelle était celle des deux lignes qui' 
par son inclinaison, devait déterminer chacun 
de ces mouvemens opposés? Pour le savoir, il 
faut se rappeler deux choses : la première , que 
lorsqu'on incline le système , l'axe de la plaque 
de cristal de roche reste toujours dans le plan 
d'incidence; la seconde, que l'action de cet 
axe est tout-à fait de même nature et de même 
si^ne que celle du premier axe de la chaux 
sulfatée, puisqu'il faut les croiser à angle droit 
pour les opposer l'un àl'antre, commele prou- 
vent les expéiiences des plaques épaisses , 
taillées parallèlement à l'axe. D'après cela, 
quand le premier axe de la lame de chaux 
suHàtée sera dirif^é dans le plan d'incidence, 
son action s'ajoutera à celle de la plaque de 
cristal de roche; et si l'accroissement que cette 
dernière éprouvepar l'inclinaison surpasse la di- 
minution de l'autre, ce qui dépendra des rapports 
d'épaif.seir des deux lames , les couleurs du 
rayon extraordinaire descendront dans l'ordre 
des anneaux comme si le système devenart pl»s 
épais: c'i st ce qui est arrivé dans l'expérience 
que j'ai faite. 




EXTBAIT. 



M.. Vauqdelin a préparé l'acide clilorique 
ar le procédé de M. Gay-Lussac, c'est à-dire, 
D décomposant par l'acide sulfurjque le chlo- 
rate de baryte obtenu à l'état de pureté au 
moyen du pIft>spUate d'argent j mais, avant 
<de faire bouillir le phosphate avec la solu- 
tion de baryte qui contient les acides hydro- 
^lorique et chlorique , M.. Vauquelin pres- 
crit de faire cristalliser les deux tiers de 
"l'hydrochlorale de bai'yte. On ne peut faci- 
'liter l'action du phosphate d'argent sur ce 
1 par l'intermède de Vacidc acétique , par la 
fraison qu'il se forrne de l'acétate de baryte 
qni se mêle au chlorate , et qui le rend très- 
aétonant par la chaleur. 

M. Vauquelin a trouvé à l'acide chlorique 
•toutes les propriétés que M. Gay-Lussac y a 
reconnues ; il a observé , de plus , qu'il dé- 
truisait la couleur du tournesol lorsqu'il était 
concentré. " 





Tous ces chlorates peuvent être prépari 
avec l'acide chlorîque et Jes carbonates ali 
lins j l'acide carbonique est dégagé à l'é 
gazeux. 

Chlorate de potasse. 



M. Vauquelin l'a trouvé parfaitement iden- 
tique avec le sel connu sous le nom de mu- 
riate suroxygéné de potasse y ainsi que M. Gay- 
Lussac l'avait déjà observé. 

Chlorate de soude. 

II cristallise en lames carrées comme le 
chlorate de potasse ; il est tilès-soluble dans 
l'eau sans être déliquescent. 

Il donne à la distillation du gaz oxygène, 
un peu de chlore , et un chlorure légèrement 
alcalin. 

Chlorate d'ammoaiaque. 

Il a une saveur très-piquante ; il cristallise 
en aiguilles tines. 

Il paraît trèsrvolatil. 

Au feu il détonne , comme le nitrate d'am- 
moniaque , en répandant une lumière rouge. 

Soumis à la distillation , on obtient du chlore 
de gaz azote et une petite quantité de gaz, que 
M. Vauquelin regarde comme étant de l'ox"^" 




caxjOBiQcrs. 
^ êK roxydule d'axote ; rnfîn il se 
~ t 4e IWn et na p«i d'hydiuchlonto 




CUomXes à base Umuse. 
Chlorate de siroatiaaé^ 

. sa saveur est pîti«anie et na"" 

t deliqaescent ; aussi ne l'obtient -on 
t qne quand sa solution est très-con- 

■e sur les cbarbons , en répandant une 
t pourpre. 

Chiorate de baryte. 

CTÎstaEise en prisme carré terminé par 

■ sorlace oblîqne , et quelquefois perpen- 

■Ixîie à Taxe du prisme : sa sayeur est pi- 

ï et austère. 

A lo* il exige, environ quatre parties d'eau 

pour se dissoudre \ il est insoluble dans TaU 

ami. 

Il contient fi,5 d'eau poTir loo. 

Le sel desséché donne 0,39 de gaz oxygène 
à la distillation ; le résidu est on olilorure al- 
calin. M. Vauquelin pense que te même elTet 
a lieu pour tous le^ chlorates- dont- les métaux 
ne sont pas susceptibles de a'uoir au chlore en 
plusieurs proportiony. 




BVR J. ÂdttE 

M. Vauquelîn regarde le chlorate de baryjl 
comme étant formé de 4^ ^ 4? '^^ ^^a^se , i 
de 54 à 53 d'acide ; et l'acide chtorique comod 
contenant o,65 d'oxygène. 

S. III. Chlorates métalliques proprementdits. 

Chlorate de protox^de de mercure. 

L'acide chlorique s'unit au protoxyde de 
mercure récemment précipité j le sei qu'il 
forme est d'un j aune-verdâtre ; il est peu so- 
luble dans l'eau. 

Lorsqu'on l'expose à une température qui 
serait insuffisante pour séparer l'oxygène du 
mercure , il se produit une détonation , et le 
sel se convertit en perchlorure de mercure et 
en peroxyde rouge î si la température est plus 
élevée , il se convertit en protochlorure et en 
gaz oxygène. 

Chlorate de peroxyde de mercure. 

On le forme en faisant digérer l'acide chlo- 
rique sur le peroxyde de mercure préparé par 
le feu. Ce chlorate est assez solubîe ; il a une 
saveur raercurielle très-forte ; il cristallise en 
petites aiguilles, dont la solution précipite en 
jaune par tes ^Icalis. 

Au feu il se réduit en gaz oxygène , et en un 
résidu jaune i'ocmé de perchlorure et de pe- 
roxyde de mercure. 



CHI.OBIQCE. 



Chlorate de zinc, 

pL'acide chlorîque dissout le carbonate de 
ne j !a dissolution évaporée donne un sel 
|rlstallisé en octaèdres surbaissés. 
^ Ce chlorate iuse sur les charbons sans dé- 
jpner ; sa solution ne précipite pas le nitrate 
^'argent. 

. Vauquelin a observé que l'acide chlo- 
Kque dissolvait le zinc sans ell'ervescence , 
gbe la dissoludon précipitait le nitrate d'ar- 
jent , et qu^llFdonnait par l'évapo ration un 
Kl diificilemcnt cristaUisable , qui détonait sur 
e charbons à la manière des chlorates^ et 
ui se réduisait par la chaleur en eaa oxy- 
jène , en chlore et en cliloriire de zinc mêlé 
le eons-chlorure. M. Vauquelin considère ce 
sel comme étant formé d'acide chlorîque , de 
chlore et d'oxyde de zinc. 

M. Vauquelin, ayant fait passer du chlore 
s de l'eau où l'on avait mis du carbonate 
zinc, a dissous la totalité de ce sel. La 
uear évaporée a donne des cristaux en ai* 
illes Hnes déliquescentes sans cp^isis^ance. 
. Vauquelin pense qu'il se produit du clilo- 
! de zinc , du chlorure de ce mutai, et du 
iomre d'oxyde. 

Acide chlorîque el Jlr. 




L'acide chlorîque dissout promptemfnt le 
P fer sans effervescence : la solution est- d'à- 
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bord verte ; elle passe ensuite au rouge sad 
le contact de l'air j le fer qui n'a pas 
dissous s'oxyde également au maximum. 
liqueur rouge évaporée se prend en gela 
qui devient de mi- transparente en séchant, 
qui peut se redissoudre dans l'eau. Ce 
rouge ne fuse pas sur le charbon ; il dniid 
à la distillation du chlore , de l'acide hydrd 
cblorique ou chlorïque , du chlorure et 
peroxyde de fer. 

M. Vauquelin regarde la dissolution 
moment où elle se forme comme étant conE 
posée de chlorate de proto3DÉ|^et de chiij 
rure de fer j mais,, quand elle est deveo 
rouge, il pense qu'elle n'est plus formée ( 
de chlore et de peroxyde. 

Quand on fait passer du chlore sur 
l*oïyde rouge de fer , on n'obtient pas < 
chlorate. 

Chlorate d'argent. 

L'acide chlorïque dissout très-bien l'oxyde 
d'argent humide; la dissolution cristallise en 
prisme carré , Jterminé par une section obli- 
que dans le sens des deux angles solides du 
prisme. 

Le chlorate d'argent a la saveur du ni- 
trate de ce métal ; il se dissout dans envi- 
ron ti parties d'eau à i5° ; il fuse sur les 
charbons , et se* convertît en chlorure fondu. 

II enflamme le soufre avec lequel Ai le tri- 
ture. 




CBrO&IQUS. 

rLe chlore le précipite en chlorure , et il 
|a dégagement de gaz oxygène. Cela ex- 
lîque pourquoi ,. lorsqu'on (ait passer da 
blore dans de l'eau où il y a de l'oayde 
Bargent , on obtient d'abord du cl)loriire et 

i chlorate , et ensuite de l'acide chloriquO 

ire et du gaz oxygène. 

Chlorate de plomb. 

rOn le prépare en dissolvant la titharge dana 

acide chloriqiie ; la dissolution a une saveur 

sucrée ; elle cristallise en lames brillantes , 

qui fusent sur le charbon et laissent du plomb 

kétaliique. 

5oo parties de -litharge donnent 740 de chlo- 
" sec. 

Lorsqu'on iàit passer du chlore dans de 
L'eau où il y a de la litharge , on n'obtient 
que du chlorure de plomb et du peroxyde , de 
iorte que l'oxygène d'une portion de l'oxyde 
le porte en totalité sur l'autre, 

Le chlore n'a pas d'action sur l'oxyde pur. 
M. Vauquelin s'est assuré que le protoxyde 
de plomb pouvait s'unir au chlorure de ce 
métal , sans dégagement d'oxygène. 

Chlorate de cuivre. 

Le peroxyde de cuivre se dissout dans l'a- 
ùde chlorique j la dissolution est d'un bleu- 
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yerdâtre et toujours acide j elle est verte quand 
elle est concentrée. 

. lie chlorate de cuivre fuse sur les charbons ; 
le papier qui a été plongé dans sa dissolution' 
est très-innammable;il fuse avec une lumière 
verte în.a»aifiê,*?^; 
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SUR LES MOYENS 

De produire une double distillation à Vaide 

de la même chaleur ; 

Par M. Smithson Tennant. 

ijLACK a montré le premier, par Aq^ expé- 
riences ingénieuses , que la chaleur qui est 
nécessaire pour porter J'eau.de la température 
de lo® centigrades à celle de Tébullition , est 
seulement la sixième partie environ de celle 
que ce même liquide absorbe dans le passage 
de i'ebuilition à l'état de vapeur. Cette portion, 
de calorique, qui est tout entière employée à 
convertir l'eau en fluide élastique , a été ap- 
pelée la chaleur' latente , parce qu'elle ne pro- 
duit aucun effet sur le thermomètre j mais 
quelles que soient les circonstances dans les- 
quelles la vapeur se condense , la chaleur la- 
tente se montre de nouveau ; aussi s'est-on. 
servi , dans beaucoup de cas , de cette conden- 
sation pour échauffer divers corps. 

C'est ainsi, par exemple , qu'en faisant tra- 
verser une masse d'eau par un courant de va* 
peur continu , on finira par élever sa tempé- 
rature jusqu'à loo^. A ce terme la vapeur ces- 
sera de se condenser , puisqu'elle a précisé- 
ment la température du liquide qu'elle tra- 
verse : aussi ne semble -t- il pas possible de 

Volume 38 , n^. 224. I 
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convertir par ce moyen l'eaii en vapeur ; maïs 
on peut remarquer que la clialcur qui est né- 
cessaire pour porter un fluide donné à l'état 
d'ébullition , dépend de la pression que l'air 
exerce sur sa surface, de sorte que si cette 
pression est diminuée par un moyen quel- 
conque , le fluide, l'eau, par exemple, en- 
trera en ébuUition avant loo degrés , et pourra 
par conséquent être distillée par la seule con- 
densation de la vapeur ordinaire : c'est d'après 
ces principes que l'appareil de distillation de 
M. Tennant a été construit- 

Qu'on imagine une chaudière semblable à 
celle dont on se sert dans les laboratoires de 
chimie pour se procurer de l'eau distillée ; 
mais qu'on suppose que la plus grande partie 
du serpentin dans lequel la vapeur vient se 
condenser , soit engagée dans -un autre vase 
semblable au précédent et également rempli 
d'eau , et l'on aura une idée assez exacte de 
l'appareil à double distillation. L'ouveiture par 
laquelle le serpentin s'engage dans là seconde 
chaudière, et celle qui sert d'issue à son extré- 
inité inférieure , doivent être l'une et l'autre 
parfaitement lutées. Le second vase porte deux 
robinets qui sont placés l'un à sa partie supé- 
rieure , et l'autre à l'extrémité de son serpen- 
tin ; pour faire le vide dans cette dernière 
chaudière, il suffit d'ouvrir les robinets dont 
je viens de parler , et d'élever la tempéra- 
ture de l'eau qu'elle renferme jusqu'à l'ins- 
tant où les vapeurs commencent à se mon- 
trer ; on ferme alors les deux robinets , et 
toute application ultérieure et immédiate de 
calorique à cette chaudière devient inutile î 






A l'aide BE la MEME CHALEUR. l3l 

on se contente ensuite créchauffer la première 
chaudière , et la condensation de la vapeur 
qu'elle fournit, dans le serpentin, suffit pour 
faire bouillir et pour distiller l'eau qui est con- 
tenue dans la seconde. 

M. Tennant a trouvé ainsi , dans quelques 
expériences , que la quantité de liquide que 
fournit la seconde distillation , est les trois 
(juarls de celle qui provient de la première 
chaudière ; il pense même que cette propor- 
tion serait encore sensiblement augmentée , 
si on avait la précaution de revêtir le second 
vase de flanelle ou de toute autre substance 
capable de retenir le calorique. 
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De Minerais de fer ^'Allevard ( départem 
de l'Isère ) dans des Jbrges catalanes \ 
■département de l'Arriège. 

Jj'fNGÉNTEDR dcs mioés dans le dépaitenL 
de l'Isère , M. Gueymard , frappé de la gran 
quantité de minorais et de charbons que l'on \ 
consume pour obtenir peu de fer, malgré la 
la bonté reconnue des minerais spatliïques et 
manganèses d'Allevard, a cherché à persuader 
aux maîtres de forges de ce département d'a- 
dopter la méthode catalane en usage aux Pyré- 
nées, comme bien plus économique. Plusieurs 
maîtres de l'orges ont reconnu l'avantage qu'ils 
trouveraient i abandonner la méthode à Ber- 
gainasque, nui exige de fondre quatre lois suc- 
cessivement les minerais pour en obtenir lon- 
guement du fer , et à adopter la méthode 
catalane , au moyen de laquelle ils obtienr 
draient, d'un seul et même feu, une égale quan- 
tité de 1er de bonne qualité avec une grande 
économie de bois, de minerais et de tems, i 
M. Charles Grasset , proprit^taire d'usines et ' 
maire de Pinsnt , canton d'Allevard (Isère), '^ 
a. le premier saisi avec empressement cette oc- 
casion d'économiser les bois et les minerais de 
cette contrée ; et s'est décidé à se transporter e, 
en juin i8i5 dans le département de l'Arrièg 




avec des raînera's d'Allevard de bonne qualité: 
les essais qui y ont été faits ont obtenu un. 
plein succès (i) , et douze maîtres de forges, 
à la tête desquels est M. Grasset, viennent de 
demander au Gouvernement la permission do 
changer leurs usines en forges catalanes. Il y 
alîeu d'espérer (de même c[ue pour les soufflets 
à piston) (2), que cet exemple sera bientôt suivi 
parles maîtres de forges des départernens qui ren- 
forment des minerais de fer spatbiques , ana- 
logues à ceux des Pyrénées ou d'Allevard ; il 
en résultera qu'en consommant moins de com- 
bustibles, et en faisant une économie notable 
de muierais et de tems , on fabriquera auiant 
de fier d'excellente qualité, et oïdinairement 
métiingé de fer fort, on J'er cedat {ncier na- 
Inrel) , si utile pour les inslrumens d'agri- 
culture. 

Nous allons rendre compte de cet essai, <|ui 
peut avoir les effets les plus heureux pour la 
France , et qui a été provoqué par l'ingénieur 
des mines IW.Gueymard.etadopté parle maître 
Ae forges M. Grasset, lequel mérite de grandi 
éloges à cet égard. M. d'Aubuisson, ingénieur 



(1) Ceux faits 3o ans avant par le baron Je Diélrich, et 
décrits dans la, première partie desgiEesde minerais des Pyré- 
nées , page 1L2, n'avaient pas réussi , parce c|iie cesmi- 
nerats mal choisis el mal calcinés étaienl encore très-chaires 
de sulfure de fer et de sulfure de cuivre. 

(3) Ces souTtlets ont été décrits et figurés par M. Baillet , 
inspecceilï-divlsionnaire des mines, en janvier I^ç6,n0. 16 
du Journat des- Mines f [lage 9 et suivantes ^ et , en 1 797^ 
II". 38, page io5. 
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en chef des mines , a cherché tous les moyens^ 
d'assurer le succès de ce même essai , qui a été , 
exécuté sous la direction de M. deBergasse, an- ^ 
cien officier d'artillerie très-instruit , qui a bien ' 
Toulu mettre sa for^e de Rabat , canton de -'. 
Tarascon ( Arrîège ) , à la disposition de,,' 
M. Grasset , où les expériences ont été faites ', 
sous les -yeux de M. le chevalier du Bosc, aspi- [ 
rant-ingénieur des mines, qui les a décrites. 

Nous commencerons par donner le procès- 
verbal des essais faits par M. de Bergasse; nous 
ferons ensuite connaître la description de ces 
essais par M. du Bosc; enfin, nous termine- 
rons cet objet par des observations de M. d'Au- 
buisson , sur la quantité de vent fournie par les 
trompes employées dans les forges catalanes en. 
j^énéral , et particulièrement dans celles de 
Rabat. 

G. L. 



PROCES-VERBAL 

D'un Essai Jait dans une Jorge catalane du 
pays de Foix j avec du minerai d'Allevard 
en Dauphiné. 

Je soussigné , Georges -Bergiisse Lazîroule » 
propriétaire de la forge de Rabat, canton de 
Ta rascon , département de l'Arriège , certifie qu e 
M. Grasset , maître de forge dans la commune 
de Piusot , canton d'Allevard , département de 
l'Isère , s'étant rendu dans ladite commune do 
Jlabat^ le 16 du mois de juin courant, il me 
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remit une lettre de M. d'Aubaisson , ingénieur 
en cljef des mines, dans laquelle ledit ingénieur 
m'invitait à aider ledit Grasset de mes bons of- 
fices , à l'effet de faire l'essai des mines du can- 
ton d'AlIovard , et de constater si elles étaient 
susceptibles d'être traitées avantageusement 
dans nos fourneaux dits à la Catalane, et de 
manière usitée dans le département de l'A- 
riége : que , désirant condescendre à la recom- 
mandation de M. d'Aubisson , et concourir en 
même tems à une expérience qui pouvait ten- 
dre à l'amélioralion de l'industrie nationale , 
j'offris à M. Grasset de mettre ma torge à sa 
disposition , et de l'aider de mes avis et de mon 
expérience dans le cours de ses essais; qu'en 
conséquence, il a été procédé dans madite ibrge 
aux expériences suivantes : 

Trois caisses contenant diverses mines spa- 
tliiques grillées , provenant des minières du 
canton d'Allevard , ont été déposées dans ma 
forge , et ces mines ont été traitées dans mon 
creuset de la manière usitée dans le pays. Un 
premier leu^a été commencé le 28 juin du cou- 
rant , à cinq heures un quart du matin , la 
cliarge était de 868 livres d e mine , ancien poids 
du pays, correspondant à 355 kilogrammes. Il 
a été consommé neuf sacs et demi de charbon 
de châtaignier, et mêlé d'un peu de chêne j 
chaque sac pesant environ 4° kilogrammes; 
le résultat a été de 356 livres de fer , correspon- 
dant à 146 kilogrammes. Le premier feu a été 
achevé à 1 1 heures du matin , et a par consé- 
quent duré six heures moins un quart. 

Un second ïua a succédé immédiatement au 
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premier; il a commencé à onze iieurcs du tnw 
tin , et il a linî à cinq iieures du soîr, La che 
était lie 640 livres de mine, faisant envi 
3.6-2. kilogrammes. Il a été consommé neuf sacs i 
de charbon même essence et même poids que 
le précédent. Le résultat a été de J20 livres de 
fer, faisant i3i kilof^ratnincs. Le 1er produit 
par ces deux feux était de j>remière qualité : il -■ 
-a été converti en barres plattes et carrées, 
prêtes h être mises dans le commerce. Ce fer a ' 
été travaillé sous le gros marteau pendant la 
i'onle de la mine du feu suivant, et cela dans le 
même creuset , et sans exiger d'autre emploi de 
combustible que celui ci-dessus exprime. 

Il faut conclure de ces deux essais, 1". que 
la mire dont il s'agît a rendu environ 45 pour 
cent (le son poids, en excellent fer ; 2,°. qu'une 
consommation de 100 kilogrammes , on de 
deux sacs et demi de charbon de qualité mé- 
diocre , a suffi pour obtenir 40 kilogrammes , 
ou un quintal de fer, ancien poids dn pays. 

Je certifie que les susdites expériences ont 
été faites sous mes yeux, et en .présence de 
M. Grasset et de M, Dubosc, ingénieur des 
mines dans le département de l'Ariége. 

Signé j G. Berçasse. 

Pour copie conforme , 

L'Ingénieur en chef des Mines, 

d'Aubuisson. 
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NOTICE 

I Sur des Essais Jaits dans une Jorge catalane 
du département de t' Arriège , avec des 
l minerais de fer du canton i^'Atlevartl , 
I déparlement de l'Isère ; 

t M. le Chevalier du Bosc , aspirant Ingénieur au Cor|>s 
Huyal de$,IVIines, en juin iSi5. 

^ La. raétliotle dite catalane, consiste , commo 
Ton sait j à traiter le minerai de fer diins un bas 
htirnuau, et à en obtenir , par cette seule opé- 
Mtîon , le fer à l'ctat malléable. Cette inélhodc , 
1 plus simple et la plus économique de toutes 
telles usitées, n'est cependant que très- peu 
répandue. Elle est jusqn'i présent reléguée 
exclusivement dans les provinces qui bordent 
la chaîne des Pyrénées , tant dn côté de la 
France que de celui de l'Eipaj^iie ; elle a aussi 
lieu en Piémont et dans (pielques autres parties 
de l'Italie; mais le procédé y difïere beaucoup 
de celui en usat^e dans les Pyrénées , où niOine, 
d'un point à l'autre , il éprouve de légères va- 
riations. Le département <le l'Arié^e oUif 
forées catalanes les mieux construites, et où le 
traitement du minerai de fer s'opère avec lu 
phis d'économie et d'intelligence. 

Depuis loog-tcins on présumait, avec raison, 
que les minerais de fer d'Allevard , départe- 
ment de l'Isère, seraient ^ du moins pour la 
plupart, susceptibles d'être traités avec avait- 
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tagc par la méthode catalane. M. de DiétricH 
avutt fait, en 1785, dans une i'orge catalane dq 
cointc de Foix, ptusieurs essais avec du niin& 
raïde i'er d'Altevard. Ces essais , au nombre c 
tmis , donnèrent du 1er rouverain , qui ne puj 
être travaillé sous le marteau. La mauvaï^^ 
qualité de ce fer, obtenu d'ailleurs en ass^ 
gninde proportion , et avec une médiocre coiS 
sommation de charbon , ne venait nullemen 
du procédé employé, niais uniquement de j 
qnaiité du minerai venu d'AUevard, lequel 
était tellement mélangé de pyrites , tant l'erru 
^inenses que cuivreuses , et d'ailleurs , si împED 
iattoment grillé, que l'on pouvait prévoir d'i 
vance qne le ter (]ui en proviendrait serai 
cassajit. M, de Diétrich ajoute qu'ilest très-pn 
bable que le ndnerai mieux purgé de pyriteil 
et plus complettemeiit grillé , eût donné <" 
i'er de bonne qualité , et en plus grande quan- 
tité. 

Depuis l'époque du voyage do M. de Diétrich 
dans les Pyrénées , on n'avait donné aucune 
suite aux essais par lui entrepris sur le minerai 
du Dauphiiié , lorsqu'au mois de juin i8i5, 
M. Grasset , maître de forges à Pinsot, canton 
d'Ailevard , département de l'Isère, s'est dé- 
cidé , d'après les conseils de M. l'ingénieur des 
mines Gueyuiard , à tenter de nouveaux essais 
analogues à ceux de M, de Diétrich. Ce sont ces 
essais dont j'ai été témoin, qui feront l'olijet de 
cette Notice. 

Les minerais d'AUevard, qui se rapportent 
tous à l'espèce iSSXG fer caftwnaté , sont plus ou 
moins riches, plus ou moins mélangés de py- 
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«s.Plusieurs filons, situés au voisiiISge dePin- 
t j présentent des minerais riches et exempts 
: pyrites. Ce sont ces minerais que M. Grasset 
ait, depuis queltjiies années, entrepris da 
aiter à la catalane. Il avait, à cet eiï'et, cons- 
uit h Pinsot nne sorte de forge catalane , où 
obtenait du fer par une seule opération j mais 
t petite quantité et avec une très - grande 
lonsommation de combustible , comme ou peut 
|ID juger par les données suivantes. 
. Dans les forges catalanes déjà établies à 
^nsot, on faisait quatre iéuxpar jour. Chaque 
a durait au moins six heures. La charge de 
aque féii se composait de 260 ii 270 livres, 
>ias de Grenoble (environ 110 kilogrammes) 
ï minerai bien grillé. On consommait par feu 
jïvïron 7 à 8 sacs de charbon, pesant 40 kilo- 

gammes , ce qui fait de uHo à3oo kilogrammes 

de charbon par feu. Le résultat n'était que 70 

à 80 livres (3o à 33 kilogrammes) (le fer. Ou 

voit par là que , par ce genre de traitement, oii 

"^ ç retirait du minerai grillé qu'environ 3o pour 

nt de fer ; et que , pour obtenir une partie 

I poids) de 1er , on consommait plus de huit 

rties et demie de charbon, 

3'après cet exposé de la méthode catalane 

nployée jusqu'à présent à la forge de Pinsot, 

B sent combien elle doit être vicieuse et dis- 

Ipndteuse, vu l'énorme consommation de char- 

on , qui est trois à quatre fois plus forte , pour 

obtenir une même quantité de fer , que dans les 

forges de l'Ariége. M, Grasset , d'après ce qu'il 

avait ouï dire du travail avantageux de ces der- 

poières forges , s'est décidé à venir les voir par 
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lul-mêine, pour reconnaître si le procétléqu'o 
y suit ne pourrait pas s'introduire à son usln^ 
tle Pinsot. En conséquence, il est arrivé dai* 
le département de l'Arîége, apportant avec ii| 
environ 16 quintaux (de 6^7 mynagrammei 
de minerai riche d'Allevard, et ci-o^ait en avi 
assez pour faire quatre ieux, tandis (]u'il n'e 
a eu que pour deux, dans lesquels il a niém^ 
liillu diminuer la charge faute de minerai. Hea 
reusement le succès tle ces deux essais a été 8 
complet, qu'il devenait inutile d'en faire d'au^ 
tre pour s'assurer que le miirerai apporté paj 
M. Grasset , étant traité à la méthode catalane 
( telle qu'elle est usitée datisl'Arioge) , donnait 
du tri}s-bon fer, en très-grande quantité, et eu 
consommant fort peu de charbon. 

M. Bergasse Laairoule , ex-constituant, et 
maîtrede forges II Rabat, prèsTarascon, homme 
très-instruit , et ibrt expérimenté dans l'art de 
forger , a bien voulu mettre sa forge à la dispo- 
sition de M. Grasset, pour les essais que ce 
dernier avait à faire. Je me plais à rendre ici 
hommage à cet acte de complaisance de M. Ber- 
gasse , et aux soins qu'il s'est donnés pour la 
réussite de ces essais. 

Avant de décrire ces essais, je crois devoir 
donner une idée de la forge de Rabat dans la- 
quelle ils ont eu lieu. 

Cette forge , l'une des mieux construites du 
département de l'Ariége , se compose , comme 
toutes les autres , d'un foyer de forge , auquel 
le vent est fourni par une trompe , et d'un gros 
marteau. 

Le foyer de forge > ou creuset , présente le* 
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neiviïons suivantes : le côté de chîo a o'",7i 
largeur à la bouche du creuset , cl o^'^ày au 
fond (lu creuset; ce ciité, construit en /ay^ej île 
fer forgé , est vertical. L'orifice du creuset ofï're 
"un carré parlait de o",7t de ci'^lé ; le fond du 
creuset est un rectangle , ayant o'",67 panillèle- 
aient au cliio ^ et o",63 paralkMeuieiit au con- 
trevent. Le contrevent estincliné en dehors, de 
manière à former avec la verticale un angle 
d'environ lo*. 

Le creu5etao'',8ode profondeur verticale. Le 
troB de la tu\êre est percé à o"',46 au-dessus du 
ifond; la tuyère est iuclhiée de 45'', et la saillie, 
Sans l'inférieur du creuset . est de o'",3o. La 
ïace de rustine est construite en pierres ré- 
Tractaîres; celle du vent et dn contrevent sont 
>dans le bas , formées de taqufis de ter Jorge. 
* La trompe f|ui fournit le vent nécessaire au 
feurneau , consiste , comme tontes celles de 
i'Ariége , en deux arbres k base carrée , et gar- 
'llis de soupiraux; ces aihres surmontent une 
É:aisse dont la base est un trapèze ; c'est de 
cette caisse que s'échappe le vent jiar un tuyau 
Wertical. La chute de l'eau dans cette trompe 
est de z"',9o depuis le niveau de l'eau dans le 
«oursier, jusqu'au bas de Ja caisse à vent. La 
iiuse, qui est à l'extrémité à\^ porievent , a pour 
oriiice un cercle de 17 lignes (û'",o38) de rayon. 
ifJette ùuse s'enchâsse dans une tuyère en cuivre 

Bouge, dont Vœil est une ellipse i|ui a o'",o35 
.ans le sens hoiizontal , et o'",o3o dans !c sens 
.vertical. 

Le marteau est en fer forgé; il pèse 18 quin- 
taux (738 kiIoi,ramnie). Il est mû par une 
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roue à paleltes de 3 mètres , sur laquelle l'e 
est amenée par un coursier presque vertical 
L'arbre de la roue porte trois cames en » 
Ibrgé . 

Les minerî\is apportés par M. Grasset étal 
de deux variétés; l'une, d'un brun foncé , prej 
que compacte et très- peu iamclieuse \ celle- 
avait été grillée sur la mine même. Laseconi 
variété était un fer spathique extrêmement li 
melleux, d'un jaune clair, et presque poïi 
mélangée de parties terreuses. Cette vari ' 
avait été ajiportée crue ; on lui a fait subir 
Rabat , un léger grillage en plein air, lequel 
duré environ une heure et demie , et qui n' 
eu d'autre effet que de rendre brune la cou" 
du minerai, de jaune qu'elle était. 

Le charbon employé venait des environs iii_ 
la forge, et était de qualité médiocre, cotni- 
posé en grande partie de châtaignier mêlé d'un 
peu de chêne. 

Les essais ont eu lieu le 28 juin i8i5. La 
forge chômait depuis quelque tems pour répa- 
rations, et n'avait été remise en feu que la 
veille au soir. C'était là une circonstance défa- 
voiuble , puisque, le creuset n'étant point en- 
core complètement échauffe , le travail devait 
en aller moins bien. 

Une autre cause qui nuisait au succès di 
travail , était la prévention des ou^vriers-contri 
tout ce qui n'est pas leur routine habituelle; il 
suffisait ([lie le minerai à traiter eût un autre 
aspect ([ne celui du minerai de Raucié, sur le- 
quel ils opèrent ordinairement , pour qu'ili' 
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ru&sent pouvoir annoncer d'.ivaiice la. uon 
éussite dn travail qu'on les c)iarf^t';iit de i'aire ; 
t il n'a. fallu rien nioinsque le résultat saluiai- 
;anl: de ce travail, pour les faire revenir de k'urs 
irévcntions. On a pesé avec soin le minerai 
lestïiié au premier fou, I^a cliarge en minerai a 
' de S6H livres {^^55 kilof^ramines) de minerai 
atan grillé. On l'a concassé sous le gros mar- 
teau , et réduit en morceaux de la grosseur 
d'une noix ; on l'a ensuite passé au crilile pour 
en bépaierlemineraieii poussière, apjielé.ç'/'*//- 
lade , qui était destiné à être ajouK^ an feu par 
portions successives pendant la durée dn Ira- 
ïaïl : on a humecté legèretnent ce luinerai en 
poussière. 

Le 28 juin , à5 heures 8 mînntes du matin, 
on a sorti le masse t résultant d'an iéu qui avait 
été coiiiinencé le a/ au soir, et par lequel on 
avait interrompu le chôui.ige de la forge. On 
a entièrement nettoyé le creuset , pour qu'il n'y 
restât rien du i'ondage qui venait de linir^ctà 
5 heures un quart , le premier essai fait avec 
le minerai d'Altevard a commercé. Le iravaïl 
s'est fait entièiomeiit à la manière de l'Arîége, 
où j k l'exceijtion du f^rltlage qui ne se fait 
guère plus nulle part, il est tel qu'on le trouve dé- 
crit dans les ouvrages de M.deDiétrich et i'icoE 
Lapeyrouse. Je vais néanmoins décrira succîno 
tement la marche des essais qui font l'objet de 
cette Notice. 

A 5 heures i5 minutes, le creuset étant bien 
nettoyé, on y a placé de champ une pelle de 1er 
qui , parallèlement à la face du corrfrevent , dî- 
— nsait le creuset au tiers de la hirg-'ur , à partir 
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(le cette même i'ace. Entre cette pelle ed 
iuyèie^ on a jeté (]uelques braises alluint 
on a place la tuyère, qu'on a bien assujt 
avec de l'argile. On a ensuire rempli le vuï 
eiiîre la pelle et la face du vtint , avec du cîi 
bon tpi'ou avait soîu de battre , alin de le 
égalemetit par-toat , et d'empôcher qu'il n'y 1 
des vuides. Pendant ce même ttms , on a g 
([uelqucs pelletées de charbon entre la pelld 
le contrevent} et, par dessus, on a cbarga 
minerai concassé, qu'on a recouvert avec ' 
minerai en i)Oussière , qui a été humecté et f 
tement battu. 

A 5 heures 20 minutes , le creuset 
charjjé , on a donné le vent j mais, dans cer 
mier moment, on n'a donné que le tiers dn 
venttotal. L'anémonic'tre manjuait.^ r''S"^® tO- ' 
Après avoir donné le vent, on a légèrement 
arrosé la surface du feu. Environ une minute ' 
après, la flamme a commencé àparaîti'e. 

On a placé alors , dans le charbon , une mas- ' 
souijitelte (Je j dumasset ) , provenant du mas- ' 
setijui venait d'être mis hors du fourneau. La ' 
llanune augmentait, et le charbon en brûlant 'i 

; ' ^\ 

(i) Cet anémomrire consiste en un tube <ie verre iloub'e- 'À 
ment recourbé en forme d'S, ayant aes deux branches ver» ^ 
tJcalea , dont l'une, celle inléritiire , communique avec la , 
caisse de la trompe , el l'au re , celle supérieure , avec i'air " 
extérieur. Lorscjue la troiiipie ne va pas , et que l'air '' 
inléricur est en équilibre aiec l'aîr extérieur , la sur- * 
face supérieure du mercure , dont est remplie la double » 
courbure du tube , répond au zéro d'une échelle marquée 'i 
sur la branche supérieure du tube. Le mercure sVlëie au- f, 
s'alïaîssait ' 
) 
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s'afBiissait un peu j on a commencé à l'aider à 
descendre égdfément par-tout , et cela à Tàide 
d'un ringard qu'on y enfonçait. 

Environ cinq minutes après avoir donne le 
vent, on a jeté sur le feu une première cor- 
beille de charbon , et , de 5 minutes en 5 mi- 
nutes 5 on a continué à y en ajouter d'autres 
corbeilles ^ en même tems on avait soin de 
tasser le minerai et d'arroser souvent !a super- 
ficie du feu. 

A 5 heures ^o minutes, on a mis au feu une 
seconde ntassouquette , et on a commencé à 
étirer sous le marteau la première qui avait déjà 
acquis au feu assez de chaleur pour subir cette 
opération. En même tems, on a un peu aug- 
menté le vent, ce qui a fait monter l'anémo- 
mètre à plus de 5 lignes. 

C'est à cette époque du travail qu'on a jeté 
sur le feu une première portion peu considé- 
rable à,e greillades y et en même tems on a ar- 
rosé la surface du feu , alin que le rainerai en 
poussière adhérât aux charbons , et ne descen- 
dît qu'avec eux dans le fond du creuset, ce qui 
lui donne le tems de se bien réduire. Dans la 
suite du travail , on a continué à ajouter de 
nouvelles doses successives de greillades , à des 
intervalles plus ou moins rapprochés j l'état de 
la flamme , celui du laitier , sont les indices qui 
déterminent les époques ou Ton doit ajouter de 

dessus de ce zéro . à mesure qu'on donne Peau à la trompe; 
réchelle graduée indique alors le plus ou le moins de force du 
Tent 9 |>ar l'élévation plus ou moins grande du mercure au- 
dessus de zéro. 

Volume 38, n**. 224. K 
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ertiUâtles > ou cessc;r d'en jetet { 



F 

^^^^^L X s heures 5i minutes, on a augmenter 
^^^^H .-gmt ; l'jnemouiètrË marq uaît 6 lignes, 
^^^^^ft^. On 4 continué à sortir du feu alternativemcl 
^^^^^^■lis iteux m.assouquettes , pour les coi]Tertîr.J 
^^^^^^■|^ff«i sotis le marteau. Huit à dix minutes sfl 
^^^^^^JèAÎmt ■! chacjne ibis jiour donner, à la m^ 
sOMonette, le degré de chaleur suffisante pcj 
retirer. J 

pe tems en tems on avait le soin d*i 
fioduîre un ringard par la tuyère , 
Ittser de l'état du Ibudage , et de 
lu y ère. 

A 6 heures 9 minutes, on a augmenté le vej 
L'anémomètre a monté alors à 7 ^ lij 

"A 6 heures fyj minutes , on l'a augmenté c 
nouveau. Le' pèse-vent a été alors à 9 j lignes.' 
Vers 7 heures, on a Hni d'étirer une des deux ^ 
massou(|uettes , et alors on l'a remplacée au feu "J 
par la seconde masscque , ou moitié du masset, • 
qui étail restée sur le soi de la forge , recouverte ^ 
de charbons ardens, A cette épo(jue, on a jeté '- 
par deux fois sur le feu des débris de scories ' 
du précédent travail. i 

A 7 heures un quart, on a fait, pour la - 

fremière fois , la percée du c/iio. La couleur et 
état des scories qui ont coulé alors , quoiqu'on 
petite quantité , ont suffi pour faii-e revenir les '-> 
fondeurs de toutes leurs préventions, et leur : 
faire affirmer d'avance que le travail réussirait - 
au moins aussi bien qu'avec le minerai de Ran- 
cié qu'ils traitent habituellement. 
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• A 7 heures 35 minutes on a fini d'étirer la 
seconde massoucpiette. Il he restait pins alors 
au feu (\ue la seconde massoque , qu'on avait 
soin.-., de. t^ins là «4jitr<>, v/enlbncer de plus en 

' plus parmi le& charbons. On l'a sortie du feu 
à 7 heures 56 minutes, et on l'a divisée sous 
le marteau en deux massoiiquettes ^ qu'on a 

j étirées ensuite comme on avait fait des deux 

! précédentes provenant de la première mas- 

' soque. 

A 8 heures, on a augmenté le vent. L'ané- 
momètre était de \ i 7 lignes. Vers cette même 
.époque, on a rouveJt le chîo ; les scories qui 
•ont coulé étaient tr^s-li(juides j elles m'ont 
paru l'être plus que celles provenant du mine- 
rai de Rancié. C'j^t aussi un peu après 8 
heures , que , poiip^a première fois , on a com- 
mencé à donner de la mine , c'est-à-dire , à 
avanCjer , à l'aide d'un ringard , le minerai sous 
la tuyère. On a répété cette 0[)ération toutes 
les fois que la llamme est devenue très-vive , et 
a pris une couleur jaunâtre. On a continué aussi 
.à donner de la greillade , toutes les fois que 
Jes scories étaient trop fluides. On rejetait sur 
le feu ces scories, à mesure- qu'elles coulaient 
par le trou du chio. 

A 9 heures , on a augmertté le vent pour la 
dernière fois ; il était alors au plus haut degré 
d'intensité qu'il ait eu pendant toute la durée 
du travail. Le pèse-vent était à 14 lignes (1). 

. (1) M. Pingénieur en chef d'Aubirisson a calcijé , con- 
naissant la hauteur du mercure dans i'éprouvélie lofbqne le 
Yent était au maximum y dans les essais ci- dessus , et la 

K a 
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3 heures 

On Vt»it '/'"^ *■' " ' ■• ' ■^••'nn a liuiiud tout le 
et dciuic Je tra 

^^"^' js mîTJi^^^^ y ^^ a cessé d'ajouter 

A 9 ^'^'IJ^^J f)/]Lft ensuite continué à donner 

dchi^^/ ^ ' ijÉ'ancoup d'activité. En même 

^ / r/i/^ restait ouvert, et les scories cou- 

tcyii/'* I ^jgjnment. La flamme était très- 

et on était obligé d arroser irequemment 

Je it»n- 
On a commencé , un peu avant lo heures , à 

Jétaclier du fond du creuset lé masset qui s'y 
foriu'dit f et cela à l'aide des ringards qu'on in- 
sinuait par-dessous , et qu'on soulevait avec 
force. 

Vers lO heures et demie , on a cessé de 
jeter du charbon sur le feti , et on s'est mis 

travailler avec activité à détacher le mas- 
set du fond du creuset auquel il adhérait for- 
tement. 

A lo heures trois quarts, on a bouché le 
chio (|ui étrtit ouvert depuis long- tems, et on a 
travaillé, h coups de ringards, à abattre toutes 
les inégnlilés qu'offrait la surface du masset, et 
à y réunir !cs ])arties qui s'en étaient séparées. 
C'est ce (jue les ouvriers appellevt /'aire /e ôa- 
léjade ^ c'est-à-dire, balayer le masset. 

A lo heures Sd minutes, on a oté le vent, 

gran'Ieiir de l'orifice de la buse y que la qnanii.'é d'air four- 
nie ])ar ininuie éiait de 177 pieds cubes, ou 6™,c8i mètres 
Ciib s, (e <.|ui nVst pas moitié o'e- hauts l'ourm^aiix qui con- 
somment ordinairement de 400 à 5oo pieds cubes d'air par 
minuie. 
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et de suite on a enlevé Jes braises qui remplis- 
saient le creuset. Oii a ensnite , à l'aitie de le- 
prs et de crochets , eiiiiéremeiit détaché le 
Bset (lu fond du creuset, et on l'a porté sous 
iiarteau , où il s'est laiss ■ diviser , avec la plus 
nde facilité , cii deux massoques , dont on a 
sitôt étiré grossîèrenient/l'iiKe dfs deux ,, 
on a divisée en deux m.assouqiitttKS , lesr^ 
Jles, ainsi que la seconde inassociue , de-' 
snt être chaufl'ées et étirées pendant le feu 
rant. 

létait.ii heures lo minutes quand le creuset 
té entièrement libre et prêt à être chargé de 
■veau pour procéder ati second essai. On 
t par là que le premier a duié moins de six 
ires. 

! fer résultant de ce preiuicr essai a été tra- 
fic pendant la duréu du second feu; il s'est 
tistamment bien comporté sous le marteau, 
H- a été étiré en barres. Les ouvriers le trou- 
ent encore plus ductile et plus aisé à tra-. 
lier que celui qu'ils travaillt-nt ordinaire- 
nt. On a obtenu, parce premier essai, 3 J6 livv; 
j5 kilogramtnes) de fer en. barres, 
^a consommai ion en charbon s'est portée* à 
acs et demi j chafjne sac pèse environ ifo ki- 
rrammcs , ce (\\\\ donne 38^ kilogrammes 
ar la consommation en" charbon, 
En se rappelant qne la charge en minerai était 
k8fi8 livres (35j kilngrajnmes), on voit r|ue 
minerai a donné 1 1 pour cent de fer , avec 
î consommation de 2,62 parties de charbon 
Ur une partie de fer ubtenu. 
Sur le fer obtenu, il s'est trouvé seulement 
K3 
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6à 7-ki!opraunnes Avjer fort , on acier natu- 
rel : le reste du proiiuic étaii en fer doux très- 
duclile. 

Le seci>nd essai a commencé dès que le pre- 
miev a été terminé. Il était alors ii heures 
lo minutes. 

Lfi charge en minerai a. été de 640 livres 
(262 kil(j^iauimes) , savoir : 365 livres ( i5o ki- 
logiammes) de ruinerai Ikuii grîlléfi la méthode 
du Daiipliiné , el 17^ livres ( 112 kilogrammes) 
de minerai jaune qu'on venait de griller légè- 
rement. 

Le second feu a été comlnit absolummC 
comme le premier. La fonte s'est opérée encore 
mienx , et tons tes in<ii' es ont annoncé d'a- 
vance nu résultat au moins aussi avanlageux 
que celui du premier essai. En même tems 
qu'on procédait à ce second fondage , on a 
étiré le 1er provenant du premier, ce qui s'est 
fait absolument de la inêuie manière (ju'on 
avait étire, pendant le preuiier issaï , le fer 
obtenu par le feu qui l'avait immédiatement 
précédé. 

Ou a iité le vent à 5 heures ■an minutes , etoa 
a sorti de .-uite le massct , qui avait très bonne 
apparence. La durée du fin a été, comme on 
voit, d'un peu plus lie 6 heures. 

La t'insornmation rn charbon a été de gsacs 
(36o kilogiiimmes ) de la même qualité, qui 
avait .sei vi dans le ]> rentier essai. 



Le fer oblinii 
a suivi le secoi 
qualité , et a 

grammes). 



a et<> étiré (leriilant un feu t|ui 
d essai; il était d'excellente 
pesé 320 livres ( lix kilo- 
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Ainsi , on voit que , dans ce second essai , où 
la charge en minerai était de 262 kilogrammes^ 
le minerai a rendu 5o pour cent de 1er forgé > 
et qu'il a fallu 2,76 parties de charbon pour 
obtenir 1 partie de fer. 

_ Malgré cette consommation de charbon plus 
forte en proportion que dans le premier essai , 
il n'en est pas moins vrai que , sous tous les 
rapports, on peut, regarder le second essai 
comme le plus avantageux. Cet excès de con- 
sommation en charbon ne tient qu'à ce que le 
minerai ayant man(jué, la charge du second feu 
c'a pu être complète comme celle du premier j 
et cependant les ouvriers ont entretenu le. feu 
avec la même activité que si la charge en mi- 
nerai eût été complète ; aussi n'y a-t-il nul 
doute à faire que , si elle l'eût été , on n'au- 
rait pas brûlé plus de cbarbon qu'il n'en a 
été consommé pour la char^;e de 262 kilo- 
grammes de minerai, laquelle était loin d'être 
complète. 

Il est aussi hors de doute que , si le second 
feu eût été composé seulement de minerai jaune 
bien grillé , on n'eût obtenu un résultat encore 
plus satisfaisant sous le rapport du produit en 
fer; cette variété de minerai étant plus riche 
que la brune , avec laquelle elle a été mélangée 
dans le second feu. Le premier essai , composé 
uniquement de mine brune , a donné 41 pour 
cent de fer , tandis que le second , qui se com- 
posaît.d'un mélange de mine brune et de mine 
jaune , a donné 00 pour cent ; encore la mine 
blanche n'était-elle que très - imparfaitement 
grillée 

K4 
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En réunissant entre eux les résultats des deux 
essais 5 on trouve que le minerai a rendu un 
peu plus de 4^ pour cent en fer forgé de pre- 
mière qualité, et que, pour obtenir un kilo- 
gramme de fer^ il a fallu consommer 2,'*'68 de 
charbon ; ou , en d'autres termes, que, pour 'ob- 
tenir loo parties die fer^ il a fallu 220 parties 
de minerai , et 268 de charbon. 

En comparant ces résultats à ceux que Ton 
obtient journellement dans les forges de TA- 
riége avec le minerai cru de Rancié , on trouve 
que tout l'ouvrage est en faveur du minerai 
dV.llevard. Dans les forges de TAriége , le mi^ 
nerai rend 33 pour cent, et on consomme de 
:a 7 à 3 parties de charbon pour obtenir 1 par- 
tie de fer. 

Malgré le succès des essais qu'on vient de 
décrire, on peut croire que ce succès eût pu 
être encore plus complet; il y a plusieurs rai- 
sons qui me font avancer cette opinion. 

1®. Dans les essais faits à la forge de Rabat, 
le minerai était en quantité insuffisante; ce 
qui a obligé à faire les charges moindres qu'à 
l'ordinaire ; ce qui a dû nuire au travail , 
la capacité du creuset étant calculée pour 
des charges plus fortes que celles qui ont eu 
lieu . 

2<^. La forge ayant chômé^ long-tems , et 
n'ayant été remise en activité que la veille au 
soir, le creuset ne pouvait être encore complè- 
tement échauffé. 

3"*. Les dimensions du creuset qui sont re- 
connues les plus convenables pour le minerai 
de Rancié y d'après une longue expérience , 
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! peuvent fort hien n'être pns celles (jiii coiivien- 
[ nent le mieux pour le mïiifrai LrAllevard. 

4". On peut en dire aiitiint de i'inclinaÎHon 
t de la sallliû de la tuyère, des détails du Ibn- 
fiage. 

S^. Les ouvriers ne connaissant que le mine- 

de Riiiiuié , n'aViiient nulle ïdt^e de celui 

Id'Allevard; ils ont aj;î connue* k'ur ordinaire. 

r On peut croire (|u'à la longue, il pourra être 

apporté au travail queiques modifications '|iii 

seront susceptililes de le rcudre plus approprié 

aux niiiieraiïi d'Allevîud. 

6°. Le charbon employé était de qualité mé- 
diocre : le travail eût été plus avaniagenx avec 
du charbon de première cjuaiitê. 

7". On peut ajouter à ces raisons, le peu de 
aèle et de soin des ouvriers naturellement pf»r- 
tés à douter d'avance du succès de tout ce qui 
ne s'accorde pas avec leur routine accoutumée. 
Toutes ces raisons portent à conclure que, 
dans une fori^e catalane qui serait en ftu depuis 
âuelques jours , avec un creuset de capacité la 
tains convenable possible pour les minerais 
p'Allevard , dcsouvrii-rs habitués à travailler ce 
î , du charbon do bonne qualité, et en 
ettant des charges suffisantes de minerai , on 
l des résultats plus avanlaf^eux encore que 
eux ci-dessns décrits, queli|ueS5atistaisanfi que 
DÎent d'ailleurs ceux-ci. 
M. Grasset , voyant le succès de ses essais dé- 
passer les espérances qu'il avait pu concevoir, 
"l pris la résolution de solliciter l'autorisation 
i3e faire construire à Pinsot une forge cata- 
^lane à la manière de celles de l'Arié^e. On ne 
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peutdouterdu succi^s d'un pareil établissement 
quand on aura lu cette Notice. En outre, pour 
juger du bénéiice qu'elle pourra donner, il su tïit 
de comparer les dépenses qu'il faudra faire pour 
faire marcher une forge catalane à Pïiisot, 
avec celles qu'exige une forge en activité dans 
l'Arrièife. 

Dans les forges'de l'Arrière, le quintal de qii- 
iierai (4^ kilogrammes) coûte au moinsyô cen- 
times aux forges les plus voisines des niinesf 
dans celles qui en sont éloignées, il Coûte a et 
jusqu'à 3 francs. 

A Pinsot, le quintal de minerai tout griMé , 
rendu à la forge, ne coûte guère qu'un franc. 

Dans l'Arriége , le charbon rendu aux forges 
coûte 3, 4 assez communément, et jusqu'à 
5 francs, le sac de 4^ kilogrammes. Le même 
poids en charbon ne coûte, àPiusot, que i fr. 
a.5 centimes. 

La main-d'œuvre, fort chère dans l'Ar- 
rlège, le sera beaucoup moins en Dauphïné 
une lois qu'on aura formé, dans ce dernier paya 
des élèves pour le traitement à la catalane. 

Le cours ordinaire du fer, dans l'Arriège, eS 
des.-) à 24 francs le quintal {40 kilogrammes )j 
àPînsot, il n'est guère jamais au-deasous de aj 
à T-H ihincs. 

Si , à CCS diverses comparaisons, j'ajoute qui 
les fnrgi's de l'Arrlôge, même celles situées t] 
plus défavorablement, travaillent avec bénéi 
fice , quel profit énorme n"auiont pas les m^ 
très de forges du Dauphiné , à adopter If 
méthode de l'Arriège, du moins pour les mi 
nerais riches. 
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PAR LES TROMPES, 



MESUREE A l'aIDE d'uNE ÉPROUVETTE 



^ BAROMETRIQUE J 

Par M. d'AuBuissoN , Ingénieur en chef au Corps-Royal 

des Mines. 

Les trompes dont il est ici question , sont 
celles employées comme machines soufflantes 
dans les torgc^s tt usines métallurgiques des 
Pyrénées, des Alpes et d'autres pays. 

Sur la caisse qui sert de réservoir à l*air con- 
densé , et par une ouverture de laquelle sort 
le vent , on adapte une éprouvette bawniétri'^ 
que: elle consiste en un tube de verre ouvert 
par les deux bouts , et plio de manière à pré- 
senter trois brandies verticales de quatre à 
cin«j pouces de lonj» , jointes par deux coudes 
ou branches horizontales. La première des bran- 
ches verticales (qu'on a faite un peu pins Ion- 
gvie que 1»'S autres) est adaptée au couvercle 
de la caisse , de manière que son orifice com- 
mnnîqne avec l'intérieur, par l'ouverture de 
la troisième branche , on verse ilu mercure , 
jusqu'à ce qu'il s'élève à environ deux pouces 
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Jiis(]u ici nous n'avons ]ias eu é^ard à la tej 
pcratufe. Si nu se l'appelle <[ue lu chaleur 
late l'air de o.ao'^yS par de^ré dn theiiiit 
centii^r'adc , à parltf de o", et i|uVlle d'iia'i.' 
mercure de 0,00018.^ ; en appeiaiil f la.tem 
rature de l'air, et T" celle du mercure, on a 
étant pris à o"; 



•^-iVZ 



hD ■ 



.o:V5 . 



^b-\-h)h. 



"Vu l'état liyf^roiuéliiqne de l'air, il convieit 
ici de prendre, pourcoi fficient de la dilatation 
de l'air, 0,034 '^^ ''^i^ "^'^ 0,00^75, ainsi qu'on" 
le fait dans la mesure des hauteurs à l'aide du. 
barouiétre.'De [»tus , dans les usines Tne JoÎE 
piesque jamais dilférer de l; ainsi, sans erreur 
sensible \ on a: 



D'après MM. Biot et Arajjo , b étant o.yôinèt. , 
i)=^ 101^.67 ; ainsi 2,^^ h ]J ^= 166333 métrés , et 



<2=%5""-F(/T- 






La quantité d'aîr, sous un m^rae volume, 
dépendant de l'état du tlicrmoinètré , et Sur- 
tout de celui du haroinètre , et ce dernier ins- 
trument variant beaucoup, dans son leruie 
moven , suivant la hauteur des lieux, Q sera 
beaucouj)- plus convenaltlement exprimé en 
poids <]u'en volume. Nous produirons la trans- 
formation désirée, en observant qu'à o" du ther- 
momètre, et sous la pression barométrique de 
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Cherchons la valeur de v. L;i vitesse d'ua 
fluide y sortant par un orIJice iina<>lné au bas 
d'une colonne de ce lluiJe, la densité étant 
homogène, et H étant la hauteur de la co- 
lonne, est l/^^gH; ^ (== 9,8o88 mètres) , re- 
présente Taction de la gravité. I/air de la 
trompe est sou uns à une pression baromé- 
trique exprimée par 6 -\- /i ; sa densité étant c/, 
et celle du mercure D , llest evi(K*nt (jue si 
nous supposons une colonne de cet air , 

ayant (A + A) -^ de hauteur, et qu'il y ait 

un orifice au bas de cette colonne , le fluide 
en sortira avec une vitesse égale à celle du 
vent sortant par la buse , puisque la pression 
produisant la vitesse est la môme dans les 

deux cas ; ainsi , on a ici ZT = ( A -}- // ) — j or, 
lesdensités étant proportionnellesaux pressions, 
(ô-|-A)-^=32); ainsi, si l'atmosphère n'op- 
posait aucune résistance à Pair sortant de la 
trompe , l'on aurait v^=y^^ghD. La résistance 
de l'atmosphère é.|uivaut à l'action d'une co- 
lonne d'air qui presse moins que celle à laquelle 
est due la sortie de l'air daiis le rapport de 
6 -{- A k 6 ; et c'est à la diFféronce des deux 
pressions qu'est réellement due la vitesse z;y ainsi 
on aura : 



par conséquent , 
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ORDONNANCE DU ROI 

Qui réunit la Direction générale des Mines 
à celle des Ponts- et- Chaussées. 

Au château des Tuileries, le 17 juillet i8i5. 

Louis, PAR LA GRACE DE DiEU , Roi DE FrANCE ET Dï 

Navarre , « 

A tous ceux qui ces présenles verront, salut. 

Sur le rapport de notre Ministre Secrétaire d'Etat au 
déparleinenl de la justice, Garde dos Sceaux, ayant par 
intérim le portefeuille de Finlérieur , 

Nous AVONS ORDONNÉ Ct ORDONNONS CC qtlî SUit I 

■ Art. 1. La Direction générale des Mines est et de- 
; meure supprimée. 

2. Les fonctions attribuées au Directeur-général par le 
décret du 18 novembre 1810 > seront remplies par notre 
ÎHrecteur-gënéral des ponts- et- cbaussées. 

3. Toutes les dispositions dudit décret portant organisa- 
tion du Corps royal des ingénieurs des mines, sont main- 
tenues en ce qui n'est pas contraire à la présente ordon- 
nance. 

4. Notre Ministre Secrétaire d'Etat au département de 
la justice, Garde des Sceaux, ayant le portefeuille de l'in- 
térieur , est chargé de l'exécution de la présente ordon- 
nance. 

Donné à Paris , le 17^ jour du mois de juillet ^ l'an de 
grâce 181 5 ^ et de notre règne le vingt-unième. 

Signé y LOUIS. 

Par le Roi : 

ie Ministre Secrétaire d^Etat de la justice ^ Garde des 
Sceavar , chargé provisoirement du portefeuille de 
l'intérieur f 

Signé y F Asqy 1ER» 
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AVERTISSEMENT. 
TpulesIcspersuDiiesijuioiilpai'licipé jusqu'il préseni, ou 
^ivQudv:iicu\parlic\perpiiriiis\iile,iia journal df s Mines^ 
soÎL par leur corresponiiiiiice, soil par l'envoi lic Mémoires 
Cl Ouvrages rclatiTsàla Minéralogie ei aux diversesSciences 
giii se rapportent à l'An des Mi nés , ei qui tendent à son per- 
ucUonnenient , sont invitera à IWre parvenir leurs Lettres 
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte Molk , Pair 
âeFrasce, Conseillerd'Etal, Directeur-géoéral des Ponts- 
et-Cbaussées el de« Mines, à M. Gillgt LittHON-v , Inspec- 
leDr-g«néral des Mines. Cet Inspecteur eal parlieulirrement 
cliargé, avec M. Tilemekv , Ingénieur des Mines, du travail 
ipresenleràM. le Directeur-général, sur le choix desMé- 
aoires, soit scientifiques , soil adminlstruiirs, qui doivent 
entrer dans la composition du Journal des Mines; et suc 
tout ce qui concerne la publication de cet Ouvrage. 
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SUR UNE LOI 

dépendant du tissu i|u'ils présentent à la lu- 
luîèfe , et le rapport de leurs dinieiisioiis. Ce 
réâultut est lié à la loi de symétrie , en ce qu'il 
concourt avec la forme des cristaux à indiquer 
si Jes faces primitives dont l'œil compare It-s re- 
flets sont on ne sont pas identiques , suivant 
que les impressions qui en résultent sur cet or- 
gane se conl'ondeiit , ou refusent de s'accorder. 
J'ai l'ait voir, en parlant de la chaux anhydro- 
snlfatée , le parti que l'on pouvait tirer de ce 
genre d'observation , relativement au second 
cas, pour en conclure une différence d'étendue 
entre les faces primitives qui répondent aux 
joints naturels. Je vais citer un nouvel exemple 
tiré de la diallage , qui ne serait antre chose 
qu'une variété d'amphibole, d'après l'opinion 
tie M, Hnusmann , co savant d'aillenrs si distin- 
gué par l'étendue de ses connaissances (i). Voici 
de quelle manière il croit parvenir à mettre ces 
deux substances en contact l'une avec l'autre. Il 
t'ait d'abord disparaître la différence etitre les 
angles primitifs, en supposant que les joints 
naturels parallèles à l'axe de la diailage , sont 
inclinés l'un sur l'autre de 1^4'' JI4', et 55'' 26', 
comme dans l'amphibole , loi S(|ue celui qui est 
ordinairement le moins apparent se montre 
d'une manière distincte. Mais, pour liiire ca- 
drer d'une autre part la structure de la diaU 
lage avec les observations qui donnent pour 
l'inclinaison des mêmes joints un angle d'en- 
viron 1)5^ , il imagine cpie ces joints s'écartent 
plus ou moins de leur incidence nofmole , qui 
répond à 124'' 34', de manière que bien sou- 
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-vent elle approche de l'angle droit, (i). Aîtisi 
tout paraît se contilitT à la faveur de cette hy- 
pothcse, qui accorde aux variations de l'anj^le 
primitif une latitude d'environ 3o'' (2). 
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aiis,l'il!u; 



(0 C'est cette dernière inc 

cidence normale. II me serai 

nais de trop lnulli[^lie^ le; 

B à M. Haiisniann quVtle dérivait de 

^(a) J'ai observa sussi , vers le soaimel 

lin joint naturel , beaucoup plus 

i fui me primitive de l'ain[]hibolc 

l des angles inég.-iux avec l''s dtnx pann 

: dans Pamphiboli 

bïte entre les angles qui correspond) 
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, dans les principe.^ de M. Hausmann , 
à et jotat ne soit mobile comme ceux qui ont lieu dans le 
• latéral , et n'ait comnicncë far une [losilion semblable 
pcdledela base de l'ampbri>ole . On peut dire même que, 
le i! n'y a pas de raison poiir que l'inclinaison de deux 
joints s'arrête après 3o'* plutrtt qu'au-delà, si el e y est en- 
traînée par la diversilé des espèces que l'un voudra fftîrrî 
passer l'une dans l'autre , ses excursions n'ont point d'ftU- 
limites que celles de la licuii-arconrérence. 

K pour la science que de tels principes soient 

intradiction manifeste avec ce qu'il y a de plus rif^ou- 

ment démontré en cri-'^tallographie , je veux dire la 

: Iffs j ■ 



susceptibles de varier, 
de facilité de les aper- 
! les corps ïjui les [iré- 
[lar àfi canst's acciden- 
.oifls la propri " 



s d'un même minéral. S'ils son 

il qu'à raison du plus ou moin 

et de les obtenir, suivant qu 

mtent sont plus oit moins modifiés 

I. Mais ila n'en conservent pas i 

' d'avoir des positions respectives irainuables, et c'est 
B à cette propriété que sont liées l'unité d-j molécule 
raote, el celle du syslèiDe de cristallisation , si bien 
bfies par les applications de la théorie A. toutes les va- 
Eviéiés qu'embrasse une m^me esjièce. Vient-on k observer 
\xm cbangement dans la structure, considérée sous lepoint 
r ie Tue dont je viens de parler i Les cristaux dans lesquels ce 
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Mais en supposanl même que cet an^le fût 
etatïonnaire au point inîciiii de sa course , 
comme celaa lieu dans certains individus , sui- 
vant M. Hansmann, luspropiiéttis de lu Ininîère 
nous disent que la dtaîiage aurait encore une 
grande distance i irancUii", pnur arriver à i'am- 
pliibole. Les deux joints dont il s'aj^it tranchent 
fortement l'un à côté de l'autre parleur aspect. 
L'un d'eux a des reflets nacrés très sensibles 
dans la diallage verte , et offre ditns la dîallage 
métalloïde le ^enre d'éclat qu'indique ce nom, 
tandis que l'autre )oint est beaucoup moins 
apparent, et n'a iju'nn léger degré de luisant. 
Or , ce contraste entre les deux joints ne laisse 
aucun lieu de douter que les faces qui leur cor- 
respondent sur la molécule intéf^rante de la 
diallage ne diffèrent parlcnr étendue, et même 
qu'il n'y ait de la diversité dans l'assortimeut 
et dans les positions des molécules éléraen- 
taîres tournées vers ces joints. Il en résulte que 
la force de la réllexion subit à son tour une 
grande variation , ce «jui en déierniine une dans 
Ja force de la rélractïon, ijue l'on sait avoir une 
grande analogie avec la rellcsion (i) ; et ainsi 



changement se rannifeste, ne pt-uvent pitis ^t'ullier avec les 
premiers. Il ileiienl indisiienialilo lie les placer dims kdc 
espèce dilï'êrtnlc , si l'on prend ce mot dans sa véritable «c- 
ceptinn , celle (|ui , étant suggérée pir k justesse des (Mes 
et pat la i^liitosopliie de la science, n'applique le mol dont il 
•'agit (jii'à une r'^unioii de rorps déterminée par le coiicoim 
de deux types, l'un géométrique, qui réside dans lalorittft 
cunstante des molécules ial*^j;rantes, l'autre c}iimi(]iiB , qui 
dépend des pri)ici|ie3 fixes «li.iit elles sont les asseinb'agcs. 
(i) Newton, oplice luch ,Laasannae et Gvnuvac , 17401 
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le COntrast'.' dont j'^iï parîfî tient à des proprié- 
tés n%n sont iiiliérentc-s à la nature intime des 
ciirps. Le passage de l'éclat nacré i l'éclat mé- 
t3lii>'ide, qui a lien tpieliiiret'ois dans une même 
litme de dîallage (i) , ne fait autre chose que 
moOiiicr les ijualïtcs de cet éclat, en laissant 
subsister le c^intraste; de même à peu près 
qu'un son change do linilire, sui^nt les cîr- 
constaiices , en conservant le môme intervalle 
relativement i un autre son , avec lequel il l'ait 
une dissonance. Au contraire, dans l^aniphi- 
liule , les joints parallèles à Taxe peuvent être 
substitués l'un à l'autre, pour ainai dire » 
l'iiisn de l'oeil , qui voit des deux eûtes la même 
vivacité de poli et d'éclat. C'est l'unisson de la 
lumière réjl^chie. Aussi les résultats de la théo- 
rie appliquée aux lois de décroisscment «[ue 
subissent les l)ords et les anj^les du prisme de 
l'amphibole, démontrent-ïls ridenlité des faces 
qui, sur la forme primitive et sur la molécule 
intégrante, sont dans le sens des joints dont j'ai 
parlé. Les propriélés physiques se reunissent 
donc aux caractères tirés de la géométrie des 
cristaux , pour opposer un obstacle invincible 
au rapprochement de la diallage avec l'amphi- 
bole. Je ne dois pas omettre , en terminant cette 
discussion , que la différence d'aspect que pré- 
sentent les joints de la diallagcaété remarquée 
par M. Hausmann ; mais il suiïit de parcourir 
le Manuel de ce célèbre minéralogiste , pour 
juger que les considérations qui se déduisent 
de la loi de symétrie ont entièrement échappé à 
son attention. 





Les substances don tJa forme primitive diffère 
(lu prisme droit et du prisme rliomlioidal i 
que, auxquels se rapporte tout ce ou , 
jusqu'à présent, peuvent également fburrtii 
applications de la loi symétrique. Je me bo 
rai à deux exemples , dont le premier sera tirf 
du rhomboïde considéré comme noyau du eu: 
vre dioptase. 

La seule variété de ce minera! qui ait été c 
servécjusqu'ici est ce lie que représente! a lig. 3 
pl.VIII, et quej'ai décrite dans mon Traïté(i). 
Lorsqu'il commença à être connu en France , 
nn minéraln^îste qui en avait reçu nn cristal , 
s'empressa d'en faire une variété d'émeraudc , 
et le rei^avda même comme offrant la forme 
primitive de celte substance (2). Mais outie que 
la division mécanique s'opjiosait à cette ma- 
nière de voir , en indiquant le/prisme hexaèdre 
régulier pour la forme primitive de i'éineiaude, 
la Toi de symétrie aurait sulïi pour faire recon- 
naître qui: le cuivre dioptase , ramené à la 
fonction de forme secondaire . la seule qui pût 
lui convenir, était incompatible avec l'éme- 
raude dansuu même système de cristallisation. 
Car les faces r, r, dii sommet résulteraient né- 
cessairement d'un décroissement sur les angles 
de la base du prisme dont les pans, considérés 
comme primitifs répondraient à j, s; ou bien il 

(1) Tome III, p. i38. 

(a) L'auleur trouvait aiissi (|ue son (rîslal dV'mprauJe 
avait la forme de la tourmaline. Journnl c!c Pijyr.iqiie , 
lom.XLil, [.. 154. 
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udratt supposer que ces pans , n'étant qi 
Gondâires , lussent le résultat d'un décroisse- 
xnent par une rangée sur les bords verticaux 
d'an antre prisme, qni deviendrait la Ibrine 
■primitive; et dans cette hypothèse les faces r, r. 
aajtraient d'un stcond dëcroissement, qui au- 
rait lieu sur les bords de la base de ce nouveau 
prisme. Or , comme ces tUces sont seulement au 
nombre de trois vers cha<{uesomtaet, le décrois- 
eement dérogerait, dans l'un et l'autre cas, i la 
loi de symétrie, en n'aeissant que sur trois 
SUgles ou sur trois bords de la base , pris alter- 
nativement , quui([ue tons tous lesijoi'ds nu tous 
les angles fnssentidenliqucs.il est d ail leurs é vï- 
ilentquenilepiisme<juatlranguîairc, soit droit, 
soit oblique , ni l'octaèdre , ni le tétraèdre » 
ie sont susceptibles de donner naissance aux 
£iCes r, r , en vertu d'un décroissenient sou- 
mis à la loi de symétrie. Le dodécaèdre rbom- 
ooîdal n'est pas plus admissible comme forme 

Primitive, parce que daus cette hypothèse le 
Dïvre diopiase serait seuiblable à ce dodécaèdre 
-Itii-même, ce que ne perinettept pas de suppo- 
ser les valeurs des angles que font entre elles 
les i'aces r, /■, et qui sont de 93* àS' , au lieu 
ti'etre de 120'' , comme cela serait nécessaire. 
L'aspectdu dodécaèdre dont il s'agit indique 
lonc par lui-môme et indépendamment de toute 
ntre considération, <[ue sa forme primitive ne 
peut être qu'<).in rhomboïde. I.e nombre six s'ap- 
plique à ses faces latérales s , s, à ses faces ter- 
minales r, r, à ses bords supérieurs 7 , -y, ou 
aux bords opposés J^ , J^ , on enfin à ses bords 
verticaux Ç,Ç; et ce nombre empreint, pour 
ainsi dire, sut toute sa surface, lui désigne 
1.4 



le se- ■ 
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pour noyau l'espèce de solide , qui est comma 
caractérisée par la répétition du même nombrM 
sur toutes ses parties. C'est à l<i division méca<l 
nique qu'il appartient de décider si ce rlioinl^^ 
boïde est celui auquel répondent les faces r, r^l 
ou quelque autre rliombuïde , (|ui le produirai^ 
comme furuie secondaire. J'ai recounu qtt 
c'était ce dernier cas qui avait lieu, et que E 
rliomljuidc primitif avait ses faces situées paràH 
lèlemeut aux arêtes >,j.; d'où il suit que lesfacflf 
r, r naisseut du décroissemont £' 'É ( lig. 3m 

et tes faces .« , 5 (f'g- 3-1 ) du décroisse ment 
(li^. !'45)i Lf rhoiulioïile dont il s'aj^ît éia 
rrês-difR'rent de ceux f[ui appartiennent à d'au- 
tres substances, il en résultait que celle qui li 
présente constituiiit une espèce particulière. I" 
chimie pouvait seule indiquer le genre dans li 
quel on devait la placer. Une analyse approx 
niatîve faite par M. Vauquclin , avec i'haliileté 
qu'on lui connaîtj sur une très-petite qii;nilité 
de cette substance , donnait lieu de présumer 
que quand sa nature serait mieux connue , elle 
irait se ranger parmi les mines de cuivre. La 

frande quantité de ce métal qu'on en a retirée 
ails d'autres analyses, m'a déterminé !i lu' ~~ 
signer cette place, en conservant ^e non 
dicptase comme épith^te , jusqu'à ce qm 
pruicipes composans aient été détermines 
une précision suffisante. 

Application 

J'ai choisi de préférence cette sulistance m« 
tallique, pour en faire le sujet d'une applica 
lion de la loi de symétrie à la forme de î'octju 
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tîre , parce qu'elle me iburnira l'occasion 
I d'cspostr ici les résultats ;i»X(|iiels m'a conduit 
D nouvel examen des cristaux (|iiî appartien- 
eut au m^rae minéral. 

Je m'éiiiis liorné dans mon Trjiité (i)î ''' prou- 
que l'ociaèilrt' qni résulte (In prolonge- 
nt des faces terminales, dans la vuriélé 
rxoctonale ropréfentée ( fi^. ■^ty) , n'était pus 
irt^j^ulïer. J.a division inécaniipie m'a fait re- 
'imaître depuis que cet nctaedre faisait ici la 

nctivn de ioime primitive (z). 
( Cemême octaètheiijiproclie heancoupd» re- 
plier , comnie je l'avuit, remaïqué. Je vais don- 
i plus grand (léi'eloppement aux consî- 
énttionsqni démontrent f|ue non-seiilement il 

ï diffère, mais que toutes ses iaces sont des 
âaneles scalènes. Suit ^ (li^. 'Aj) ce niêtuo 
(taedrejla proposition sera vraie, si les trois 
nadrilatères dhtm^fhpm, djïp sont des rliom- 
cs. Or, t'est ce qu'il e&i d'ahoid facile de 
TOover pour le quailiiliiLcre dl.îm. Car snp- 
x>Eoi]S , s'il est possible, fjn'il soitun carré (b), 
uqvel tas les quatre an^'es solides if, t, m, //, 
Bront identiques. La loi de symétrie exigera 
onc ([n'nn décroisscment qui agirait autour 
iCS angles m , h, se répèle sur les angles d , f , 
» qui n'a pas lieu dans Ij variété sexoctorale 
fi. 36) , cil les deux derniers angles sont libres 



,(i)ToineIV, p. a68 etsuiv. 

(z) I. et octaèdre se 9ous-dïvise [lar ilea sEClions situiies e 
îveri sena, ijin ci.nnjliqueni le aidcanisme de sa stroclure 
Bais dort In théorie peut Faire abstraction. 

0) lire peut èlre mi rectangle , parce que les triangli 
\fh) tfh f ïout ëgatix et semblables. 
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de tout tlécroissemeiit. S'ils en subissent urt 
en même Ums que les angles m ^ h, dans : 
variété dioctaèJre ( iig. 38 ) , c'est parce que \ 
crbstallisalioii étant, pour ainsi dire, indif*" 
rente au concuurs des deux lois ou à leur isq| 
lement , rien ne s'oppose à ce qu'elle fournÏE 
des exemples de l'un et l'autre cas. AînstJ 
quadrilatère dlum (iig. 37) ne peut être qu'a 
rhombe. 

En comparant de même les quatre angl^ 
solides d, t , f,p (iig. ày ), dontles deux pn 
miers subissent , dans la variété dioctaèd 
(iig, 38), un decroissemeiit d'où naissent le? ' 
faces o , et qui ne se répète pas sur les deux 
anlies angles/", n (iig. 07), on en conclura 
que le quadrilatère eifïp ne peut être qu'un 
rhouibe. Le même raisonnement se déduit de 
l'existence solitaire des faces 11 (iig. 36) sur les 
angles // , /« (iig. 37), rapportées au quadrila- 
tère /i^^/« , potiv déinontier que celui-ci est 
encore un rhombe. J'ai dans ma collection 
d'autres cristaux d'antimoine sulfuré , d'une 
i'orme plus composée , dans lesquels les som- 
mets sont modifiés pa» diverses tacettes, dont 
]es analogiles manquent sur les parties laté- 
rales , ce qui vient n l'appui des raisonnemens 
ftrécédens , pour prouver que les trois quadri- 
atères sont des rliombes. 

L'ob civaiion de la structure s'accorde avec 
les indications de la forme extérieure. L'oc- 
taèdre est divisible par des plans parallèles aux 
trois rhombes. Le joint qui répond au rhombe 
tifïp est trés-net , et a l'éclat et le poli d'u 
roir ; un autre qui est dans le sens du rhombi 
fhpin est beaucoup moine net , et le troisièiB 
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est perpendiculaire à l'axe et situé parallè- 

ent au rhoniLe dhim, est encore moins iàcile 

lercevoir (i). 
' outerai ici les résultats de ma détermina- 
relalivement aux, dimensions de 1'oct.iè- 

, et aux décroisseniens qui produisent les 
Jrux formes secondaires que j'ai citées. J'ai 
obtenu un accord salistaisAut entre la théorie 
et l'observation, en adoptant pour les demt- 
diiigoiiales cd , cf , ch des trois rliombes , le 
rapport des quantités K26 , K27, KâS- D'après 
ces données on trouve pour l'incidence de P sur 
P(fig. 39), 107'' 56' ; pour celle de Psur la face 
de retonr, Jio'' H^' , et pour celle de P sur P', 
JO./ tî4'. 
Dans l'antimoine sulfuré sexoctonal (fig. 36), 

dont le sîene est „ , on aura : incidence 

tIeP sur*, i44''42';deisurj, 87'' 54' ; de 5 sur 
n, j33^ 57' ; et dans la variété dioctaèdre , (fig, 

,o^ . P'E'D-r , 1 

âa},qni a pour SI ^ne p , on aura cie plus: 

incitJence de o sur s ^ i36* 3'. 




(1) La différrncc qui a lieu, siir-loul entre !e preiuiei- 
{pïiit et les deux autres , ei^t beaucoup plus con^iilLTablc 
ijue celle ijui existe eutre les étendues des rlionibcs aux- 
^uels ces joints sont pnrallÈles. Mais nous n'avgna aucun 
moyen d'expliquer cetti: disproportion , qui offre ici iip cas 

En, ordinaire , faute de coiiiiaitre les fondions qu'exercent 
1 molécules les unes à l'égard des autres , et d'où dépcn- 
dent leurs distances et les divers élémens de la structure 
qui échappent à nos observations. Cette disproportion a du 
moins l'avantage de faire ressortir ici d'une manière plui 
irancWe les conséquences déduites de la loi de symétrie. 



l.ii doterininnlion de la fbfme primitive ( 
t'iinli[iiuiiie sulfuré, puliliée par M, Bemha 
di (i) , se rrtpprorh'? heau(;ou[» de celle (i«e | 
viuiS d'exposer. Mais elle a l'inconvtlniciit t 
lie |)y& s'accnrrler iivec la loi de symétrie, 
(jUL.' ce s;ivat>t ciïstallographe y snpjiose *|ue lev_ 
lignes c/\ cli (flp. '"^7) sont égales, d'où î! sait 
que le i\\v,\<\ù\xXhvc flipaif^^x un carré (i). J'a- 
iuiitomi iirre nouvelle cousidérntion (pii s'op- 
pose ù cette liynotlit'se ; c'est que , si elle était 
ailmissilile, hi lignai (/idevieiidniit l'axe d^ cris- 
tallisation. Mais l'allongement des cristaux qui 
a lii'u , au contraire, dans le sens dey^, prouve 
que c'est cette dernii^Tc li£;iie qui fait la fonction 
d'axo. Je ne connais même aucune suljstmCe 
dont les cristaux aient une tendance plus mar- 
quée àprenklrcune Ibrme élancée dans le même 
sens. Ainsi, tout concourt i\ prouver que le 
rapport entre les dimensions du solide primilit 
est celui que j'ai indiqué (3). 



([J Taschcnbuch fuT die gesamnirs Minéralogie , de. y 
■von cari Cat-sar Leonhard , lo:nc III , p. m et suiv. 

(a) Suivant M. liei-iilmrdi , chacune des ligne* cf, ch, 
est à la ligne crf cummi! t^, est à i^Tâ , ce qui Honrie pour 
i:in(idenre de P sur P . loy"* 18', au lieu de 107*56', et 
|Kmr relie Ja P sur ia face de retour et de (' sur P', 1 .O'I 
34', au lieu de no* 58' d'une part, et 109*24' de l'autre. 
Ïms valeurs qui dérivent de mes résultais m'oal paru plus 

(3) M. le' coiule de Bournon a conclu de ses ^eclle^c^es 
une ditcrmiiialitin de la m^me forme qui diffère tolalemenU 
de la mienne , miiis qui ne s'accorde ni a*ec les indications 
de U siriiclure , ni à oeautoup près avec ia mesure des an- 
giea { Catal.,^. SgS et suiv. ). Cette furnie serait celle d'un 
prisme à hase rectangle ifîg. 40) , dans lequel les cAiés B , 
G, G, £ui Traient le rapport de^ nombi'es 24; 16, 8 et zi^ 
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'e me borne à cet exemple , |»;uiiiî tnrs ceux ' 

ri je pourrais citer, et qui font voir l'utilité 
coiîsîdéralions de ce pen-re, jiniir indiquer 
.des dîlfercnces qui , par elles-mêmes, sont iin- 



. la méburc 



nppnrt qui, raniHnc: à une expression plus simple qwecelifl i 
ipi'a âoiinee iM. deBiiUrimn , (îtiicol «lui tics nuinbreii U; 
3, 6 et 7 , OH 40 ; aS cl 35 , en siippuiianl la iJ^ciiiinie 1111 
tevoDd terme. La. qu.ilrièiiie nioilifknlioii cilée p.r M. de 
B<-,urnoR offre lies iaces (jui nsultunl , selun lui , du d^- 

naisseoient A , et qui ri;poni3enl aux Taces P , P (fig. 36 ). 
Il n'a calculé ijue l'ini.i dente iniiliiello (If s J'aœs , iirbe» ùo 
deux crôléa opposés, ctiaixun kft et dfirt [iig. ^7 ] Il in- * 
iHque pnur cette incidence un aiigli: t^e 6[)''^8i , dont la 
ttïlîéreiice n'est que Je 48' avec 70' 36', qui os ' 
llaquele je sui^ parvenu. Je n'ai pu obicjiir lasit 
me f ermeUnnl d'iniioduire une fausse ligue (la 
tructiou du triangle meiiaiirateur. MnU ^nn'i celte faute ^ 
M. de 6 uiriion aurait liouvéâfi'^ s8' , c'est-l-di:e, une ijuan- 
titâ trop faible &a à,^ 8' . La JJfféreiice eït bien p!us grande 
entre tes autres incidences, rl'api'^;i ma théorie, el Iciua 
aniLlogues , telles [|ue M. de Bourniin Ica aurait déduites 
de ses dunné^s , s'il avait prta la pi^i'ie de les calculer, li 
aurait eu pi.ir celle de P ûur P (fig. 36), 131*^0', au lieu 
de 107'' 56', qui est ma mesure , et pour celle du P sur la 
fkce (le retour, 9^^ 3o'] au lieu de lob'' âS'. Or, le gonyo- 
BtÂtre dorme trèd-seuï-ilileoient luj nug'.es Huxquels ju suis 
parvenu , el di.nt la diifi-rence es: d'environ i5'' avec ceux 
qui TL^u'leut des donnifts aJ.iii«es par M. de Bournon , la 
qui prouve ia nécessité indispensable r>ù =e trouvé le cris- 
tollograplie, dans les cas de ce genre, de se proi'uier de» 
moyens cerlains de vérilicalî')» , en ralculanl pluiiicuis inci- 
dences, qui dépendent ieii unes di;8 auties, 

M. de liourn-jn ajoute ( p. 4c3 ) , que U pyramide A la- 
quelle apparlitiireul les fiices P, P (fi^. 36) , et doni l'angle 
du sommet est, seliin lui , tie dcf ^^' ^ t'est -i-dire, bien prés 
de celui qui lui correspotjd sur l'oc;a.^.lre lé^ulier, el qui 
est de 70'' 32', a fait présumer que te dernier ocinèdre piu- 
Tail être le cristal primitif de l'ant-uicine sulfuré. iUais l'illH- 
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perceptibles à Toeil , et qui exigent beaucoup = 
d'attentîon. pour être saisies par les mesures , 
mécaniques. L'influence de la loi de symétrie 
agrandit ces différences, en faisant ressortir, 
par des contrastes les parties analogues à celles e 
que la cristallisation n'a diversifiées que par des 
nuances. 



sion ne provenait pas seulement de l'analogie qui résulte 
entre les deux octaèdres , de L'incidence dont il s'agit ; elle 
était foriement aidée par l'accorJ entre les inclinaisons des 
faces adjacentes, telles que Pj P, qui sont de 109^ Sa', 
dans l'octaèdre régulier, et varient peu autour de celte li* 
mite dans l'octaèdre de l'antimoine sulfuré. Si ces dernières 
étaient les unes de 122* i, et les autres de 9^^ 7, comme le 
veut la théorie de M. de Bournon , aucun observateur n'au- 
i:ait été séduit par la ressemblance. 




QUELQUES DÉTAILS 

Sur un passage de Dublin à Londres j dans un 
bâtîment mû par une machine à vapeur \ 
conununiqués au Professeur Pictbt , l'un des 
Rédacteurs de la Bibliothèque Biitiiiiiiiqucj 

(^Traduvtiajf) (i). 

Jj'iDÉE d'appliquer la fi>rce clastirjue de la 
Tapeur de i'eau à mettre en njouvemciit des 
embarcations, est probablement d'origine écos- 
saise. En 1791 , M. Ciarke montrât k Lcitii un 
bateau que l'action de la vapeur faisait mou- 
voir ; et bientôt après, à Glasgow, un autre 
bâtiment , mîi par la mêiue force , attira l'at- 
tention d'un pidjHc nombreux. Non-seulument 
il voguait avec une grande vîtesse , mais il me- 
nait eu toue un gros bricq sur la rivière Cl^de. 
Ce fait est rapporté dans un petit volume , inti- 
tulé : Description de Glasf^ovi f et ([ai renferme 
les annales de la ville. Cependant il ne paraît 
pas qu'on ait tiré parti de cette invention au- 
trement que comme objet de curiosité et d'ex- 
périences , }UN([u'à l'année 1830 , époque à la- 
quelle les Américains établirent, sur la rivière 
du Nord , entre New- York et Albany, des pa- 



(1) Cette traduction est extiatte -Je U Bibî. Brit. 
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quebots réfTiiiiers à vapeur. On imita leur e::ï:ei 
pte en Canadii , sur le fleuve St.-Lauren 
comiiiK aussi dans divers lieux de l'Angletem 
mais , k l'exception de Glasgow , où j'appreni 
qu'il y a actuellement selzt> à dix -sept liâtiiue] 
à vapeur qui naviguent régulièrement sur 
Clyde , celte belle et précieuse invention 
semble pas avoir reçu tout l'cncauragcmôi 
qu'elle méritait. 

Oti ne voit encore actuellement sur la Tî 
mise (|ue deux bateaux -1 vapenr, d.mt V' 
iinicné de Glasi^ow, est celui sur lequel j'ai lî 
le voyage que je vais décrire. 

Ce bâtiment, nonuné d'aîiord VJrgyle, a' 
été employé pendant près d'une année à trati! 

{jortûF les Yoyagenis de Glasgow à Greenock, 
orsqu'il lut.icheté par une c;>inpagnie de Lon- 
dres, qui le destina au mSiuo usage sur la 
Tamise, entre cette capitale et Mirgate ; on 
changea alors son nain en celui de Tamise. On 
regardait ce bâtiment comme le meilleur voU'er 
de tous ceux t[ui avaient été construits sur la 
clyde, et la pi'éf'éreitce en sa faveur était si dé- 
cidée , que les passij;crs rctanl.iient volontiers 
leurs départs d'une heure ou deux pour partir 
avec lui. On m'a dit t|ue, dans le cours de l'an 
née , ce bateau avait gagné à ses propriétaires. 
non-seulement 2600 liv. st. qu'il lewv a 
coûté; maisqu'iis l'avaient vendu à lacoiiipaj^ 
de Loiiilr^s 0000 liv. st. , c'est-i-dire, 5^0 livi 
sterhngde plus que sa valeur première. Ce bi 
timent, exclusiverui-nt dfstîné au transport des 
passagers, est iiitéi'ieuremeiu distribué le plus 
commodément possibl:- puur crttu df':;tin. 
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PAR TJNB SC-\CBINE A VAPiCTH. \'j'J 

à prix înrérieiir est à l'avant, et l'autre, qu'on 
puie pluscliKi-, est du cûté de l'arriére; ft raa- 
ciiine à vapfciir les sépare- Ce deniiei" appar- 
leuicnt est meiihié J'uiie manière trés-élégante, 
tapissé en étoli'e écarlate , garni de soplias, de 
chaises à la grecque, de glacis , de lapis de 
Flaiiilre ; on y trouve une bibliothèque d'une 
soixantaine tlp vuluujes bien cliuisis (i). 

La machine à vapeur occupe le milieu du bâ- 
timent i la chaudière est à'drnite en regardant 
J'avaiit, ou à tribord; le cylindre et le volant 
f'jïsaient contrepoids à gauche ou à bas-burd, La 
force de la macliinc était rstimL-e équivalente à 
quatorze chevaux (2). Le ieu du piston met en 
mouvement de chaque côté du bâtiment, par 
un bras à manivelle, une roue verticale à 
aubes, tijrt ressemblante à celles des moulins 
que l'eau frappe en dessons , à la difï'érence 
pour l'effet , que dans les moulins , le courant 
Je l'eau fait tourner la roue , et met en ac- 
tion le mécanisme iiitorieur; tandis qu'ici, c'est 
la vapeur qui met en mouvement les roues. 



(1) Les diverses compagnies qui foiil en Ecosse l'en- 
treprise de ces b,\liitieri4 , se pr(]iient d^un luxe de 
pliiï en plus reclierchâ 'lans leur ameublement. L'été 
diTuier , le public de Londres fut invité , par un avis inséré 
dans les papiers, à visiter un Simack de Leilh ijui venait 



d'arriver; la cabiti^ ^.^ — , ._- 

ottomanes, les coiiiiins étiticiit j^anirs de !a uiéiue étoile, et 
an y avait étalé tout le luxe des aïluns niudernes- 

(a) La force d'un cheval cat l'uniti^ de convention adnptéo 
pour désif^ner l'action de ces machines ; et leur devis de 
conatruclion monte ordinairement àY"-**"* ''^ ^"'^ ^^ ''*' ''' 

'elles représentent de chevaur 

Volume 38 , n°. aa5. 
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dont lesaubes frappant l'eau comme autant^ 
rames verticales, prerineiit, sur le liquide , iei 
point dappui , et ibiit marcher leur ceiiti'f 
c'est-à-dire , le bateau lui-mêms en avar 
roues ont environ oiric pieds de diamètre, 
elles plongent dans l'eau d'environ un quart^ 
leur rayon ; plus ou moins , selon les eirconj 
tances. Leur laigeur est d'environ trois piel 
six pouces; et elles sont fabrii[uées de tore 
épaisse. Pour éviter le bruit désagréable pro- 
venant du clapotage des aubes à leur entrée 
dans l'eau , lorsque leur plan est parallèle à 
l'axe delà roue, ou perpendioulaîre au plaji 
de son mouvement , on a dispoeé obliqucmcnE 
ces aid)es , de manière que cliLicun*^, entrant 
dans l'eau par un angle , coupe le liquide au 
lieu de le Ira. peren s'enl'oiiçantj cette obliquité 
alterne, pour chaque aube, également de part 
et d'autre du plan de li roue , de manière que 
l'action moyenne reste la même que si le plan 
des aubes était perpendiculaire à celui de la 
roue } cette disposi tion oblique donne aux' 
aubes une prise plus douce et )>los uniibrme ; 
et, lorsqu'on approche l'oreille Je la cage qui 
enveloppe les roues , on ii'entciid (|u'uii mur- 
mure ou gazouillement léger. Il n'y a rien de 
désagréable dans le mouvement de la machine 
en général; on l'entend à peine lorsqu'elle a été 
récemment huilée } ensuite les coups de piston 
commencent peu à peu à se faire apercevoir; et, 
lors(|u'on est assis dans la cabine , ou appuyé 
contre quelque partie du bâtiment, on ressent 
un léger tremblement semblable à ceini que 
produit l'actînn des rames , mais moins marqué 
et plus uniforme. Lorsqu'on écrit, la plume 



qui 



prouve Cfunme une sorte de viljration 
i'aife<:te pa» sensibleineut l'écriture. 

La viiesst; du- la circonférence des roues est 
leYÏngt milles (6 lieues deux tiers) à t'Iieurej 
tcelledu Ijatiiueiit, Joracjue l'eau est peu agi- 
ée , est d'environ un tiers de relie des roues , 
l'est-à-dJre , 6 deux lïers de mille à l'heure. 
âa vitesse moyenne de celui dans lequel j'ai 
foyagé de Dublin à Londres (comme ou le 
Herra ci-après ) a été d'environ 7 un cinquième 
ie miJIe par heure; mais, lorscpie le vent était 
ivorable, nous avons toujours ajouté la voile. 
Avec un bon vent et une mer ()ui n'est pas trop 
■gitée f on peut estimer la vitesse moyenne du 
bâtiment à 11 ou 12 milles à l'heure. Les roues 
be sont pas placées jirécisément nu milieu 
3e sa longueur, tuais entre la demie et les 
deux tiers du côté de l'avant. Cette longueur 
:ale est d'environ 90 ])ieds, et sa largeur, au 
milieu du lillac , est de 14 pieds j niais il paraît 
aucoup pins large par l'ellet d'une galerie qui 
E projette en dehors, de part et d'autre, et qui 
(st garnie en dessous de manière à ne former 
îi'une surface continue avec le corps du bâti- 
Ipient. On peut, au moyen de cetfe galerie, ea 
jaire le tour entier , cxCcplé là où elle est in- 
lerrompue par la cage des roues , qui s'élève de 

Kiatre à cinq pieds au dessus du plan de la ga- 
rie , et où cette cage Ibruie comme un bouîe- 
ird autour de cette partie du bâtiment. Les 
croisées de la cabine s'ouvrent sur la galerie, 
et non immédiatement sur l'eau. Le port du 
ifaâtiment est de soixante- quinze tomieaus. 
. La fumée qui 3'écliap]te du feu très-vii'Ient 
qu'on entretient sous la chaudière de lamachiae 
M a 
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à vapeur, feu qui consume environ deuxtonnéj 

et un rpiart de houille de Whltehâven en vin^( 

3uatie heures (i); ctjtte fumée, dis-je , s'élèvff 
ans un ^ros tuyau cylindrique d^ icr liattu 
très- é\y.iis ; ce canal fait eu même temps l'office 
de mat , et porte à sa vergue une grande voile 
carrée. La partie inféiieiire de ce tnâc-cheini- 
née était si chaude qu'on ne pouvait en appro- 
cher ; mais la voile ne courait aucun risqu 
on n'en avail point non plus à craindre dufoy« 
entretenu sous la cliaudlère. Le fourneau qï 
le contenait reposait sur des briques forteraei! 
assemblées par df;s bandes de fer, et les paroi 
intérieures du bâtiment étaient revêtues 
tûle. Mais la chaleur autour du f'oun 
presque insupportable pour toute ]>ersonne nâ 
n'y était pas habituée. Cependant le tiseur de 
meurait à son poste pendant un nombre d'heure 
consécutives , et jamais pins de cinq minutes e 
i*epos ; il était constamment occupé à tisonne 
sous la grille ])Our entretenir l'accès libre C 
l'air, et empêcher la houille de se former < 
gâteaux qid obstruent son passage; il &llai 
aussi tisonner en dedans, et jeter de tems i 
tenis , et peu à Ja lois, du nouveau conibu^ 
tible pur pelletées- Cette manipulation est v. 
scntielie pour maintenir l'activité unitbrme ( 
foyer. On apercevait l'efiét de cette chalei 
constante, dans la contraction de toutes les pièce 



(i) Le. fourneau de ia ciiaiidière consumait trois ronncs 
]e houille d'E<Oi>SÊ Jins les 34 lieuras ; on a trouvy tjiie 
;e!le de W!iil. haveu et de VVortiiigion durait ,d.„ |,.ng- 
, et que c«ll»f de Sivansea pOascdait celte qualité dai, 
n degré encore plus r ' 
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de bois environnantes, et en particulier des 
ùèces du plancher dn pont ; miûs le corps dii 
lâtîmentn'cn était nullement affecté. 

Indépendamment de la voile carrée dont 
['ai parlé, on en mettait une triangulaire aa 
Hât de beaujjré que portait la proue , et une 
troisième voiie au grand mat, qu'on pouvait 
flresser ou baisser à Tolonté. 

On avait jieint en deliors de la galerie dix- 
buit grands sabords; et l'aspect du liâliment 
était si ibrniîdable à tous ceux pour qui il était 
an objet nouveau , que plusieurs capitaines de 
(régate noiis ont afïlrmé quti s'ils l'eussent ren- 
contré à la mer pendant la guerre , ils auraient 
cherché à le reconnaître avant de s'en ap- 
""rt-ocber. 

Le commandement An navire avait été donné 
Il M. G. Dodd , jeune homme fort résolu , qui 
lié à Glasgow exprès pour l'auiener à 
Londres, I! avait fait son apprentissage dans la 
narine anglaise , et il s'était distingué ensuite 
Bomme ingénieur civil, architecte, et même 
topographe. Son équipage se réduisait à un 
jîontre-maîtrft , quatre matelots du premier 
Ordre, un ingénieur-forgeron, un tiseur , et 
Un mousse. C'était la première embarcation de 
:ette espèce qu'on eût jamais osé hasarder sur 
a mer orageuse qui termine le canal de Saiut- 
ijGeorge , en doublant le cap Lézard ; mais plein 
'4e confiance en son bâtiment et son équipage, 
il mit hardiment il la mer (i). 



broi 

f T 



(O I-e second bâtiment h va[ïeur dont j'ai fait menlio» 
aavinaiif Mir la Tumise , y a été amené .1" Gtas- 
un IroUii-me , du iii<îme genre , est venu d'Ecosse 
Hall; mais lis lilaient d'une construction Hifféruniede 

M3 
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Le commencement de son voyage ne fut pas 
heureux ; le tems était fort dérangé ;' et: dans 
le canal étroit qui sépîire l'Ecosse de l'Irlande I 
la mer est quelquetois terrible, par la retll 
contre du retlux de la marée avec la forle houlifl 
qui vient de l'océan Atlantique. Apr^s avoif 
vainement tenté d'avancer , il fut forcé 
chercher un abri à Loch Ryan. Une secondi 
tentative ne réussît guère mieux (jue la prt 
mîère ; il gagna cependant la côte d'Irlandft 
mais là iî faillit perdre son bâtiment par l'ign* 
rance, ou !a maladresse d'un .pilote , qui, pre-" 
nant un Cap pour un antre , risqua de le jeter 
à la côte. I.e capitaine Dodtl m'a affirmé , 
qu'aucune force que celle de la vapeur n'aurait 
pu pousser le bâtiment contre vent et marée, 
et le sauver du milieu des écueils. Il fit une 
halte à Dublin pour reposer son é<|uipage , et 
examiner la mécanique de l'appareil à va- 
peur. 

Le '-'5 mai , j'appris par un pur hasard , l'ar- 
rivée d'un bâtiment à vapeur à Dublin ; je 
cherchais de suite à le voir, et je le trou- 
vai prêt à partir, avec un grand nombre i' 
cuiieiix, pour montrer sa marche dans 
baie. Je fus si enchanté de ce dont je fus I 
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lin , et (le ce que j'appris de Son passage de 
'!asgo\T à Uiibliti , qu'ayant ru l'inifintion de 
'•passer à Londres, je pris de suite la résolution 
de tenter l'aventure du voyage, en iaisant Je 
tour de ta partie méridionale de l'Anoleierre j 
at le dimanche suivant, -lii à midi , nous luîutes 
la mer. Plusieurs personnes s'eiiibaripièient 
vec nous par curiosité , et seulement pour tra- 
verser la l-aie et aborder à Dunleary, à sept 
milles de distance; malheiirensement la mer 
était f'ortgrossï'; et le roulis du bitimtiiEdnima 
un violent mal de mer à presque tous les pas- 
sagers. Noua avions à bord quelques of'Jiciers 
de marine , qui s'accordaient a dire que ce bâ- 
timent ne soutiendrait pas long tcms une grosse 
;r , et qu'il y aurait beaucoup de danger à 
aventurer , loin de la cdte. Cependant, riea 
'avait souiïert dans ce passage , et le bâtiment 
rait fait route au milieu des vagues en bien 
,oins de tems que ne l'aurait lliit le meilleur 
ïilier. La crainte que téuioîgnaient ces marins 
B serait-elle point l'effet d'une |)révention peu 
lïsonnée contie une forme de bâtiment inusi- 
ée ? Ma femme avait eu le courage de m'ac- 
impagrier : je ne lui dissimulai point l'opinion 
le j'avais entendu énoncer et débattre ; mais , 
loiqu'elle eût beaucoup souflért, comme bien 
'autres, des angoisses si pénibles du mal de 
ler, elle persista dans l'intention de me suivrej 
\i le soir , après avoir passé quelques heures à 
erre chez un de nos amis, nous remîmes en 
jer, seuls passagers. 
Le rivage était couvert de plusieurs milliers 
e spectateurs , qui nous soubnitaieiit un heu- 
Bui voyage, à mesure que nous avancions dans 
M4 
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la magnifique baieiii'i s étenti jusqu'à l'île Dal' 
key ; )a mer était très-calme, et nous. comp- 
tions sur «ne navigHtion très-a^réaMe pour la 
nuit; m£iis f lorsque nous fûmes iiors de l'abri 
de iii côte , nous retrouvâmes nne mer très- 
houleuse. Cependant, passé le premier Jou^, 
ma femme, très heurensement, ne souffrit plus 
du mal de mer. En f-fïet , le moiiv<inent du 
vaisseau différait absolument de celui d'une em- 
barcation poussée par des voiles ou des rames j 
l'action des roues sur l'eau , do part et d'autre , 
prévenait le roulis; le bâtiment ne plongeait j ai- 
mais (Je l'avent , et il flottait sur le sommet des 
"values comme un oiseau de mer. Le mouvement 
le plus désagréable avait lieu iorsipieles vagues 
prenaient le bâtiment par le travers ; mais , ici 
encore , sa construction particulière lui procu- 
, rait un £;rand avantage ; car, les cages qui ren- 
fermaient les rones agissaient comme auliinl de 
bouées , on d'allèi^es , qui contribuaient à 
tenir le I âtimeut à ilôt. Dans «es occasions 
l'arrivée brusque de l'eiiu dans la cage di 
cftté du vent , et la cniupressîon soudaine dl 
l'ail- causaient un bruit alaruiant, et un choi 
semblable à celui iju'on éprouve d'une mer 
houleuse. Apr-'s avoir reçu ce choc li'nn cflté, 
on en éprouvait ordintiireinent un autre, en 
façon de réaction u cAté 0[)posé j puis un troi- 
sième beaucoup pus faible du premier cOté , 
après quoi le bâiiment conservait un raonve- 
meut légu-lier pendant quelques minutes. Je 
me raj)pelle pas d'avoir éprouvé plus de tr( 
de ces secousses en succession rapidi 
effet constant étriit de faire cesser le roulis, qi 
dure quelquefois si long-tems dans les bâtimei 
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lîlîors (i). On ne |ient nitr qu'elles ne fussent 
nqnîétantes au premier mnmenl par le bruit 
qui les accompagiiaii , et par leur i'orce de per- 
cussion qui fàis.iit trembler tout le bSticiieiit, 
il n'en résultait aucun intonvcnient du- 
rable; au contraii'e, i'éqinlïbre se rctalilîssaitde 
«nÎLe } et , pendant tout le vo\aoe , le bâliinenc 
fait, comme le disent les matelots, rvutnsèchey 
'est-à- Jire , qu'il diinsait si iegéreiin ni sur les 
vagues, fpie jamais il n'en a cmliarqué une 
Seule , et<|ue , dans tout le passage , iious n'a- 
ons pas été mouillé tine seule lois , mi'ine ^e 
ur eciirae ; excijition des plus rares , et qu'on 
attendrait d'aucune des embarcations con- 
gés. 

Nous laissâmes loin derrière nous tous les 

Itiiueiis sortis de Dublin par la même marée; 

le lendemain , vers neuf* lieurcs du matin , 

ious dépassions Wexfoid (a). On avait remar- 

lepuis les Iiauteurs qui doinïnenr la ville, 

'épaisse i'umée (3) qui sortait de notre mât , et 
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nslances plus dangereuses à la 
L-nlme |i1>tt , brs- 



\ uiAlu 



Il bàiin 



,pro[>o 



■scès ; 



i habi 



(I) Il y a 

'elle est htii 

mt iiiiit quelqueCuis par détacher lea niàts ; et plus d'>ui 
vire solidement C mslruit s'esl ]>er(lu par cette singulière 
rase i un vent léger suffit imur donner aux ioi!es un aiiiiui 

étnbllll'é.|UiTibre subie. 
[1) Nous inviinns ceux de nos lecteurs qui voudronldon- 
■ à celle rcldlioii loi.t l'intfSràt qu'elle m'^rîte , à la lire 
ayant sous lea yeux In cdi te du canal d'Irlande ef de 
iicûte niéridionale'de l'AD^lelerre. 

(3) N>.ui. n'.i»on^ janiaJiéiû inœmmodéi de la fumée, 
levait bcaucouji au-dea^ua du i^ous. 
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on avaîtconchi que le liâtîiaeiit était en fen. 
l'instant tous le [lilotes mirent à la mtr poq 
voler à notre sc-cours; et à l'arrivée des prti 
miérs qui nous 'atteignirent, on ponvaït dfl 
■vin or , a leur attitude, l'extrême surprise, un 
lée de désappointement , qu'ils éprouvaient * 
nous voyant en très-bon étnt, ce qui les ira 
Irait du droit de sahage (i). Le teiua étant àm 
venu trés-variab!e , et accompagné de pluie « 
de tonnerre , nous entrâmes à \Vexford ; te bl^ 
du capitaine étant bien plus d'amener a 
ment en très-bon état à Londres, que de Iq 
faire faire une graucle diligence , qui i'exposi 
rait i quelques risques. 

Nous remîmes à la mer vers deux heures dfl 
malin, le mardi ^o niai (2), un nons dirigeant 
sur le cap Saint-David (3). Pendant notre tra- 
versée du canal de Sa int-Geori^es , une des aubes 
de la rone à tribord se dérangea; on arrêta la. 
macliine, et on coupa l'aube avec un ciseau 
d"acier. Peu d'heures api es le même accident 
eut lieu dans l'autre roue , et on y remédia de 
même. Ou ne s'aperçut pas qu'une aube de 
moins à chaque roue produisît un et'fetsenslble 
dans la marche du b:'itrmenl. Heureusement , à 
cette cpo([uc , la mer était très-calme, et nou» 
avions dépassé tons les écueils. Si un pareil ac- 



(1) C e droit est un ilé<1oinmac>emeDt [iroportioiiné à la 
valeur du cliargtmcnt , et qu'on donue iV ceux qui ont caa^ 
tribué â sauver un bâtiriienL en détresse. 

(3) JVmidoie I3 divi^inn civile ou comniuno du lems , en 
i'aUa<<t la jonrnt-e de 34 heures qui commence à m tuiil. 

(r) CWl la pdiiilo la plus n. ci.'enlale du pays de Gallaa 
Wndional dans sa partie voisine de l'Irlaude. 
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lent nous efti surpris dans certaines situations 

le nous éprouvâmes ensuite, il aurait pu noua 

i'atai. Cepenilaut, on pouvait niodërer ia 

se des roues , €t intime les arrêter tout-à-' 

au moyen d'un petit levier , qu'on pouviiit 

aj^ip d'un seul doigt ; on amenait uinsi, à 

portée de la main , telle aube de la roue qui 

pouvait avoir besoin d'être réparée. 

Le même jour, veis deux heures aprôs midi, 
nous atteîjjnîmes Ja passe de Riiiusay , entre 
l'île de ce nom et le cup Saint-David. Nous y 
iîmes une balte de tro's heures pour huiler la 
machine , et donner quelques repos au tiseur , 
qui n'avait pas quitté un instant son poste de- 
puis le départ de Wexf'oril, La côte est hérissée 
de ruchers abniptes, mais nous ne tardâmes pas 
à "Voir soitir de quelques petites criques, au- 
tour desquelleson ne voyait aucune traced'ha- 
lilations , un nombre de Lateaux , dont les ra- 
meurs , nous prenant, comme à l'ordinaire, 
pour un bâtiment en détresse , parce que nous 
n'avions ni mâts de bune , ni perroquets, ve- 
naient à notre secours. Nous abordâmes à l'île 
de lîarasay , lieu sauvaf^e, où un seul bâtiment 
sertd'abri à tous les habitons. Nous y trouvâmes 
du lait , du beurre fiais, du fromage , des œiil's , 
du pain, et du crew , espèce d'ale, ou bîerre 
i'orte , qu'on fait très-bonne dans le pays du 
Galles. On découvre, depuis les collines qui 
terminent l'îie , au sud , la baie Saint-Rride , 
au travers de laquelle omapercevait distincte- 
roetit l'effet de la lutte , entre la marée qui des- 
cendait de la passe de Ramsay en un courant 
étroit et turbulent, et la marée montante, de 
part et d'autre, ddus une direction opposée. 
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Dans les endroits où les bords des deux conranqj 
se trouvaient en opposition , cntçme', par eseni 
pie j à l'entrée de la passe, les vaj^ues étaient 
lort hautes, pt se choquaient dans toutes les è 
rections. Nous étions tonus de suivre ce courai| 
étroit, qui nous procurait la seule chance ( 
traverser la baie de Saint- Bride sans être obligj| 
trattendre une autre marée. Le temps avffl" 
mauvaise apparence, et l'ahriqu'on peut troŒ 
ver dans la passe de Ramsay est très-précaired 

La turbulence des values , lorsque nous letl 
f'nincs livrés, était vraiment alarmante; nod 
nous trouvions souvent si bas entre deux vaguca 
qu'elles nous dérobaient in vue de la côte, qudj 
que très-élevée ; maïs le bâtiment faisait roufl 
au travers de tons ces obstacles, de la maoî^ 
la plus leste. Une petite flotte de bStiineris r 
chands quitta la passe, et essaya de noussuivrep 
maïs, dans la seule traversée de la baie, nous ' 
les devançâmes tous /lu/I down , c'est à-dire, 
qu'à la distance où jiouE élions, on ne voyait 
plus que leur voilure, tout le corps du bâti- 
ment étant caché par l'elïet de la courbure de 
la mer. 

De l'antre côté de la baie de Saint -Bride, 
on trouve, entre des rochers , un vilain et étroit 
passage, appelé Jack Sound. Le pilote nous 
avertît du danger qu'il y avait à tenter de le 
franchir , autrement qu'à mer haute , et par un 
lion vent; il y avait la, disait-il , un rernou et 
des tournans , qui saisiraient le bâtiment et le 
porteraient sur les rocliers à flenf d'eau. Le ca- 
pitaine Dodd , qnlconriaissaîÉ la puissance de 
ses roues , insista pour aller en avant ; ce qui 
nous épargnait cinq heures^ et probablement 
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■emontrancts , et il trcmlilait ilu traye 

traversâmes tons ces tourbillnjjs, rnncJe- 
nent, et sans apparence de daiif^er. R'reii de plus ^ 
sfïVavaiit cependant, que rasjicct tle ces rocs, 
etsiii-touldeceiix <|ii'uii appelle \'l\éijueex ses 
Clercs , et qui sont entourés d'autres formant 
auUint de petites îles; tous sont de couleur 
noire ; ia mer venait les iîapper en vaguea 
creuses , qui résonnaient de toutes paris ; ajou- 
tez que le teins était oiiscur , et vons aurez 
quelque idée du spectacle. On croit qu'il se 
perd annuellement, dans ces parages, un nom- 
bre de vaisseaux, à qui la brume caclie cette 
côte dangereuse. Noire situation là , à Centrée 
de la nuit, sur un bdtiment qui n'aurait eu 
d'autre ressource que celle du vent pour en 
sortir, aurait été fort périlleuse j mais nos pnÏ£- 
santes et infaiij^ables roufs nous tirèrent bien- 
tôt de ce danger, et nous aincnètent sains et 
saufs dans la rade de Milford. 

lin approclïaut de la vide, nous rencontrâmes 
le paquebot du roi qui sortait du port, chargé 
des dépèches pour Waterf'ord , et toutes voiles 
au vent. Kous l'avions dépassé d'envîroivun 
quart de mille, lors(|uc !e capitaine Dodd eut 
la pensée de lui remettre fjuelques lettres par 
lesquelles nous iniormerioiis nos amis, et sur- 
tout le bureau des postes , qui pensait déjà à se 
prévaloir du bateau à vapeur pour le transport 
des dépêches, de notre arrivée à iVIiJfbrd. On 
vira de hord, et dans peu de minutes nous at- 
teignîmes le paquebot, et nous en limes le tour, 
"ous écrivîmes quelques mots ennavigant côte 
,CÔle ayec lui ; puis , après les avoir remis au 
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capitaine , nous fîmes une seconde fois le ti 
de son bâtiment , et nous remîmes le cap si 
Milford. 

Le mercredi 3i, et jeudi i"^' juin , furent 1 
employés à Milibrd, à satisfaire lii curiosité i 
d'un nom!)re d'ofHciers de marine qu'on rendît ■ 
témoins de la manœuvre ; examiner l'intérieur ' 
de la macliiiîe, et à nettoyer l;i cliaudière, nné- 
ralîon fj-.û n'avait pas étd faite depuis le départ 
de. Glasgow. 

Il m'avait semblé qu'elle devait peu à-peu se 
remplir de sel; et j'avais questionné l'ingénieur 
à ce sujet ; m.iia il m'avait affirmé qu'il ne s'y 
en formait pas un attime. Cependant, lorsqu'on 
l'ouvrit pour la nettoyer, on y trouva du très- 
beau sel en quantité, telle, qu'il représentait 
une certaine valeur. La chaudèlre i'ut nettoyée 
une seconde fois dans le cours du voyage , 
mais ringénieur-f'ûi'geron persista à affirmer 
qu'il n'y avait point de sel tant qu'elle demen- 
rait fermée, et qu'il ne le voyait paraître et se 
précipiter qu'au moment où il ouvrait la chau- 
dière, et où il examinait à la chandelle ce qui 
se passait dans son îniérîeur. 

Nous remîmes à la mer, assez tard , le jeudi 
soir, de conserve avec le Myrthe , corvette, 
dont le capitaine désirait voir ce que pourrait 
l'aire notre bâtiment dans une merùnpeu rude; 
mais le vent ayant baissé , le Mvrthe ne sortit 
pas de la rade. Pour marcher de front avec 
nous , il fut obligé Je déployer toutes ses voiles 
jusqu'au perroquet , et alors il nous S^n"^ 
quelque peu ; mais lorsque nous eûmes viré de 
bord contre le vent pour ramener à terre quel- 
ques d&mesqui s'étaient embarquées avec uotifl 



par curiosité , nous laissiines le Myrihe bien 
loti) (.iorrière uou8. 

Pendant toute la matinée du vendredi , nons 
nous tronvânies au jnilieu du canal de Bris- 
tol , ne voyant plus i)ue le ciel et l'eau. Vers 
ie soir, nous découvrîmes les côtes élcHéfs qui 
terminent l'Anj^leterre à l'Ouest ; mais le tcios 
reprenant une mauvaise apparence, le pilote 
jugea qu'il y aurait de l'imprudence à entre- 
prendre de doubler de nuit le cap de Land's 
End , et nous nous dirigeâmes vers Sainl-Ives, 
sur la côte sepienirionale , et vers l'estréinité 
du comté de Connvall. 

En approchant du rivage, nous vîmes une 
escadre de petits bateaux qui se portaient sur 
nous à toutes forces de ranirs et de voiles. On 
avait pris ici comme ailleurs l'alarme, en voyant 
un bâtiment, qu'on jugeait en feu , se diriger 
sur la ville; et, à l'instant, toutes les emliar- 
cations disponibles avaient été mises à l'eau : 
les bateaux pilotes de cette station sont , sans 
compara isoii , les plus beaux que j'aie jamais 
vus. Ils portent deux voiles et six rameurs. Lors- 
qu'ils eurent reconnu (pie nons n'avions pas 
besoin d'eux, ils virèrent de bord, et cherchè- 
rent à se devancer mutueilemi.nt dans le retour, 
X)As une carrière d'environ sept milles , nous 
devançâmes d'un bon mille le plus r.ipide de 
tous. Ces marins nous dirent ensuite, qite notre 
bâtiment était le premier (ju'ils eussent jamais 
Ta, qui pût les gagner de vitesse ; et qu'eux- 
xoémes abordaient à volonté les bâtimens de 
guerre et ceux de la douane , les meilleurs voi- 
liers. Tous les rochers qui dominent Saiut-Ives 
étaient couverts de curieux ; et lorsque nous 
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entrâmes dans la liaie , l'aspect de notre b^ 
meut parut causer autant de surprise anx hÉ»f 
tans, que celui du capitaine Cook en produisfl 
à sa premiôre apparition chez les insulaires 'iT 
la mer dn Sud. Cet effet n'était pas no 
pour nous, car par-tout où nous avions cCitct 
l'Angleterre, nous avions été l'objet du même' 
étonneaient, jusqu'à ce (pie les papiers publics, 
en annonçant la présence d'un bâtiment è 
peur dans le canal d'Irlande, et en exp[îr|uaiM 
la cause mystérieuse de nos ninnvemens , diiE 
nua la surprise à notre approche, en laissai! 
subsister la curiosité. toute entière. 

Le port de Saint-Ives n'est pas à l'abri dm 
vent du Nord-Est , et comme il commençai™ 
souffler très-fort (le ce rliumbj on trouva cotJT 
venaldc de faire passer le bâtiment dans le poil 
de Haie, h quatre milles de distance, où on ir 
mit à l'ancre à l'embouchure d'une rivîèrW 
et en parfaite sfirete entre deux collines i 
sable. Chaque fuis ijue nous prenions terre^ 
nous saisissions l'occasion d'observer les objets 
dignes d'attention qui se trouvaient à notre 
portée; nous entreprîmes de traverser l'isthme 
;\ pîcdiusqn'à Mount's bcy , sur la côte méri ' 
dionalc de Corn'wall , pour examiner à noti 
aise les masses curieuses déroches c|ui forni" 
le mont Saint-Michel , le château bâti dçi 
sus , etc. 

L'acte de doubler le Lnnd's End noas araîl 
toujours été représenté comme Ja partiels plu 
difïicîle et la ph s dangereuse du vovage ; ec 
nous nous trouvions déjà au côté méridional 
de ce cap formidable, tandis que notre hàiî- 
ment attendait encore un moment tavoiable 
pour 
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pour en faire le tour. Cppendant, comme un 
des inotiifi du voyage avait été la nouveauté et 
la difïioulté uiétiic de l'entreprise, nous réso- 
lûmes, au lieu d'attendre que le bâtiment vînt 
nous chercher dans notre abri, de retournera 
Haie , et de braver , avec l'ennipage , le danger 
du passage, s'il y avait quelque risque à courir. 
A notre retour, le dimanche soir, 4 juin, 
nous reraarquiîmea , en approchant du rivaae, 
une foule de personnes eu mouvement} et peu 
d'inhtans après nous vîmes emporter en hâte 
plusieurs cadavres d'hoiniiits et île femmes, un 
nous apprit qu'un bateau , qut contenait «Bp 
personnes, descendant en jiartie de plaisir, 
jusqu'à l'embouchure de la rivière, avait été 
entraîné par la marée et porté sur les brisatis 
avantque personne s'apert;ût du danger que cou- 
raient ces raallieureuses victimes. Le capitaine 
Dodd était occupé tlans son esquif, avec son 
activité ordinaire , à reconnaître l'entrée du 
port , lorsqu'il découvrit lu bateau et sa dange- 
reuse situation ; à peine eut-il le tems de l'an- 
noncer, et déjà le malheur éta't à son comble. 
Ce brave homme , sûr de ses quatre rameurs , 
s'élance hardiment avec eux jusqu'au milieude 
cesbrisans, et, au risque émineut de leur vie , 
ils parviennent à retirer des vagues quatre des 
naufragés qui avaient encore des signes de vie , 
mais dont deux seulement survécurent au fu- 
neste événement. Les autres siiccoiiibèrent, mal- 
gré les soins infatigables du capitaine Dodd et 
ae ses gens pour leur administrer les secours 
indiqués par la Société humaine (1), Il est iin- 

(i) C'est «ne sociéié élablîe depuis long-teius à Londrei 
yoiunie 38, n". %-i.S. N 
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possible que la manière dont on les transporta^ 

la tête jiendîinte, ait fendu plus difficile leur ■ 
rappel à la vie. J'arrivai trop tard pour dira' 
combien cette pratique était mauvaise. Paroi 
les neuf individus qui périrent si malhcureusd 
ment , il y avait trois jeunes personnes , filïj 
d'une veuve âgée, qu'elles faisaient vivre J 
leur travail. Sans avoir été témoin du dûsespfl 
de cette mère , on ne peut s'en former ufl 

idée mais tirons le rideau sur cette scène ■ 

déchirante. „ 

^^e lundi , 5 juin , à 4 heures , le tems parais- n 

^■f radouci , nous nous remba['(|nâme». Mais , ;, 

en doublant le cap Cornwall , le pri;iriier des , 

deux grands promontoires ijui terminent l'An- 5 

gleterre à l'Oueal , nous ne tardâiues pas à voir » 

que les apparences nous avaient trompés j une i 

houle effroyable arrivait sur nous , de toute la s 

profondeur do l'Atlantique, tandis que la marée • 

qui descendait le canal de Saint-Georges, ren- r 

contrait ces vagues, et les soulevait aune hauteur ■ 

qu'il semblait impossible de franchir , et éî^ale- , 

ment dangereux d'avoir à l'arrière, si onpitiuait ■ 

le parti de virer de bord. Le bâtiuientsimblait ; 

soufi'rir; et les chocs répétés contre la caiïe > 

des roues alarmaient le pilote , qui les entLii- { 

dait pour la première fois. La nuit s'approchait , 'j 

et aucun port ne s'offrait à nous, sauf celui . 

que nous avions quitté , et qui était déjà trop < 
loin. Dans cet état de choses, le capitaine Dodd 
remarquant que le bâtiment naviguait mien; 
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contre la vagrtei|iia|iiin.s toute autre direction, 
fit faire nnr Innj^i^hortlèe dans ce sens , jus- 
qu'à ce qiit ni>ii!> lussions sortis des parai^es où 
ta. houlu lnlt:tit contie la marée ; nous prîmes 
de la Toile , <|ui conCiihuall toujours à l'équî- 
lii>re du liâtimeitt ; et au bout de quelques 
heures nous irùiues eniiii doublé ie Land's hnd 
et iKiiis ti'ouvûuies une mer tranquille. Dès ce 
moment le voyage n'offrît jUiis Heii de pé" 
nll)Ie ou de redoutable; nous étions à l'eutrée 
du canal de la Manche , qu'on dit être toujours 
plus tranquille cjue la mer d'Jrlaiide 5 le soleil 
brillait sur nous , Ja mer étincelait de lumière, 
et la côte déployait toutes ses beautés ; on dis- 
tinguait ses bois , ses villages , et sa riche 
culture. 

Nous arrivâmes à Plymouth le mardi , â juin ,• 
vers 11 heures du matin, l^e maître du port, 
qui n'avait jamais entendu parler d'uu bdtiment 
à vapeur , lut comme pétrilîé d'étonneraent 
lorsqu'il monta sur le ufitio ; et, comme un en- 
i'aut qui entre en jouistiaiice d'un nouveau 
jiuiet , il saisit le gouvernail , et nous fit circu- 
ler autour de plusieurs vaisseaux de guerre qui 
étaient rassemblés dans la baie; les matelots 
accouraient en foule sur le côté de leur navire, 
auprès duquel nous passions, et perchés sur 
is les imubans , ils donnaient carrière à leurs 
lervations, tout-à-l'ait ftEunsiintes pour nous, 
inuiie nous étions sans voiles , nos roues 
;ot invisibles , il était certes difiicile de de- 
,er la cause de notre mouvement rapide; et, 
me par hasard dans ce moment , le feu brû- 
'fi. ^ns fumée, on fie pouvait pas même soup- 
inner ce moteur. 
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Le mercredi fat emplq^é à démontre 
détails de ]a manœuvre diFEiâtîment à l'ai 
du port et aux oiïiciers de marine , qui ; 
pressèrent de venir à notre bord, La maison i 
l'amiral est très-heureusement située sur i 
éinînence qui commande Je Hainoaze , la 
emijuuchure de ia rivière. Pour lui montrer! 
que le bàtlmen* pouvait faire , on maintint:! 
gouvernail de rnanit're à donner au mou'T 
mentune direction circulaire pendant plusied 
mîjiutos ; manœuvre absolument irnpraticaH 
lorsqu'on n'est poussé que par la voile. 

De Plymouth , nous navieuâmes sans i 
ruption jusqu'à 'Portstnoutli , où nous 
values le vendredi 9 juin, à neuf heures < 
matin, ayantJaiti5o ndllesen vingt-troisheu 
-Cette période fut la plus longue de celles t 
nous passâmes à la mer dans tout-le voyage 

A Portsraoulh l'admiration fut encore pH 
prononcée, s'il est possible, que par-tout i 
leurs. Los spectateurs s'entassaient par diaain 
de milliers, et le nombre des embarcations a 
se pressaient autour de nous, devînt si COii 
dérable tt tellement incommode , qu'il faln 
recourir à l'amiral pour une garde ((ni main- 
tînt ta police autour de nous. Nous entnînies ' 
dans le pou de la manière la plus brillante; 
toutes voiles dehors , et favorisés par la marée, 
nous filions douze à rjuatorze milles à l'heure(i). 
Une cour martiale était en ce momentsicgeaiite 
sur le vaisseau de gu erre le Gladiateur; en peu 
de minutes tous les membres du conseil de 



{]) Celte vJlussi; est ii peu jirès doublet de celle du grand 
trot des clievaux. 
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;nerre défilèrent Jcs uns après les autres sur 
lotre bord, à l'esceplion du président, forcé 
(ar l'étiquette de garder snn fauteuil jusrju'àce 
|ue la séance fût régulièrement levée, et la 
:our ajournée. 

Le samedi 10 , la bande de musiciens de 
'amiral fut envoyer, de bonne heure à notre 
>ordl , et bientôt suivie d'un grand nombre de 
lames , escortées des principaux ofïicicrs du 
)ort j on passa la matinée à voguer au travers 
ie lailotte, et à admirer les beaux sites qu'ofï're 
'île de Wight; on s'occupa beaucoup de la 
ïODvenance d'avoir en station dans le port un 
bâtiment pareil au nôtre , dont l'emploi serait 
ie remorquer les vaisseaux de guerre jusque 
dans la rade; je crois qu'un rapport sur cet 
objet aura été fjit au Gouvernement. 

Notre relai suivant fut à. Margate , à l'embou- 
cbure de la Tamise. Nous y arrivâmes le di- 
manche matin n , et nous y passâmes vingt- 
quatre heures. De-là , et pour dernière naviga- 
tion , nous remontâmes la rivière jusqu'à Lime- 
house , à l'entrée de Londres , en neuf heures. 

M écapitu lati o n . 

De Dublin à Dunleary. 
"■' Dunleaxy à Wexford. 

■IVexford à Eam^a 

rAainsay à Miifor' 

^Millord à Saint-I-ves. 
Baie de Saint-Ives à PlymoutK, 

DPlyinoutli à Portsinoulh. 

F.Portsmoulti à Margate. 

I Margate à Limchousc. 
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Le tableau qui précède est tiré de la mesK 
de la marche au vaisseau, exprimée en milll 
nautiques de 60 au degré j leîs qu'on les compte] 
dans les cartes marines. 

La notice que je viens de donner ne doit pas ■> 
laisser le moindre doute sur l'utilité des bâti- ■ 
mens k vapeur dans tous les cas ou il importe i 
d'aller vite , et oix \a distance à parcourir n'esC 3 
pas très-considérable; mais l'immense consom- p 
mation de combustible que ce procédé exige 
(deux tunues en vingt-quatre heures, pour un 
bâtiment de yS tonneaux), est un obstacle in- 
surmontable à l'emploi de ces bâtimens dans 
un long voyage; la grande mise en debors 
qu'exii?e la construction de la macbine , ajoutée 
à la valeur du combustible qu'elle consume^ ne 
permettra pas qu'elles soient employées avec 
avantage an trarspoil des marchandises. Mais, 
dans lesstations ttlles que Dulilln et Holjhead, 
où l'on n'épargne rii n pour accélérer les dé- 
yêcbes de Londres à Dublin, les deux villes 
principales de rtmpire Brilunnique, ces bâti- 
mens pourraient être d'un grand service, sur- 
tout dans les mois d'été, où les calmes sont 
assez fréquens , e-t arrêtent tous les bâtimens à | 
voiie. De même entre Douvre et Calais, et par- 
tout où des pnssagers sont pressés de traverser, , 
on se servira de ces bâtimens avec beaucoup 
d'avantage. 

Il est prouvé , par ce premier voyage en 
pleine mer, que les roues fonctionnent très- 
oien dans la mer la plus i'ude j et que le mou- 
vement du bateau tpii les i>orte /quoique cer- 
tainement bien plus lent au milieu des vagues 
que dans une eau calme, sera toujours plus 
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rapide que celui d'un bateau ordinaire. Dans 
tout notre voyage , nous n'avons pas rencontré 
nn seul bâtiment qui pût nous suivre , excepté 
le Gig ( léger bateau à rames) de la frégate 
le Curaaipa , qui , monté de sept jeune» et vi- 
goureux rameurs , marcha de front avec nous 
pendant environ vingt minutes lorsque nôtre 
bâtiment n'était poussé que par la machine à 
rapeur. 
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MoKT-BiABc.f Alpes]. 4775 
Mom-R.»ie(Alp,-s). . 47^6 
Orller tTjroI). . . . 41^99 
Fisteraborn (Suisse). 4j6a 
Jung-Frav. {Idem.). -ii8o 
Mutaliasen {Grenade). 3555 
jaonl-Perdu[Pjréij.). 3456 
Col da Géant (Alpes). 3426 
Vignen.a!e (Pvréu.). . 3356 
Le Cylindre (Vyrén.). S.'î.îs 

Eina (Sicile) Saoj 

Tic du Midi [Idem.). 2g35 
BiiJoscb(Transilv.).. aga-î 

Sv.ra\ild<m.) 2924 

l^eunone a«oG 

Canigmi (Pyrénées). . 3781 
faillie Loiiuiis (Cra- 

pai«) 270' 

Motii - Rutiiudo 

Monie-dÔro (Idem). 2682 
Lipszo (CrapaLj). . . 2Ô34 



Sneehaieii{Norwcge). aSoo 

Mûiite-VoUino (Apen- 
nins)- • 3393 

Moulagne de McKÎn 
(Céveniies). . , . 

Olympe ( Grèce ). . 

Laclia (Idem.). . . 

Moiil-d'Or (France). 

Cantal (France). . . 

Sierra d'EsiretPorlB 
gai) 

Puy-Mary(Fra/ice). 

Wenside^York^^hire; 

Hussoku (Moi 

Schiietkoppè (IJoiiê- 




A<lelai( Suède). . . 

Suœdals - iokull (Is- 
lande] 

MoDt-des-Gcans [Bo- 
hême. 

Piiyde-Di 
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Met. 



Met. 



Le Ballon (Vosges). . i4o5 Monl-Erix (Sicile). . 1187 



Pon le - Nuire (Spitz- 

berg ) 1372 

Ben - Ne\is (Invern- 

sliire) i3!kD 

Fichlelberc (Saxe). . 1212 

Vésuve ( iNaples ). . . 1198 

Me -Parnasse (Spilzb.). 1194 



Snowden ( Pays de 

Galles ). ...... 1 155 

Broken (Harlz Snxej. 1 i4o 
Sierra de Foja (Ai- 

garbcs) 1 100 

Siieheliou (Ecosse). . 10^9 

Hekla (Islande). . . ioi3 



AMERIQUE. 

I\^.ct. 



Met. 



Cbimborazo (PcroTi]^. 653o 
Cajainbé [laem.), . . 6954 
Antisana (volc.Pérou). 5855 
Colopaxi ( vole. Id. ). 5755 
Moni Saint-Elie (cote 

N.-E. Amérique). . 55 1 3 
Popocalepec ( volcan 

du Mexique 5 4 00 

Pic d'Orizaba 5295 

Mowna - Roa ( îles , 

Sandwich). . . .*. 5o2 4 



Sierra-Nevada (Mex.) 4786 
Monl. du beau Temps 

(cote N.-O. Amer.). 4549 
Nevado de Toluca 

(Mexique), .... 4^21 
CoiVre de Perote. . . 4o88 
Mont. d'Olaiti ( mer 

du SuJ) 3323 

Mont. Bleues (Jamai.). 2218 
Volcan de la SolCatara 

(Guadeloupe). . . i557 



ASIE. 



Met. 

Le jpic le plus élevé du 
Tibet 7400 

Pic de la frontière de 
la Chine et de la 
Russie 5i35 



Met. 



Opliyr(île de Sumatra). 5900 

M ont- Liban 2906 

Petit- Altaï (Sibérie). . 2202 
Eiburs ( sommets du 
Caucase 176a 



Mot. 



AFRIQUE. 

Mèn . ■' " 

• 

Pic de Ténériffe. . . . 3710 Mont - Salaze ( ile 

Montagne de Auibolis- * Bourbon), ..... 53 1 3 

mené (Wadao^asc), 35o7 Montrii;ne do la Table 

Monl. duPic (Açores), 2412 (cap de B.-Espér. ). 11 63 
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MèU 

Le dôme de Milan faa-dessus de la place). 109 

La tour des Asinelli à Bolog^ne • ... 107 

La flèche des Invalides ( au-dessus du 
pavé) io5 

Le sommet du Panthéon ( au-dessus du 
pavé) 79 

La balustrade 'de la tour de Notre- 
Dame (au-dessus du pavé) .... 66 

La colonne de la place Vendôme. . . 45 

La plate-forme de l'Observatoire Royal. 2 7 

La mature d'un vaisseau français de 1 20 
oanons (au-dessus de la tour). . • . 



PHÉNOMiNES 

Tie polarisation successive , observés dans des 
Jluides homogènes ; • 

Par M. BioT <0. 

Ayant entrepris depuis quelque tems une sé- 
rie de reciierches qui exigeaient que je misse 
des lames cristallisées dana difï'érens fluides, 
afin d'y faire pénétrer les rayons tfés-oblique- 
ment à leur surface, j'ai été conduit i^i la dé- 
couverte d'un phénomène nouveau, d'autant 
plus remarquable , qu'il paraît tenir unique- 
ment à l'action individuelle des particules des 
corps sur la lumière , sans aucun rapport quel- 
conque avec leur état d'agiêgation. 

Ce phénomène est analogue à celui que Ton 
observe dans les plaques de cristal de roche, 
quand on y transmet les rayons lumineux pa- 
rallèlement à l'axe de cristallisation. Dans ce 
cas , la force qui produit la double réfraction 
et la polarisation régulière est devenue nulle , 
puisqu'elle émane de l'axe du cristal ; mais on 
■voit alors se développer d'antres forces, que 
les premières effaçaient quand elles étaient 
plus énergiques; et qui, devenant seules ac- 
tives, modifient les moléciiles lumineuses d'une 
façon toute particulière. J'ai étudié, dans mon 
ouvrage sur la polarisation , les caractères 
propres à ce genre de forces: j'ai fait voir qu'au 
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(i) Cet ûtlicle est extrait du Bnll. des Se, 
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lieu de faire osciller les ases de polarisation 
des particules lumïjieiitifs coiiiiiic ks autres 
iorces iiohiiisanles, elles semblent leur impri- 
mer autour de l'axe du cristal un mouveinent 
de rotation continu , plus lapîde pour les mo- 
lécules violettes (|ue pour les bleues , pour les 
bleues que pour les vertes , et ainsi de snite 
dans l'ordre iiiyerse de la rétWiiigilûlité. J'ai, 
montré en <iutre que l'iniluence de ces forces 
ne déterminait point seulement des cliang 
mens de po^iitiou dans les particules liimineuseM 
mais leur communiquait encore de véritablqf 
propriétés pli^sicpies , semblables à des aimai 
talions permanentes dont la naiure et 1" 
site modiiiaient les mouvemens qu'elles pH_^ 
naient ensuite quand on leur faisait traverser 
d'autres cristaux. Par ext;m|>le , lorsr|u'uu 
jS-yon lumineux a été simplement polarisé par 
réflexion 'sur une glace, si on le transmet à 
travers un rhomboïde de spath d'Islande , dont 
la section principalti soit parallèle au plan de 
réflexion, il ne se divise ]>oint, et subit tout 
entier la réfraction ordinaire j mais pour peu 
que l'on détourne la section principale du cris- 
tal à droite ou à gauche , le rayon se divise , et 
ilsefor;jic aussitôt un luîsceau extraordinaire, 
dont l'intensité va croissant de plus en plus, à 
mesure que la section principale du cristal est 
plus déviée. Maintenant supposez que le rayon, 
ainsi paralysé , soit transmis à travers une 
ptac|ue de cristal de roche perpendiculaire à 
î'iixe , et dont l'épaisseur n'escède pas '6'"°',5i 
si OR l'analyse de ratîmc avec un rhomboïde de 
spath d'Islande, doiula section prîncifiale soitr 
parallèle au plan de la polarisation pritnitive'a 
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on trouve qu'un ceilaln rioiubre.de molccuJeS 
louiineiises ont penJn cette polarîsalioii, mais 
que d'iiuti'GS l'ont conservée ; et , ce qui est le 
point capital, celles-ci la conservent oncoi'e 
ffnao'-l ou fait tourner le rlidinlioïde d'un tuigle 
plus (Ml moins considôriihle , nt, r)i:l, piir exem- 
ple , cl ans une plaque épaisse de ô"f^jii , va j us- 
qu'à 80-. Pendant tout ce tem» , le l'aisceau ex- 
traordinaire ne fait que s'a(tciil)lïr de plus en 
plus, en abandonnant ses molécules à la rétrac- 
tion ordinaire , jusqu'à ce (Ju'eniin le rayoïj se 
trouve réfracté presque tout entier , ordinaire- 
ment lorsque la section principale a été tour- 
née de 80". Voilà des propriélés bien différentes 
de celles que possèdent les molécules polarisées 
par la seule reflexion. 

Ces modifications , et beaucoup d'autres que 
j'ai constatées géométriquement dans mon ou- 
vrage, forment autant de caractères par lesquels 
on peot reconnaître l'espèce partxcnlière do 
forces dont elles sont l'tf'fet. Or , je viens de 
découvrir ainsi qu'elles existent encore dans 
tine autre siibstance , je ne dis pris solide et 
cristallisée t ce rjui semblerait fort simple, mais 
fluUle , et d'une lluidité parfaite. Je veux parler 
de riiuile de térébenthine la plus pure. 

L'apuireil , avec lequel j'ai fait pour la 
première fois cette obsL-rvation , consisté en 
un tuyau d'tnvhon trois centimètres de lon- 
gâeur , dont les deux bonts sont i'crmcs 
"'" des pUu|ues de verre , alin de contenir 
divei-s fluides où je plongeais les lames 
Istallisées que je voulais étudier. Or, quand 
insi l'iiuile de térébenthine. 
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mis à travers l'appareil , préseatait des traa 
àla vérité escGSsivementfaîbifs, mais pourW 
recojmaissablcs de (iépolarisaiion ; le iaisca 
estraordiiiaiie était d'un bU-u sombre pre^a 
imperceptible. Alors, en làisint touinerT 



■} à g. niche le prisin 
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mtttisé ipii me sert pour analysi^r la luir 
transmise , je trouvai que ce fidscean extrai 
dinaire allait continuelleuiciit en dimînuj 
d'intensité, snns cliangcr de couleur, jnsija 
devenir sensiblement nul dans un aziiu^ 
d'environ douze degrés ; et, cûmine les motfl 
cules qui avaient subi primitivement ]a réirac- 
tion ordinaire n'avEiîent point cessé d'y céder 
dans cette intervalle, le rayon paraissait pola- 
risé ordinairement tout entier dans cet iizimuth, 
En tournant le rhomboïde davantage, il se i'or- 
mait de nouveau un rason extraoraiiiaire très- 
iiiible; mais, an lieu d'Oire bleu, il était d'abord 
rouee-jaunâtre. Ces caractères , tout légers 
qu'ils étaient, étaient cependant précis, et mon- 
traient une identité pari'aîte entre ce genre de 
phénomènes et celui que présentent les plaques 
de cristal de roche perpendiuulaires à l'axe. 
Or, je savais que , dans ces dernières , le déve- 
loppement des couleurs augmente à^ncsnre 
qu'elles deviennent plus épaisses, etcpfe l'am- 
plitude du minimum du faisceau extraordinaire 
est proportiomiclle à leur épaisseur. Je n'hési- 
terai donc pas à corictiire que l'accroïssenient 
d'épaisseur dans la masse de térébentiline aurait 
des conséquences analogues. M, Fortin voulut 
bien me construire très-promptement un autre 
appareil , long de sei/ie eentimètres ; et l'ayant 
rempli d'huile de térébenthine bien pure > je 

vis 
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vis en eftet so développer les pins belles cou- 
leurs quaiiJ je le lis traverser par un rayon 
polarisé, L^i natare dus teintes dans chaque 
azîmnth , leur marche et les lois de leur suc- 
cessiou , furent ident!:|oement les mêmes que 
celles i|ue j'ai dpcritcs dans les Mémoires de 
l'Institut pr>nr 1812, P'iR^ 3-.^6 , et qui élaient 
produites par une plaijue de criit;d déroche de 
2"',094 ; d'où l'on vnii qne cette acHon , dans 
l'hnile île ttrélienlhiiie , est enviruti quatre- 
vingts fois plus faible que dans le cristal. Voici, 
je crois , le premier exeniple fie phénomènes 
de polarisation snccessive pruduîts dans l'inteT 
rieur d'un iluide parfaitement homogène , où 
l'on ne peut supposer aucun arrangement ré- 

fulier de particules. Aussi avons-nous vu, par 
exemple du cristal de roche , que les forces qui 
le produisent sont distinctes de celles que dé- 
veloppe la cristallisation. 

Il n'en est pas de même des phénomènes de 
polarisation qui dépendent des forces attrac- 
tives ou répulsives émanées d'un axe : celles-là 
ne peuvent pouit exister dans un liquide. Aussi, 
en enfermant de l'huile de térébenthine tians 
nn prisme de verre crciix , d'ua angle réfrin- 
gent considérable, nini^dont l'épaisseur n'ex- 
cédait guère un centimètre , noii'Seuienient je 
n'y ai point observé de dou bte refraction , mais , 
à cause de la petitesse de E'épLiisit'ur , je n'y ai 
plus aperçu de vestiges sensibles de dêpolari- 
sation. Je me propose d'essayer si d'autres 
fluides présenteront des propriétés analoi^ues. 
Dès à présent je sais que l'eau , l'huile de'pois- 
son, l'ammoniaque, n'en offrent fiolnt de traces 
sensibles à des épaisseurs même beaucoup plus 
Volume 38 , li". 225. O 
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considérables que celle où la térébenthine 
fait voir complètement. 

Dt'puis la lecture que j'ai faite de cette m 
à la première classe de l'Institut, j'ai trou' 
d'autres liquides tjiii jouissent de propriétés 
logiies. L'huîle essentielle de laurier fait tou: 
ner la lumière de droite à gauclie comme la 
térébenthine. L'huile essentielle de citron , au 
contraire, et la dissolution de camphre di 
l'alcool , la font tourner de gauche à droil 
Ainsi l'on retrouve dans ces fluides l'uppositioi 
que j'ai depuis long-tems rfconnue entre " 
actions de ce genre dans des plaques de cris- 
tal de roche tout-à-fait semblables parles carac- 
tères extérieurs. Si l'on prend deux liquides qui 
Iksscnt ainsi tournt-r la iomlèi^c en sens con- 
traire, qu'on évalue par l'expérience l'interisité 
absolue de leur action individuelle, et qu'on 
les mCle dans des rapports de volume inverses 
de ces intensités, on produit des mélanges 
neutres. On obtient ce résultat, par excmpîe,, 
en iuêlant une partie, en volume, d'Jiuile de 
térébentbine pure, avec troLs parties de disso- 
lution de camphre dans l'alcool à 40°. Mais il 
faut élever la température de l'appareil , parce 
que ce mélange n'est transparent que lorsqu'il 
est cband. Le camphre seul, dissous à froid 
dans l'huile de téréhenthiue , diminue sa force 
rotatoiro ; mais il ne s'y dissout pas alors en 
quantité sulhsante pour la neutraliser. 
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DE CBHTAINS GHift MOUBUNES; 

Par M. Voigt; 

A-»ec lies obsrt-vatîons par M. il'AûBÛïssbH , Incéméui en 

chef au Corps royal des l(1i'aes. 

J¥I.. VoiGT , oiïlcier des niîncs dans le duché 
de Weimar (aLiU^iir de l'excellent Traité siir 
les Iioiiilles et les bois l>itniiiLncus dunt on 
a donné une traduction dans le tome 27 de 
ce Journal) , occupe depuis longiems un rang 
distingué parmi les savans obsçrValeurs aux- 
àoels la géognosîe doit les progrès qu'elle 9. 
Btïts depuis trente ans. 

' Ml a eu sur les grùs modernes une opinioi^ 
jibilvelle et extraordinaire ^ il pense que ce ne 
Jont point des grès ou des agrégats de sable 
fle quàrz , mais un dépôt chiùiîque de quarz 
à particules grenues ou cristallines. 

M. Renss ayant donné dans son LerbucKaer 
{jéognosie , p- 4'77 '^"^ précis de cetto opinfori 
de W. Voigt , on eu lupportçra ici la tradoc- 

' «e M. Voigt est porté à croire que les grès dg 
3ï dernière formation , daùs les terrains secon- 
T> daires , sont un sv^i précipité chuni que (c'est- 
» à-dire,Ie produit d'unt c iîsLalHiiatJon pinspu 
ja^lijoms p9,nlu!ie) ; le précijjité îij*^ri|iit mii<;^ni- 
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« avaient été simplement suspendues dans tin 
» fluide ,^u lieu d'y être réellement dissoutes. 
31 Le sable des environs de Halle , et celui de 
3ï quelques autres contrées , vu à la loupe , ne 
» lui a pas paru composé de grains de quara 
n arrondis, mais de grains d'un cristal de roche 
J5 irès-limpiile , à bords anguleux ou très-rare- 
>. mont éraoussés , et recouverts quelquefois d'un 
ïï enduit ocracé. Le grès de ces pays lui a éga- 
» lement paru êlre sans ciment, ou n'en avoir 
y> qu'un à peine sensible et de nature argileuse. 
aï.Dans la mine Louise -Christine , à Lauter- 
» berg , dans le Hartz , on a nn filou pres- 
s> que entièrement composé d'un sable, qui y 
>j a été certainement déposé par la voie hu- 
» mide : le qiiarz qui le compose, depuis celui 
y> qui est comme de la poussière , jusqu'à celui 
n qui est en parties grosses comme des têtes de 
31 pavot, n'est jamais arrondi j on n'y voit au- 
jj cun fragment ou galet d'autre minéral , et 
)> on ne peut dire que ce soit une fente remplie 
3J de sable venant de la superb'cie du terrain. 
r> D'apr^-s ces faits et plusïetirs autres , M . Voïgt 
» ne regarde ces giès que comme des masses 
» d'un quarz h pièces grenues distinctes i et 
M les considérations suivantes semblent J'indi- 
» quer: 

31 1°. Le quarz peutse former en petîtsgrains, 
» soit détachés, soit réunis : le iilon cité en 
» fournît une preuve. 

» 2". Pendant les dernières formations secon- 
ndaîies/il s'est encore déposé beaucoup de 
ï) matière siliceuse, ainsi que le prouvent les 
a cristaux de quarz qu'on trouve dans le gypse 
» et dans le calcaire des environs de Langen- 




cEnTAiNs cais moderneS' 

> saize , les couches de silex des montagnes 

> calcaires de Jena , et de presque tous les ter- 
» rains crayeux, 

» H°. Le nouveau grès serait placé dans l'ordre 

> des précipités chimiques, entre celui du gypse 

> ancien , de la pierre puante, et du schiste 
' uianio-liilumineux , et celui du gypse nou- 

> veau et du calcaire secotidaiie le plus mo- 
» derne. 

» 4°. Le quarz n'est pas Ee seul minéral qiii se 
î réduise par la décomposition en grains d'é- 

fale grosseur. 
". Le grès provenant de la décomposition 
o des granités est entièrement diflérent de celui 
a dont ii est ici qiifestion ; il contient peu de 
» <fftMFz , et al>()nde en feldspath et mica. 

» 6". Les roclies piovenant de la destruction 
de roches pins anciennes, ont des propriétés 
o qui sont une suite de cette ongiiie: par exem- 
i p!e , elles contiennent des i'ragmens de miué- 
" raux difï'érenSjquisotu Je diverses grosseurs: 
a ii n'en est pas de même du nouveau grès. 

» 7^ Ses couches présentent quelquefois des 
i> parties qui ne peuvent être regardées que 
• comme du vrai <joarz, et qui ont à peine 
D quelque ressemblance avec le grès. 

» 8°. Toutes les roches connues, le granité 
» et le gneiss exceptés , prises ensemble , se- 
n raient hors d'état Je fournir , par leur dé- 
o composition et leur destruction, la quantité 
» de quarz nécessaire à la composition du grès 
» et des sables , objet des considéïatioos ac- 
» tuelies ». 




ïl y a environ dix ans , qu'en allant de Paris 
aux mines de Ponllaouen en Bretagne , je vîà ' 
BUT la route , notamment dans le Perche et 
le Maine , une très- grande quantité de pierres 
qui me paraissaiint être tantôt un grès , tan- 
tôt un quarz granuleux ; j'étais embarrassé 
pour les classer. Aux environs de Poullaouen 
je vis en place de pareilles roches; elles fai- 
saient partie d'une montagne de schiste mi- 
cacé; le mica y diminuait au point de dispa- 
raître fjuelqneiois (Mitîèreinent ou presque en- 
tièrement , et l'on n'avait plus alors que des 
couches ou des masses énormes de quarz ,' ftn- 
tôt compacte, tantôt granuleux. Ici, tout em- 
barras de classification cessait; j'étais certain 
de n'avoir devant mes yeux qu'un simple quarz 
que quelques personnes auraient hien pu ap- 
peler grès , si elles n'eussent vu , dans son gîte , 
le passage au qnarz compacte. 

J'avais déjà eu occasion de remarquer de pa- 
reilles méprises. C'est ainsi qu'on donne le nom 
de grès jiexible du Brésil , à un mipéral , qui 
n'est, comme la roche de Poullaouen , qu'un 
fichiste micacé , dans lequel le mica a presque 
eiilièrement disparu , et où le quarz est en 
pièces grenues très - distinctes. Une pareille 
Structure est trop commune dans le règne mi- 
néral, et trop connue des minéralogistes, pour 
que je m'arrête ici à la caractériser , je me bor- 
nerai à en citer un exemple Irappant, Aupïès 
de Mortagne , dans une carrière de pierre cal- 
caire , j'ai vu des couches de cette roche , en 
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pièces grenues, tellement distinctes et si peu 
edliérentes , qu'on eût dit que c'était tin simple 
assetni.lage de grains d'aiiis juxla posés. Quel- 
ques êchantilloDS de la pierre étaient ainsi di- 
visés à une extrémité et compacte à l'autre. 

A mon retour de Bretaone , je vis aux en- 
virons de Paris de véritables grès composés de 
crains de quarz compacte , de siîes , de ly- 
diennes , semblables à de petits pois , et "gglu- 
tines par un ciment siliceux de structure gra- 
nuleuse ^ et exactement pareil à (a pierre avec 
laquelle On pave les rues de la capitale, et que 
les ouvriers nomment grès. Le grès observé 
était le vrai grcs siliceux de Wcrner ; le ciment 
en était un qnarz granuleux provenant d'un 
précipité chimique ; pourquoi n'en serait-it pas 
de même du gros des ouvriers, qui lui est abso- 
lument seml>liible , et (jui n'est , comme lui, 
qu'une masse liomogène , n'ayant ni grains 
aif'férens , ni ciment distinct ? 

J'ai observé à la loupe plusieurs de ces 

Sierree , et je n'y ai rien vu qu'un assemblage 
epetits grains ou cristaux informes d'un cristal 
ée roclie pur et transparent, s^tis aucun inter- 
médiaire, et tenant ensemble par voie de simple 
agrégation. Quelques essais cliimi(|ues , aux- 
quels j'en ai soumis divers échantillons, ne m'y 
ont fait découvrir aucune substance étrangère. 
La propriété qu'ont ces gri}s de se réduire su- 
bitement en poussière, ou plutôt en sable, par 
une forte percussion , ne m'a pas paru être une 
objection contre le mode de formation chimi- 
que: le calcaire de Mortagne dont j'ai parlé et 
(plusieurs oolitlies, en ont une pareille, et leur 
liûode de formation n'est pas douteux. 

04 
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Les observations de gisement^bien loin d'il 
lirmcr ropiuinii (jne je vitns d'énoncer, u 
paraissent lui donner un xiouvean degré de vri 
semlilance. — Le grès des paveurs ai-compagi 
la formation cakuire qui constitue le sol d'ui 
partie du nord de la France ; il se trouve av) 
elfe sur des points assez éloignés ( les enviroi 
d'OrléiiiJS et de Valencieiines, par exemple 
et semble n'être qu'un des divers produits si! 
ceux qu'on y voit eu sî grande quantité. Les 
observations de MM. Cuvier et Biongniart, 
qui ont làît connaître la constitution raineralo- 
gique des environs de Paris , peut-être mieux 
qu'on ne connaît ceLle de toute autre contrée, 
ne laissent à cet égard aucun doute pour ces 
environs. Les dissolutions qui ont produit les 
diverses formations calcaii'es qu'on y a recon- 
nues , contenaient une très-grande quantité de 
silice, laquelle s'est déposée , tantôt avec le 
carbonate de chaux, tantôt seule : dans le pre- 
luier cas, les molécules siliceuses se sont trou- 
vées en diUérente quantité sur divuis pointsjet» 
en se réunissant et se peloton tiant diversement, 
suivant les circonstances locales, et le plus ou 
moins de facilite qu'elles trouvaient à obéir à 
la force d'affinité tendante à les réunir, elles 
ont produit les plaques ou tubercules de sile: 
pyromaque , les masses ou boules de silex corn< 
(^hornstein des Allemands) , les blocs de gros, 
les masses de quarz , tantôt carié , tautût com;__ 
pacte , enfin les petits cristiuix de roche, qii'on 
trouve au milieu des couciies calcaires. Tous 
ces minéraux siliceux paraissent n'avoir qu'un 
même modu de formation ; la silice qni les 
produits était en vraie dissolution dans le inêi 
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ânide; et, suivant les différences qne ]es cir- 
ctMistances locales ont mises dans le mode d'a- 
grégation , il en est résulté , ou les petits cris- 
taux tle roche qu'on trouve dans le calciiire ou 
au centre des géodes , ou les quarz , ou les filles 
pyromuiquos et cornés , ou les grès : aussi re- 
marque-t-on de fréquens pass.nges entre ces 
substances; ils ont été observés particulière- 
ment par un des auteurs de la Desciiptlon mi- 
néraloglque des environs de Paris (i), — C'est 
sur-tout vers la fin des préclpitatioua calcaires 
que la silice abondait et se trouvait fréquem- 
ment seule: de-là, ces bancs de vingt mètres et 
plus d'épaisseur, qu'on trouve quelquefois sur 
le calcaire, et qui sont composés de couches de 
sable, de grès, et de pieires meulières alter- 
nant diversement entre elles. Encore ici, ces 
divers minéraux , absolument identiques dans 
leur composition, nediffèreut pas dans lemode 
d'agrégation ; les mêmes molécules ont formé 
des masses de quarz entièrement compactes 
dans une partie des meulières , des masses en 

trains de quarz adhérant les uns aux antres 
ans les grès, eniin des masses en grains de 
quarz absolument isolés Jans les sables. Entre 
le grés qui est au ni'lieu des bancs siliceux ^ et 
celui qui est dans les coifches calcaires, il n'y 
a*fiucune dilf'erence. D'où ndns pouvons con- 
clure que , dans les terrains des environs de 
Paris, les quarz , soit en cristaux , soit en 
masses, les silex pyromnques , les silex cor- 
nés, les grès et les sables se tiennent entre 
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enx , et sont , les uns comme les autres , 
yT?C\% précipités cilindques. Dans les près rii 
ii'hiclirjiie tin trans[iOi't tie détritus An roch< 
préexistantes, dû à une cause mécanique; rii' 
absolument n'y montre la présence d'un 
ment (i). 

D'après cela, ce grès de Paris ne serait qu'nn 
pur quarz , mais oe structnie granuleuse, à 
grains extrômeraent petits : en un mot, il se- 
rait an quarz ordinaire , ce que la doloniie est 
à la pierre calcaire. 

J'ai déjà (en i8o5) émis et consigné cette 
opinion dans nn extrait de la Minériilogie de 
M. Brongn!art.(2). J'y disais que quelques-uns 
des grès de cet a.M\e\xr paraissaient n'être que 
de simples quarz, ou hornstein , de structure 
granuleuse , comme la dolomie. J'avais soumis 
cette manière de voir à M. Brongniart même, 
qui connaissait l'opinion de M. Voigt sur cer- 
tains grès, et qui ne la trouvait pas dénuée de 
fondement ; mais > relativement au grès de 
Paris , que j'avais princijtalemcnt en vne, sans 
la rejeter entièrement, il ne crut pas devoir 
l'admettre du moins encore. 

Je me proposai , par une suite d'obserw 
tions directes et positives , de lever tout doti! 
à cet égard , lorsque je i'us dans le cas de m'j 
loigner de Paris. Il" serait bien à désirer qr 
quelque minéralogiste voulût nous donner ' 



CO J'excepte toujours le grès à grain! 

lont j'ai purlé , et dont le cimeiiC 
mblable à celui des 
(a) Annales de Chimie , 
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ïbîtitîon de cet important problême; il estd'ail- 
** Tirs assez facile h résonetre , i**. par un exa- 
len très-circonstancié de la structure des grès 
1 rruestion , tant îi l'aide du microscope, qti'à 
Pàîde des agens chimiqnes ; 2". par des observi- 
fîons de gisement tentlant à constater, d'une 
ftianièrc certaine, ie passage aux siiex etqnarz 
compactes qui sont dans les mêmes ionua- 
tîons. 

Ce travail pourrait mener à ce résultat int*- 
l^ssant : que la pierre avec laquelle on pave 
les rues de Paris , et les chemins des environs, 
ftui de tems immémorial y porte le nom dcgn^s, 
|tri' très- vraisembliiblenient est la pivmiére 
(ierre qui ait été ainsi appelés, qne l'on y rc- 
[arde comme le type de cet ordre de minéraux . 
l'y appartient cependant en aucune miuiière. 
x^ minéralogistes français ont toujours en- 
tendu par le nom de grès, des roches agrégées, 
èoroposées de crains provenant du détritus de 
Ïbchespréexist3ntes,lcsquclles ont été chariées 
paruji ilnide, cl ensnito anolutînées par tin cî- 
inetil : c'est l'idée que s'en formait Saussure, il 
y a pins de 40 ans ( Voynges dans les Alpes , 
S- Igfi)- M. Haiiy, faisant ici les fonctions de 
simple historien, t;C donnant l'opinion de ceux 
fliit l'avaient préciïdé, met le grès , et pîirtîcn- 
Rèremetït cetnijdes paveurs de Paris , dans la 
claspe des agrégats composas de J'rag'nefis on 
âé débris aggtui) nés postàrieurement à In for- 
niàtton des subunnces auxquelles ils otii ap- 
partenu. Il est très-doutenx que ce soit le cas 
du ares des rues de Paris , et de plusieurs des 
^fàs des dcri^iers terrains secondaires. 

Ua" dètéirmihation orictognostique dn cette 
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sorte Je pierre est d'une très- jurande impor- 
tance, non-seuteiuent parce qu'elle nuusftirailf 
coniiuîtte Ja vraie nature d'un des minéraux qu]^ 
se trouve dans la nature en très-grande qnaa-, 
tité , et rectilieraît les idées erronées que r 
pouvons avoir à ce sujet ; mais encore parce 
qu'elle est d'un intérêt majeur pour la géognoj] 
sie ; il ne serait peut-être plus fait mention de 
ces gras qu'on dit avoir trouvés au milieu deâ 
montagnes qui paraissent d'ailleurs un produit; 
des cristallisations les plus pures, et qui mè-* 
nent , d'après cela , à des conséquences si ex- 
traordinaires, tjne rectification dans la na^y 
nienclature de la minéralogie deviendrait ici 
absolument iudîspeiisable. 

Noie des Kédactezirs. — Sans vouloir rejeté^ 
absolument rojjiniûu de M, Voîgt , et les p:'é^ 
somptions de M. d'Aubuisson , comme déci-^ 
dément fausses, pour toutes les espèces de ro^ 
clies qui portent le nom Ae grès , nous croyo 
qu'elles ne sont pas encore assez fondées , suM 
tout pour les grès modernes , et qu'elles soa( 
sujettes à de très-fortes objections. Sans dout^ 
il est certain qu'il existe des roches semblaole^ 
aux grès, qu'on a cependant lien de regaJ " 
comme étant des précipités chimiques; la do? 
lomie , certains schistes micacés , en fournissenl 
des exemples; Saussure avait d'abord appeU 
grès, des roches qu'il a depuis reconnues pour 
être des cjuarz en masse, etc. Mais il ne s'eif^ 
suit nullement que toues les autres roches ana;^ 
lognes, ou la plupart, doivent être regardée^ 
comme étant aussi des précipites chimiques. 

Si l'on en a jugé ainsi pour les roches qu( 
nous venons de citer , c'est , i°. parce qm 
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r l'on a observé distinctement dans plusieurs en- 
I *âraîts des passnpes où ces couches prenaient 
une structure dîtterente de celle dos yrès , et 
décidément chïtnit|ue ; 2". parce qu'on ne les 
a jamais vu prendre celle d'un vcritalile poud- 
din^ue ou brèclie;3". eniin , parce qiie'ccs 
rocnes se trouvaient associées dans un même 
terrain avec d'autres ro':hes , dont la i'orina- 
tion cUiniiqne n'était point contestée. 

Nous ne pensons pas que l'on puisse s'ap- 
puyer sur d'antres motifs ; et encore Je dernier 
Ti'est-il rien moins que décisif, puisqu'un 
grand nojubre de géologues ont reconnu dans 
plusieurs contrées des terrains composés à la 
rois de roches cristallin es et de roclies do 
transport. 

Il nous paraît donc que l'opinion de M. Voigt 
devrait être basée sur des considérations sem- 
blables ; et nous ne voyons pas qu'elle le soit, 
H nous semble , au contraiie , que les raison- 
nemens par lesquels on cherche à la prouver 
sont bien faibles , et que même la plupart ne 
tendent nullement à l'aire conclure ce que l'on 
veut établir. 

Que le quarz puisse se former en masses gre- 
nues, à petits grains détachis on rii-unis, qu'il 
se soit déposé beaucoup do luatiijro siliceuse 
dans les dernières formitionî secondaires, que 
le quarz puisse se rédiiire par la décomposition 
en grains d'égale grosseur, tout cela ne nous 
araît pas prouver que les très modernus ne 
&ïent pas réellement des grès. ' 
' Les g/és ou roches de transport qui pro- 
'tenneut de la décomposition des granités ou 
1 roches anciennes, sont , sans Joute, très- 




sua lA NATUH.E 

différens îles gfès modernes ; mais d'aboH 
nous ne voyons p.is qu'ils contiennent /Je/^^.. 
quarz , et qu'ils abondent en feldspath. San) 
entrer dans de longs détails, npus<rii('ûns (\i^ 
la grniiwacke et le ifvès des honillèies donr 
neilt litiu à une ttbservatîon absolument coi^r 
traire ; le quarz y domine , et le fieldspath y est 
très-rare , si oe n'est dans les galets de granité 
que la première de ces. rsches renferme ijuetT 
queibis. Quant au mica , il y abonde , lUâis lesJ 
grés modernes n'eu sont pas entièrement d^l 
pourvus. Les erès anciens contiennent du^n 
î'rapracns de minéraux diftorens et de difFé- 
rentfS grosseurs ; cela doit être , parce (}tie la 
position de ces grès sur la lisière, à la base^ 
et sur les flancs des montagnes prtuiiti.ve9tfilj 
pixinve qu'ils ne sont autre ciiose qup l'amadS 
de It^urs débris ji'uï^u moins grossiers ,. pli^fl 
ou moins triturés. Si les grès modcruçs ngm 
présentent pns qe caractère, il est facile dStîm 
l'explinuer en admettant qu'ils .ne sont pns lai 
dépôt le plus éloigné des débris , et qu'ils.uml 
doivent renfermef que les résuliats de la tdgn 
turalion les plus atténués, et qui étaient U^ 
plus capables d'être loiig-tems suspendus di^ns 
les eaux et entraînés par elles à de grand«a 
distances. Enfin ces grès modernes sont, ans 
grès anciens ce que les sables fins, que les rit»J 
rières déposent so.uvent en bajics immenses J' 
leur embouchure dp.n^ la mer, sont aux gra^ 
viers qu'elles ont amoncelés sur Jei+rs bordf ' 
dans tous leurs cours. Kt cette coinparaisQl 
est d'autant plus frappante, que les alluvîonfj 
des graïuds fleuves , à leur emboucbure et da4l 
la mer, sont presque constamment de vérild 
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hlfi sable quarzeiuc analogue à nos gn 
dernes. 

Et d'ailleurs, en rejetant mêma toutes ces 
explications des diif'erences alléguées entre le» 
grès anciens tt tes grè& uuKlernts , ces dilFé- 
rences ne peuvent en aucune mtiniêie servir 

prouver que ces dcrniejs ne sont pas des 

, Un motif plus plausible et plus spécieux est 
lé de ce que les grès modeincs présentent 
lUelquefois des parties qui peuvent être re- 
Brdées comme du quarz , et qui ont à peine 
inelque ressemblance avec les grès. 
.Nous ne pouvons , d'après uue indication 
Ipssi succincte de cette structure, nous per- 
mettre de prononcer sur les grès modernes 
Ipnt veut parler M. Voigt. Mais M. d'Au- 
iDÎS^on voLilcint établir une considération aïia- 
ttgue sur les gr^'^s modernes de Paris , nous 
IToùerons qu'elle ne nous paraît pas londée. 

M,. d'Aubuisson rejette d'abord, comme peit 
yoportante, l'objection qu'on peut tirer contre 
^n opinion de la lacilité qu'ont une grande 
ntrlie des giès de Paris de se réduire en pous- 
sière ; il nous semble au contraire que ce ca- 
^Ctère est un de ceux qui tendent le mieux à 
laîre présumisr l'origine mécanique de Ces grès. 
Non-seulejnent byaucoiqj d'entre eux se do- 

Ë agrègent {'ucilcment ii la manière des sables, 
aïs. dans la plupart des carrières de grès so- 
_des, on observe que les limites solides sont 
^on- seulement parfaitenaent tranchées, soit ho- 
fizontaleraent , soit verticalement ( ce qui n'au» 
fait pas lieu si la désagrégation provenait d'fine 
4écaxaposition), mais qu'elles ont des formes 
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arrondies tuberculeuses comme celles des cot^ 
crétions ou des filtratîons , ce qui i'ait prt 
mer avec une grande probabilité que tonte 1 



masse était primitivement 



.able qui : 



cU a 



postérieurement agglutiné par parties da; 
les lieux où des liltratïons y ont amené t 
dépôt chimique calcaire ou siliceux. Dans les 
carrières où la séparation entre le grès so- 
lide et le sable est horizontale, la surJace du 
grès est encore toute mainelonée , et souTent 
même riilée , et ondulée comme celle d'un sable 
déposé snus les eaux , ce qu'il est très-facilo 
d'expliquer. 

M. d'Aubuisson , s'étayant des observatîi 
de gisement , remarque l'abondance extrêoi* 
de matière siliceuse qui accompagne la forma- 
tion calcaire grossier des environs de Paris, et 
il rappelle l'existence dans ce terrain , ou ceux 
qui Je recouvren t , ou lui servent de base , des 
tubercules de silex pyromaque , des boules de 
silex cornées , du silex carié ; il ajoute qu'il y 
a de fVéquens passages entre ces minéraux si- 
liceux et les grès, et il conclut qu'ils n'ont eu 
avec les masses de grès qu'un même mode do 
ibrmattcn , en un mot que tous, et par con- 
séquent les grès résultent d'une précipitation 
chimique. 

II nous est impossible de reconnaître que 
cette conséquence résulte des données mises en 
avant ; en supposant même , ce que nous 
sommes loin d'accorder , qu'il existe réetle- 
mcnt des passages évidcns entre les minéraux 
siliteux indiqués et les grès. 

Nous ne voyons dans tous les premiers que 

des concrétions qui sont Indubitablement un 

dépôt 
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[épdt chimique , tt dans les seconds , nous 
royons ud dépôt par couclies, dont l'origine 
mécanique ou ciiiiuiijuc ne peut être en aucune 
manière déterminée par l'origine attribuée aux 
premiers. 
Les minéraux siliceux concrétionnés cités , 
it des caractères presque toujours évïdens 
me formation postérieure à celle des terrains 
qai les renferment j il est facile d'expliquer leur 
extrême abondance par l'abond^mce des matières 
siliceuses dans ttiut le terrain environnant , de- 
puis les craies jusqu'aux grès j mais ce dépôt 
chimique postérieur ne peut rien faire con- 
clure sur le mode de ibrmation de terrains an- 
térieurs. 

Nous pensons qn'ïl n'y aurait qu'un seul 
moyen de prouver l'origine chimique des grès 
modernes, ce serait d'observer des passages ne 
présentant aucun caractère de nid, de lente, 
ou de dépôt postérieur , di»ns lesquels on ver- 
rait son grain devenir plus gros et plus cris- 
tallin, sans pour cela avoir aucune apparence 
I de galets ; mars jusqu'ici nous n'avons pas con- 
naissance que l'on ait l'ait une observation 
semblable sur le grès des environs de Paris. 

Au contraire , le grès de Paris a une égalité 
de grain remarquable, et qui, d'après ce que 
nous avons dit plus haut, s'explique très-natii- 
reltement , puisque ce grès ne serait formé que 
du" dernier dépôt des |débris des montagnes 

3uarzeuses , lequel ne peut être formé que 
es particules assez fines pour avoir pu rester 
Jong-tems suspendues dans les eaux. 

Le dernier argument, mis en avant par 
M. Voigt , à l'appui de son opinion , est que 
Volume 38 , n". 2a5. F 
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toutes les roches ronnues, le granité et le gneiss 
exceptés , prises ensemble , seraient insuffi- 
santL-s pour Ibnriiir, par leur décomposition et 
leur destruction , la. quantité de quarz néces- 
saire à la formation des grès et dessables. — II 
est facile de répondre que, sans parler de ces 
grès, dont le mode de formation est ici con- 
testé , il existe des masses immenses de galets, 
dont il est impossible de trouver l'origine dans 
les montagnes qui les environnent, sans leur 
supposer une masse bien au-dessus de celles 
qu'elles ont aujourd'hui. Les nage!ilues àgros 
et à petits grains de la Suisse, les galets, et 
graviers des bassins du Rhône et de la'Saône , 
en présentent des exemples fameux. 

Nous pensons donc, malgré notre respect 
pour l'autorité de M. Voigt en j^éologie , et la 
considération que nous avoTis pour les talens 
de M. d'Aubuïsson, que l'origine chimique des 
grès modernes est encore loin d'être prouvée. 
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lu. a paru, vers la lin de i8i3 (i), un petit 
ouvrage intitulé : Analyse et Propriétés mé- 
dicales des Eaux: minérales et thermales des 
•départemens des Hautes et Basses-Pyrénées ^ 
précédées d'un Essai minéralogique de la 
vallée d'Ossau ; par M. Pouinier , Docteur 
en Médecine, de la Faculté de Montpellier, 
l'un des Inspecteurs-Médecins des Eaux miné- 
rales de la France (a). 

Le Ministre de l'Intérieur ayant fait exa- 
miner ce travail par la Faculté de Médecine 
de Paris , M. Deyeus , Membre de l'Institut , 
en lit un rapport très- l'a vorable à la Faculté , 



() ) Les circonstances extraordinaires où nous 
•ommes trouvés depuis enviroa deux ans, et ta su 
■ion momentanée du Journal qui en a. été la suite, 
ont empêchés d'annoncer ou de fuice l'annlj-se de plu 
ouvrages relalil's aux mines ou a " " "" 
oui s'y rapportent; nous dierclii 
«era possible, à remiilir cetle liïC 
nos lecteurs au courant de toutes 
susceptibles de li 
(a) Ud vol. in 
L bleau en i8i3. 
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s , autant qu'il nous 

; et i tenir taujours 

it de toutes les découvertes qui aont 

éresser. (Note des Rédacteurs.) 

de i44 P^g^'j iniprimé à Fontaine- 

P2 
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qui invita le Ministre à en témoigner sa satisî 
faction à l'auteur j Son Excellence chargea I^ _ 
Préfet des Basses -Pyrénées de faire part à" 
M. Poumier , que la Faculté de Médecine 
avait été très-satisfaite de son travail , qu'elle 
y avait reconnu un chimiste instruit , et très 
au courant des connaissances actuelles. 

M. Poumier a divisé son ouvrage en trois 
parties j il donne d'abord l'indication de plq- 
sieurs mines métalliques existantes dans la 
ypUée d'Ossau ; il passe ensuite à l'analyse des 
eaux minérales des Hautes et Basses-Pyrénées , 
et termine son travail par des réflexions sur 
les propriétés générales de ces eaux. 

Dans la première partie, l'auteur, après aToir . 
exposé brièvement ce nui concerne la topo- 
graphie de la vallée d Ossau (Basses-Pyré- 
nées) , où coule le gave d'Oléron , donne les 
résultats de quatorze essais de minerais , sa- 
voir : huit de/e/'j tenant depuis aS jusqu'à 
55 de fer par loo ; quatre de plomb sulfuré , 
donnant , terme moyen , 49 de jiiomb par 
quintal , indépendaniinent de l'argeilt ; et deux 
essais de pyiites cuivreuses, donnant 22 y de 
cuivre par 100. Il indique une mine de cala- 
mine accompagnée de zinc sulfuré, dans la 
montagne de"Aas. 

Dans la seconde partie , M. Poumier d^ 
crit dix gisemcns dîfférens , d'où sortent SB 
sources minérales ; il a analysé les eaux de 
douze des sources principales , par les réac- 
tifs , par la distiJlalion , et par la vaporisq^ 
tion y en tenant compte des volumes et d( 
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Ja nature des gaz qu'il en a retirés, et en indi- 
quant pour chacune de ces eaux leurs pro- 
priétés médicinaies. 

Il commence , i°. par les eaux bonnes , qui 
sont ibuiiiies par quatre sources thermales; il 
a. analysé celle de ta vieilleAource qui est à 
26 degrés î (Réauniur) au-dessus de zéro. 

2°. Les eaua: chaudes , où l'on compte cinq 
sources j il a analysé celle dite de {3. fontaine 
du Roi j qui est à 3o degrés de chaleur. 

3". L'eau sulfureuse de Camho , prés de 
Sayonne , à 16 dtgrés. 

4". "i-i^e&v ferrugineuse du même lieu, à i3 
degrés et demi. 

5". Les eaux de Barrèges^oii t*on compte dix 
sources; il a analysé celle du &ain royal ^ qui 
>^t à 2â degrés. 

6". Celle des bains de Saint-Sauveur , à 28 
degrés de chaleur. 

7°. et 8°. Les eaux de Cauterets , où l'on 
compte onze sources, dont il a analysé celle 
de la Raillère , à 3^ degrés de chaleur; et 
celle dite des Espagnols , à 38 degrés. 

9*^. Les eaux de Bagnères-de-Luchon , si 
célèbres sous les Romains , et si peu fréquen- 
tées de nos jours, dont huit chaudes allant 
de 24 à 5i degrés de chaleur , deux tièdos et 
autant de froides ; il a analysé la source dite 
de la Reine. 

lo». Les eaux de Bagnàres-Adour , fournies 
par huit sources ; il donne l'analyse de celle 
P3 
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qui est aussi nommée source de la Reine , et 
est à 43 degrés et demi de chaleur. 

11*^. Les eaux de la Bassère j entourées de 
plusieurs fontaines-froides, qui ne sont point 
thermales ; mais qui ont toutes les propriétés 
gazeuses des meilleures sources. 

12". Les eaux de Capverrt , à 19 à ao de 
grés de chaleur. 

Nous terminerons cet extrait par un tableai 
présentant les résultats des douze analyses faîte 
par M. ]*oumîer,que nous avons dressé , pour 
faire connaître le travail de cet haliile médecin , 
et donner le moyen de comparer facilement les 
parties constituantes des eaux provenantde ces 
sources. Les quatre premières sont dans le dé- 
partement Ae&BasseS'Pyrdnées ; les huit autres 
sont dans celui des Hautes-Pyrénées. Les gî 
ont été évalués en pouces cubes , et les autn 
substances en grai/is , d'après l'auteur. 
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Sur un AéroUtJie tombé en Moravie, et snrum 
Masse de fer natif tombée en Bohême j 

Par M, Gillet-Laumout. 



JVl. le chevalier de Schre'ibers , conseiller et 

directeur des collections d'histoire lïaLiirelle 
de S. M. l'Empereur d'Autriche i Vienne, a 
fait connaître la^hute d'un aérolithe offrant 
des anomalies frappantes avec tous ceux jus- 
qu'ici connus. J'ai dcus morceaux de cette va- 
riété t l'un m'a été donné à Milan par le père 
Fini, en i8i3 , comme tombé en Mornvie ; 
mais n'étant point attîrable à l'aimant , ne 
contenant point de fer à l'état natif, comme 
toutes les autres pierres tombées de l'atmos- 
phère, je doutai de sa réalité comme aérolithe: 
plusieurs personnes rnêtne le regardèrent comme 
un morceau de creuset. Le plus gros morceau 
m'a été donné par M. de Schreièers ; il est 
encore revêtu de sa. croûte presque en tota.- 
]ité; il n'est pas plus altirable que l'autre 
contient point de fer à l'état métallique ; mai 
il aune plus grande quantité d'alumine et 
chaux que les antres aérolithes , et est plus 
léger, soiis le même volume; il présente une 
surface noire , luisante et comme chagrinée 
qui le distingue des autres aérolithes au pri 
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M. le chevalier de Schreihers a constaté lui^ 
raêmeque cette pierre était réelleraent tnmiice, 
le 12 mai 1808 , à Stannern , près d'Ij;i.tïv , 
en Moravie. 

Le même savant m'a donné un autre mor- 
ceau fort intéressant,' il est enlièremfnt de 
fer natif', et détaché d'une masse pesant plus 
de 190 livres, tombée àElcbof^en, sur la ri vitre 
d'Eeer , non loin d'E^ra , et des mines d'étaîa 
de Schlackenwad, en Bohême; ce morceau , sé- 
paré de la masse i\ la scie , a été depiiis taillé 
à la lime en forme de coin. Ce fer, étant mis 
dans l'acide nitrique , a la propriété d'y être 
attaqué inégalement , et de présenter alors des 
parties noirâtres en creux , et d'antres /)ian~ 
chesen re/ii?/; celles-ci se rencontrent souvent 
en faisant entre elles des angles de 60 et izo de- 
grés , et offrent des triangles et un arranj-e- 
ment particulitr, qui irditjue une loi de cris- 
tallisation. 
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Je pense qtie les parties uoiiâtres sont du 
fer surchargé de carNone , de l'acier , et les 
parties blanches du fer sans carbone, ou au 
moins avec très-peu , ce qui en constitue une 
matière naturelle aaalogue à celle dont on iait 
des damas. 

Il paraît probable que ce sont les portions 
noirâtres qui , s'ctant consolidées les premiè- 
res, ont, pour ainsi dire, cristallisé dans la 
niasse de fer, encore liquide ou pâteuse. M. de 
Sçi.rcibcrs regarde cette disposition coinaie 
un caractère particulier à tous les fers natifs 
tombés de l'atmosphère. 

J'ai essayé de traiter de même^ dans l'acide 
nitrique, deux petits morceaux de Ji;r natif 
trouvas en Sibérie , et détachés de la masse 
dédite par Pallas ; et eifectivement des par- 
ties noires et blanches y sont devenues très- 
visibles ; mais dans ces morceaux le fer ayant 
éprouvé une haute température qui l'a fait 
comme bouillir, et l'a rendu cellulaire , les 
marques noires et blanches ont suivi les con- 
tours des cavités, et y sont trèS' remarquables. 
Les plus blanches ont été respectées par l'a- 
cide , et bordent comme d'un filet d'argent les 
parties les plus noires , qui semblent avoir 
épuisé le carbone du fer qui les entourait. 

J'ai cherché à vériJicr si l'idée de M. de 
Schreibers , qui semble conlirinée par le fer 
natif de Sibérie , se réaliserait sur de l'acier 
fondu , et sur des fontes de fer refroidies dans 
des fourneaux et non mallécs. J'ai d'abord 
pris deux lingots d'acier Jondu Poacelet sou- 
da b le , dont deux houts portent encore l'em- 
preinte du uiotilc , tandis que les deux autres 
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t été allongés , forgés , et parfaitement 
kwndés ensemble : les ilenx bouts portnnt 
l'empreinte du moule ont été mis clans l'acide; 
Sis n'ont point présenté de parties Manches 
mêlées avec des parties noires , mais le tout 
est devenu d'un ^ris foncé oniforme , ce qui 
serait encore favorable à l'opinion de M. de 
Schreibers. 

J'ai ensuite clioisi dans la collection de De 
Rome de Lisie , que je possède , deux musses 
de fonte de fer, cîtéfs page loa de la l^es- 
criotion méthodique d'une collection de mi- 
ptéraux , faite par ce savant , imprimé en 17/3, 
ijtii est celle de son propre cabinet. Ces masses 

sont marquées O A. 3, , et sont annoncées 
comme un régule de fer, ou iér de seconde 
cuite, qui lui avaient été données par M. Grï- 
gnon , maître de forges à Bayard, en Chauipa- 

fne. Dans l'une, le fer y ist eri grandes lames , 
lancbcs , larges , ayant perdu de leur éclat ù 
l'air, et accompagnées de la substance blancUe, 
fibreuse , dite amianthe da Grignon ; la partie 
qui ne contenait ]jas de cette substance a été 
limée et trempée dans l'acide nitrique ; elle 
y a été attaquée inégalement d'après le ton de 
couleur , et a présenté des stries assez analo- 
gues à celles qui sont prnduiies sur le fer 
trouvé à Elehogen , en lîohême. 

Jj'autre masse , portant encore l'étiquettemise 
,par De Roroé de LisIe , et disposée en grandes 
3ames blanches, qui ont conservé beaucoup 
d'éclat, a été iimee jiar un bout avec soin, 
■et mise par Ce colé clans l'acide: elle en est 
sortie en présentaniime couleur blanche égale. 
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et portant des stries profondes , briUartes, pa- 
raliclcs entre elles , et se rencontrant de ma- 
nière à J'ormer des angles de 60 et lio degréa, 
de même cjue l'on en observe dans le fer trouva 
à EleboL.en. 

Ces faits,qui sembleraient admettre, dans des 
fers sortis de nos fourneaux , une disposition 
intérieure qui les rapprocherait de ceux tombés 
de l'atmosplière , demanderaient à être vérifiés 
sur un plus grand nombre de morceaux pour 
pouvoir en tirer des conséquences qui altére- 
raient l'opinion d'un savant comme M. de 
Sc/n ei 6e rs ; o-pinion qu'il serait au contraire à 
désirer de voir confirmer par les naturalistes, 
pourdoiiner un moyen certain de distinguer les 
fers tombés de l'atmosphère , de ceux produits 
par l'art. 

Explication des figures. 

La planche n». VIII représente ,^^. 1,2, 
3, 4 ^î 5, le morceau de fer natif tombé en 
Bohême après avoir été mis dans l'acide ni- 
trique, vu sous ses cinq faces : l'acide, conduit 
avec précaution , a attaqué les parties noires 
plus profondément que celle d'un gris-blanc, 
et a donné à ces dernières un relief suffisant 
pour pouvoir en tirer des épreuves colorées 
qui ont servi à graver, de manière que les traits 
représentés en lilanc sur la gravure , sont exac- 
tement ceux en relief, et d'un gris-blanc, qui 
existent sur le morceau de fer en forme de 
coin. 

IjO. Jig. 1'" représente une des faces trian- 
gulaires du coin , dont le côté a c répond aux 
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ilogramme , /^. 2 
et sur la plai 



f Juiest contigu sur le morceau et sur la planche; 
en suivant ainsi les stries tracées sur les autres 
faces , on y reconnaît iacileinent une corres- 
pondance très-reraarquabie sur le morceau entre 
plusieurs des stries situées sur les faces adja- 
centes ; on peut en prendre une idée en rap- 
prochant , par la pensée*, les_^. 1 , a, 3, 4 
et 5, de manière à en composer np coin , dont 
ia dernière formerait la tête. 

I^es^^, 6 et 7 , mC'uie planche, représen- 
tent les empreintes des deux morceaux extraits 
de la masse de fer trouvée en Sibérie, et dé- 
crite par Pallas ; ils ont pris moins de relief 
dans l'acide que le fer trouvé en Bohême , et 
cependant suffisamment pour rjne le graveur, 
avec des soins, ])ùt exprimer lidclement les 
parties noires , celles grises , et les filets blancs 
d'argent qui entourent les parties les plus 
noires. 

G. L. 



NOTE 

Sur les Mines de plomb t/eNorEiiumberland (i). 



dec< 



In'e est une dqf plus ricîies de l'Angleterre, sous 
» SCS ]>roduclians mélalliqucs. On y comple plus 
>s de pltiinbjdans une seule desquelles on emploie 

par des cours d'ean. La c|uaTitité de minerai qu'on en relire 
chaque année, est de â4o ,000 quintaux; le produit en plomb 
niélailiiiup est de 354,375 quintaux, dont la valeur excède 
un demi-million sterling (environ 10 millions de i'rancs). Un 
tiers de cette quantité provient des exploitations du colonel 
Beaumont , un des plus grands propriétaires des min&j de 
l'Angleterre, et peut-être de l'Europa ; il obtient annuelle- 
ment i5,ooo onces d'argent qui se trouve allié au plomb ; 
toute 1j coutréi" produit 3^50 livre* troy (2) de ce métal. 

On a introduit de grands perfectioniieinens dans la méthode 
de griller la rniae, etonaaugmentâainsi le produit en plomb. 
Après que la galène a été passée au bocard , on la soumetau 
grillage dans un l'oiir à vuûte surbaissée, à un feu de réver- 
bère. On la iait chauFTer a.u rouge en la remuant cootinuelle- 
ment, et en ayant soin de ne pas pousser la chaleur au point 
que le minerai entre en fusion ; lorsqu'il commence às'»- 
molir , on arrête le feu. Ce procédé donne une couleur fon- 
cée à lu galènt! ; il se désage pendant l'opération une vapenr 
blanche qui est recueillie dans de longues cheminées nori- 
KOiitales construites exprès ; c'est un mélange d'environ cinq 
parties de carbonate de plomb , et trois parties d'oxyde d'an- 
timoine dont la pesanteur spécîlîque est de 5,882. On vend 
cette substance dans le commerce , où elle est connue sous 
le nom àv fumée de plomb ;on l'emploie comme couleur. On 
voit qu'il se dégage une portion asseK considérable de plomb 



(1) Cet article PI le siiira 

^u) La livre troy il'Aii)i|i . 

poids de marc , commD Zjifi 






ptndant le grilldg<; ; pcut-étru [lonrr.-iit-on parvenir k en éi- 
r la quaiiliii^ en lenant le feu aiisii lias c{iic [lOî^ible ; 
il parait que c'eïl l'anlimciine qui lavorise le dégagement ilu 
plomb pendant ce procédé. La galèaegrillée conlient 35,9^4 
de plomb tl 4 àe soufre. 

ibyer ouvert, ou le feu est activé à l'aide desoufllets mus par 
l'eau. Oti projette de tems en lenis un peu de chaux sur lu 
nass«, afin d'empêcher (|uc les scories ne coûtent. Le plomb 
est ainsi réduit à l'état métallique , et tcnibe goutte ù goutls 
dsns^ne carité pratiquée au lnud du foyer , d'où on le re- 
lire ensuite pour le couler en saumons. 

' Les scories retiennent une quintîlé considérable de plomli 
àl'état métallique ; pour l'en séparer, on les jette dans un 
fburneau à vent , où elles sont fonduesà l'aide d'une clialeur 
suffisante. Le plomb est recueilli au l'und du fourneau; les . 
scories liquides coulent dans un roiervoir rempli d'eau , 
où elles prennent l'aspect d'une matière noire TÎtrillée, 
H- TAoïnioa a. analyse celte malièri; , et l'a trouvée com- 
posée de silice, de chaux, d'oxyde de fer mêlé d'un peu d'a- 

t- nimïne, d'.ixyde de plomli et d'oxyde d'unlïmoina , dont les 
proportions varient suivant les cl rcon Pitances ; sa pesanteur 
Spécifique est de 3,325. Mêlées avec de U chaiis , ces sco-" 
rlea forment un très-bon mortier. Ordinairenleul ou les fait 

, fondre de nouveau , et le plomb qu'on en retire compense et 
ao-deU. les frais de l'opération. 

Lorsqu'on suppose que la valeur de rArgent.illié an^omb 
eatsMsccftible de couvrir ladépenae, on convertit le plomb en 
iithargeen l'e.iposantàla chaleur sur un tét ou fourneau ap- 
proprié à cet usage. L'argent reste au fond du creuset , et 
la lithWge est de nouvtfau réduite à l'état niélalliqtie. Traité 
<ie cette manière , le plomb se Tc:id dans le commerce , nous 
le nom de plomb raffiné ; c'est If plus pur et le plus p^tîmé. 
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Sur le Plomb i 



M. Thomsi. 
périencMchin 



u besoin di? pinuili pour quelques ex- 
:iie pouva.ntdiiipo>erqued'une feuille 
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de plomb qui avait çervi de doublure .à une caisse à thé pro- 
yehant de la Chine , fut très-surpris de trouver €e plomb 
«Uié avec de Pétain. L^aualyse qu^il en fit lui donna 96,8 de 
plomb et 4)2 d'étain. On sait que Palliage de Pétain doniie 
plus de dureté et de ténacité au plomb, et le rend moin»4iui- 
aible pour la fabrication des -vaaea eroplçyés aux usages do- 
mestiques. Voici le moyen très-simple que les Chinois pra- 
tiquent pour £>rmer les feuilles de plomb. Oh prend deuii: 
tuHea larges et plates, qu'on double intérieurement d'un pa* 
pier très-épais ^ après les avoir placées Pune sur i^autre ^ Pou- 
Trier les ouvre un peu à Pun de^ angles y et y verse la quan*^ 
tité de plomb nécessaire pour former la feuille ; ensuite il les 
presse fortement avec le pied. Pour prévenir Poxydation du 
' métal y on emploie une espèce de résine nommée dummer. Les 
boites à thé qui ont une apparence cristallisée, et qu'on nom me 
feuUles de bambou, sontiaitesenétain parle même procédé. 
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AVERTISSEMENT. 
Toutes les personnes ijui ontparticipé jusqu'à prasent, on 
<juîvouiiraienlpaj-lic]perparlusuiU',au/oHrna/i/«A/inffJ, 
soit par leur correspondance, soil parl'envoi de lÛêinoires 
et OuTragt'S relalil'sàlfl Minéralogie elaux diverses Sciences 
auise rapportent à l'Art des Mines ,et «pii tendent à son per- 
tectioniieuieut, sont invitées à J'aire parvenir leurs Lettres 
ei Mémoires, sous le couvert de M. le Conile AÎolé , Pair 
de Frauce , Conseiller d'Elnl , Direcleui-général des PoqUh 
et-Cbaussées el des Mines, à M. Gillet-Liudont , inspec- 
teiir-géDéral des Mines. Cet Inspecteur est particulièrement 
cliaryé, avec M.Tbeheby, Ingénieur des Mines, du travail 
à presenler à M. li; Directeui-générnl , sur le choix des Mé- 
moires, soitscientiiiques, soit adiuinislralils , qui doivent 
entrer dans la composition du Journal tics Mines; et sur 
tout ce qui concci'iie la publîcalion de cet (ouvrage. 



NOTICE 

Sur les dépenses et les produits de diverses 
méthodes employées pour fondre la galène 
argentifère des mines de Vicoitago , en 
Italie ; . 

Par Achille , Comte- de Jouffaiiy. 

Xjes raines de Viconago sont situées près du .^ 

lac de Lù^ano , à peu de distance du pied des mine» 
du mont Saint-Gothard » dans la cliaîne de 'j'^Vicona- 
Volume 38 , n". 226. Q ^°' 
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montagnes de môdiiicre élévation quî succè- 
dent aux granités , et sont séparées de la plaine 
de Id Lonibardie par des collines calcaires da 
seconde formation (i). 

Ces monia^nes métallifères reposent géné- 
ralement sur une ba.se de granité ou de gneiss. 
Leur masse est formée de schiste micacé , en- 
tremêlé de roclie argileuse compacte. Leurs 
sommets sont recouverts par des bancs de cette 
roche argileuse, parsemée de grains calcaires, 
à laquelle les Allemands ojit donné le nom 
Ae feldspath porphir. Elles renferment en beau- 
coup d'endroits des sulfures de cuivre, d'anti- 
moine, de plomb; des pyrites aurifères, des 
minerais de fer spathique , hématite , spécu- 



t la plaine de la Loiobarlie pour s'appi 
: Saint-Gothard , on rencontre lî'abord u 
e de collines ciitnposées de brèches, for 

lulés de gneiss , de graniles , de scrpenni 
d'autres roches priraiLives provenant des Hautes-Alpes , et 
réunis par un cément argileux. En quelques endroits, ces 
brèches contiennent aus^i des substances calcjire'j. Après 
ces collines, on trouve une chaîne de montagnes calcaires 
avec quelques coquillages , mais sur-toui parsemées de celle 
calcédoine noire qui semble représenter, d'une manière in- 
forme , des figures diverses. Entre les couches de ce cal- 
a a rencontré des couches jieu épaisses d'excellente 
houille. A ces montagnes succèdent, toujours en montant, 
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]aire ; des filons de sulfate de chaux couleur 
de rose, denii-opaque. Quelques-unes de ces 
mines sont exploitces puur le fer et le cuivre ; 
mais la pins consïdéritbie de toutes est celle de 
ploinb argentifère de Viconago. 

LesKIons de cette mine sont renfermés dans 
le schiste micacé argentin , dont ils coupent 
Cran$vcrsa>t:mettt ies couches ; le plus considé- 
rable est celui nommé de Saint-Louis ; ce beau 
£lon a été reconnu sur une longueur de 5oo 
toises , et suivi par une galerie de i3o , et des 
puits de 4^ toises de proloiideur. Il a été trouvé 
par-tout dune nature presque égale ; sa direc- 
tion est du S. O. au N. £ j son inclinaison 
irès-rapprochéo de la perpendiculaire , de li6 
àB7 degrés à l'horizon. îia puissance est de trois 
à quatre pieds. Sa gangue est un mélange de la 
roche de la montagne, accompagné de quartz, 
de snllate de baryte , de iluate do chaux , de 
sulfate de chaux , de fei' spathitpic, rassemblés 
confusément. La gali'-nc est dispersée dans ce 
mélange en petits Jilets et en ramifications, 
dont peu excèdent l'épaisseur du doigt. Dans 
quelques cavités, qui sont rares , elle se pré- 
sente en petits cristaux octaèdres ; presijue par- 
tout elle est en petits grains très-iins, et telle- 
ment dispersée dans la gangue , que tout ce 
filon ne produit que du minerai à bocard. 

Une expérience que j'ai faite sur 47 toises de 

falerîe , estraites sur difï'érens points de ce ; 
Ion , et dont j'ai tenu compte exact des pro- 
duits , m'a démontré que chaque toise de gale- 
rie , calculée à raison de 1 44 pieds cubes , pro- 
duit 4° milliers de minerai brut, qui, bocardé 
et lavé , ont rendu (y'ào de schlich ou minerai 
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pur (poids de 12 onces) , contenant 3o6 livres 
de plomb et 17 onces d'argent. Ce qui , d'après 
le prix commun de ces métaux , porte le pro- 
duit d'une toise de galerie à 209 francs environ. 
La dépense d'excavation , entretient de gale- 
ries , bocardage et lavage, peut être évaluée 
dans les travaux en grand , à i5o fr. Il reste 
donc 5g fr. pour les dépenses de fonderie, et 
le bénéfice des entrepreneurs. 
KoteUis- Ces mines, exploitées superficiellement dès 
torique. l'année i55o, furent abandonnées dans le siècle 
suivant, probablement parce que, l'usage des 
bocards et des laveries perfectionnées n'y étant 
pas encore introduit à cette époque, le mi- 
nerai, très-difficile à fondre dans son état impur, 
nepayaitpasiadépense : elles furent reprises en 
1800 sous la conduite d'un liiibile minéralogiste 
allemand, M. d'Odnaarck, quiformaunesociété 
àcetefïec, et, pendant huit années consécutives 
de travail, dépensa dans cette exploitation plus 
deâoojooo fr. 

M. d'Odmarck fit construire seize corps de 
bâtimens pour contenir les bocards et laveries. 
La vallée , auparavant presque inaccessible, 
dans laquelle fut ouverte la principale galerie, 
devint par ses soins une espèce de village rempli 
d'usines, où iioo ouvriers étaient incessamment 
occupés à l'extraction et à la préparation du 
minerai. Il fit percer diverses galeries de tra- 
veise et d'écoulement. Enfin, les fonds ayant 
mantjué à cette société, elle fut obligée d'a- 
bandonner les travaux en iSoij. 

A cette époque , je fus engagé à visiter ces 
mines, et à y réorganiser des travaux. Ceux 
des souterrains me parurent bien conçus , et 
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e ne crus pouvoir mieux faire que de suivre 
plans de mon prédécesseur. Ceux des Ijo- 
cards et laveries n'exijférent que quelques 
perfectïonnemens de détail ; mais ceus des 
ibnderies étaient défectueux ; et c'était là une 
des causes principales des pertes de la société 
Odmarck. On m'assura , dés mon arrivée , que 
le minerai était d'une nature très-difficile à 
traiter dans les fontes en j^rand. Je fus donc 
forcé de m'occuper presque exclusivement de 

iette partie intéressante des travaux; et c'est 

[e résultat de mes expériences qui fait le sujet 

le cette Notice. 
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Plus, une petite quantité indéterminée d'acide sulfu- 
rîque, de baryte, et de potasse. 

Lapreoiiére méthode employée en 1806 pour Fonte d 
'£3udre le minerai , consistait à le griller sur '*°*- 
bûche , à l'air libre , et à le passer dans cet 
état au four à manche avec des scories ferra- 

E'neuses pour lui servir de fondement. Le rê- 
vé des registres de l'Administration , les rap- 
ports des ouvriers employés il cette opération , 
et tous les renseignemcns que j'ai pu me pro- 
curer à ce sujet , m'ont démontré que de cette 
Q3 
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manière on n'avait jamais retiré f|ue 33o livres 
de plomb d'œuvre par millier de schlich. Ce 
qui présente une perte de i-j.5 livres par millier 
de minerai , au-dessous de l'essui. 

80 milliers de minerai l'ondus en 1806 par 
cette méthode, ont donné les résultats sui- 
vans : 

Produit. 

a6,5oo livres de plomb contenant i8a marcs d'argent don- 
na.iit ( 33 pour 100 )> 

Bois de hêtre en bâcKes , consomma dans 
neuf j^iillages successifs , 900 quintaux 
m^lriques à 1 f. le ([uintal 900 f- 

iS milliers de sciiries de fourneau à fer , 
cuAliint, à raison du transport , ■> f. 
le millier io5 

3oo mesures Je charbon de bois fort, for- 
mant ensemble 7^00 pieds cubes à 4 ^ ■ 
la mesure 1,200 

40 journées de maître fondeur i 3 f. 5o c. 140 

240 jOLirnées d'ouvriers et manœuvres à 
1 f. 5o c 36o 

Total de la dispense 3^705 

Il résulte que les frais de cette fonte se soffl 
élevés -^ plus de 33 francs par chaque millî^ 
de minerai , auxquels ajoutant 120 livres 1 
plnml) perdu dans l'opération , et évaluéi 
à 84 fr. 3o c. , on voit qne cette métiiode aréa 
lement coûté aux entrepreneurs 117 i'c. 64 i 
par millier de schlich. 

Les données ci-dessus démontrent aiséme^ 
que la méthode défectueuse adoptée dans ceti 
/Dnte , suffisait pourabsorber, et au-delà , 
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uéfices que la Société pouvait se pro- 
lettre de cette exploiiiitiun. 

Eu i8o8, M.d'Odmarck aliaiiilnniiacettemé- poi 
_ iode, et introduisit dans ses fonderies le pro- '*'^ 
jtédé adopté p;ir M de Blvinenstein , à Vienne, 
Âui consiste à d^siiliurer la galène par le moyen 
Idu ter. A cet tfïVt il construisit , à ("raiitls trais, 
■Un four à réverbère as-<cz mal exécuté , que je 
trouvai encore en activité à mon arrivée sur 
jes mines, et je continuai à fondre de cette ma- 
nière une partie du minerai qui y existait. 

Le fourneau contenait environ 2000 livres 
cle minerai ; après trois heures de i'eu violem- 
nent continué , la galène entrait en fu ion 
i([uîde ; alors ou y brassait, à plusieurs re- 
ipiises, 5 à 600 livres de ferraille, ou raor- 
iCeaux de vieux fer. Lorsi^ue tout ce fer pa- 
raissait détruit , uni au soufre , et surnageait 
I le bain en forme de scories fluides , on ou- 
"vrait Je fourneau , et on recueillait au fond 
du cassin environ 800 ou 810 livres de plomb 
d'œuvre (4o>o à 4°)^ pour loo ) , si l'oi'éra- 
tion avait i té bien faite. Dans le cas coniraire , 
une partie de la galène , non décomposée , 
restait unie au sulfure de fer qui s'était formé, 
et exigeait une nouvelle préparation de bo- 
cardage et de lavage , pour pouvoir être re- 
mise au fourneau par parties, et dans les cou- 
lées successives. Il n'est pas besoin d'observer 
que les scories maigres de ces fontes , com- 
I posées presque entièrement de sulfure de fer, 
^L ne pouvaient èt^e repassées au fourneau à 
^Kmanche pour en extraire la petite quantité 
V^de plomb et d'argent qu'elles retiennent lou- 
~ jours ,' sans avoir été préalablement bien dé- 

Q4 
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soufrées; opération qui eût entraîné à plus è 
dépense qu'on n'en eût retiré de produit. 

Cha<iue coulée durait t 5 à i8 heures , pt 
consommait 1 5 cjuintaax de bois , coû- 
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Quoique les dépenses de cette fonte fussent 
à peu près éj^ales à celles de la précédente , 
on voit qu'elle était bien préféralile sous le 
rappoit des produits , puistpe le déchet du 
métal n'y est que de 5o livres par millier au lieu 
de 125 souffert par le ^rilla^e sur bûclie. 

Mais l'embarras de me procurer une quan- 
tité assez considérable do vieux fer (la grenaille 
de fer de fonte ne remplissant pas aussi bien 
l'objet) , joint à la constniclion défectueuse du 
fourneau qui s'était fendu dans les dernières 
coulées, et laissait perdre une partie du mé- 
tal , me déterminèrent , au lieu de le recons- 
truire , à chercher nne méthode de fusion plus 
économique et plus productive. 
Méthode J'avais SUIVI , pendant quelque tems , les 
deBir);iierg travaux des mines de plomb de Ble-ybera , 
ihie. en Carintliie. Dans ces londenes on ne tait 

Iiresquo usage que de fours à réverbère , dont 
e sol est incline vers la bouche, d'un pouce 
par pied. On y étend le schlich , et on poiisse 
graduellement le feu en agitant coutinuelle- 
ment le minerai avec des spatules .de ter. 
Lorsque là plus grande partie du soufre est 
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(vaporée , le métal commence à paraître , et 
P^coulant sur le sol incliné , vient sorrir par la 
bouche du iouriieau. Les spalultis do 1er dont 
on i'ait usaee dans ce travail, contribuent sans 
doute aussi, en se détruisant, à désoiif'rer la 
galène; car on en consomme ordinairement plu- 
sieurs il chaque coulée. On relire de cette ma- 
nière les ^ du plomb contenu; et , lorsqu'on a 
réuni une suffisante quantité de scories de ces 
fontes, on les repasse au fourneau à manche 
pour en extraire le restant. 

Je résolus de mettre en usage , à Viconago , 
un procédé analogue à celui de la Carintliie. 
Mais la galène de Bleyberg a la gangue cal- 
caire , elle est à largis facettes, très- riche en 
Çlomb , et ne contient presque pas d'argent. 
'ou8 ces caractères , bien uitférens de ceux 
de 1^ galène de Viconago, dont j'ai rapporté 
l'analyse , semblaient m indiquer que le même 

{frocédé pourrait n'être pas applicable à toutes 
es deux. On me dit, en outre , (ju'on avait cons- 
truit, dans les années précédentes, un fourneau 
suivant l'usage de Bk-yberg , non loin de Vico- 
nago; qu'un lbndeur,venu exprès de laCarintliîe, 
avait voulu traiter le minerai par cette méthode, 
et qu'après ])lusieurs ciisais infructueux, il avait 
dû renoncer à. son entreprise, sans avoir pu 
retirer de son four à réverbère une seule once 
de plomb. Malgré ces observations , connaissant 
d'ailleurs les préjugés ordinaires des fondeur» 
allemands, je ne me découragai pas , et je cons- 
truisis un fourneau , le plus économiquement , 
à la vérité, qu'il me fxit possible. 

Ce fourneau était double , ou à deux lits, 
ivéc le foyer au milieu. Il contenait un millier 
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H de sclilich qu'on distribuait éf^aieraent desdeux'T 

^1 côtés. Il fut construit eu dix jours , et coûta l 

^1 6So francs. ' 

^1 Après divers essais dont le détail serait trop 

^B ^ong à rapporter ici , je crus devoir m'en tenir 

^^- définitivement au procédé que je vais décrire. 

iBmT'^m Après avoir étendu le minerai sur le sol da J 

l'oBUur. fourneau, on y entretient et on y modère le fen j 
avec toutes les précautions possibles, de manière | 
que l'intérieur du fourneau et le minerai lui- | 
niônie ne soient jamais que d'un rouge cerise» J 
jusqu'à ce que le minerai n'exhale plus aucune 
odeur sensible de soufre. On l'agite presque con- 
tinuellement avec desrin£;a.rds; ce minerai élan t 
tr^s-fiisible , cette opération est assez délicate 
BOUS le rapport de la conduite du feujuninsiant 
d'une flamme un peu vive sufJit pour détermi- 
ner une fusion pâteuse à la superficie du mi- 
nerai, qui s'agrumèle et s'unit en pelotes. Dans 
ce cas , il n'y a d'autre remède que de laisser 
tomber le feu , et de pulvériser de nouveau le 
minerai dans le fourneau même , à l'aide des 
ringards; opération qui ne se fait point sans 
quelque fatigue et sans perte de tems. 

Après trois on quatre heures d'un feu modéré, 
le minerai paraît suffisamment désulfuré; alors 
on augmenle le feu , il entre en fusion , et 
'descend sur le sol incliné vers la bouche du 
fourneau , en faisant un bruit semblable i\ celui 
de l'huile chauffée dans une poêle. C'est alors 
nn verre de plomb uni aux terres vitrifiées , et 
aune portion de soufre qui en est inséparable, 
r]uel(|ue soin qu'on ait apporté à la conduite du 
feu. Lorsipie cette masse en fusion s'approche 
de la bouche du fourneau, ou y jette ^ par 
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pelletées, du poussier île charbon et de ia braise 
du lover pour l'arrÊter. Cu cIiKrbon , en se cun- 
8!un an t, revivifie du plomb , et ce luctul netarJe 
pas à paraître. En continuant de cette manière, 
on retire communément les trois quarts du 
métal contenu. Le feu, pousse jusque-là par 
degrés , est arrivé au point que tunt l'intérieur 
dn ilpur est d'un blanc étincelant. Le minerai 
cependant,estdevenu de moins en uioîns fluide; 
dans cet état on y projette peu à peu du minerai 
de fer spatbiqne bocardé et lavé (i) , jusqu'à la 
concurrence de loo livres de poids. En re- 
muant le mélange , il prtnd la forme d'une 
pâte dure , qu'on retire du f'ourneiui ; et, lors- 
(ju'elle est refroidie, on la brise par morceaux 
pour la passer au fourneau à manclie, où , sans 
le secours d'aucun autre fondant, on retire 
tout le plomb qu'elle contient. La différence 



(i) Ce minerai de fer est extrait dans la gnierie de tra- 
■verse de la mine , où , après avoir d^^pass^ le filon de Sainl- 
Louts pnur aller à la recherche d'autres filons , on a ren- 
contré une masse de fer spalliique asses riche pour di^ter- 
milier les entrepreneurs i l'exploiter , et à établir un haut 
fourneau de 33 pieds de hauteur pour la feindre. Ce minerai 
est combiné par-tout avec du sulfate de chaux. Ce qui focce 
à le bot-arder et à le laver, parce que, lesuiraie de chaux 
(e déci opposant dans le hmit fourcieau , par le contact du 
darbon , le soufre s'unit au métal , qui répand , eit sorcaiit, 
ane iorte odeur ïiilfureiise, et n'est pas propre à IVIfinage. 
Ce minerai, hocardé et laiê, confient plus de âo pour lOO 
de fer doux. J'ai fdit , sur B-in traiieoient , une suite d'ex- 
périences intérciS^knteï: , qui m'ont conijuit à porter dans la 
construction du foyer de liisiou, dita la cato/ane,quelqueï 
perfectionncinens qui me parai^isent mériter d'être décrits 
duu UA Alétuoire particulier. 
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de son produit avec celui résultant de l'esM 
n'ayant été trouvée que de î pour loo , 

L'opération que j'ai faite sur 60 milliers 11 
donné les résultats suivans : 

Produit. 
»7,ooo livres de plomb d'œuvre (45 pour 100), coateo^ 
i83 f marcs d'argent. 

DépeJises. 

480 quintaux métriques de bols de bétre à 

I f. le quintal 480 f. 

54 quintaux de mine de fer bocardée et 

lavée 7a 

6d mesures de poussier ou menu char- 

bou 13.0 

130 mesures de cliarbon pour le fourneau 

à manche 48a 

Salaire d'un maître fundeur e[ de trois 

ouvriers i3a 

Total de la dépense pour 60 milliers. 1 3,84 
non compris les frais d'administra- 
tion et d'entrelient des bàtimens. 

Pour plus i^rande intelligence de ce qui pré- 
cède, je présente ici (p. -iSS) un tableau com- 
paratif des produits et des dépenses , calculés 
sur un raillier de minerai, d'après les diverses 
méthodes de fusion employées dans ces mines , 
et ci-dessus décrites. 

De plus , j'ai joint à cette Notice les dessins 
d'un fourneau à réverbère , de mon invention 
(/^ty, la pi. IX), qui a servi à la dernière fonte 
de 60 milliers , et qui m'a paru , sous le rapport 
de la facilité du travail et de l'économie du 
combustible, l'emporter de beaucoup sur ceux 
en usage dans la Carinthie. 
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I ne me reste qu'à observer, (]uc bien que 
galènes de différentes natures puissent 
i^er quelque diversité de Iniiiciiicnt dans la 
te , il n'en existe aucune , du moins à ma 
inaissance , qui ne puisse être fondue con- 
inablement par une méthode analogue à la 
rnière ci-dessus décrite , sauf à lui {'oumir 
:s iondans si sa gangue est réfraciaire , et jl 
conduire le feu selon ce qu'elle exigera. Ainsi 
cette méthode > qui n'est point nouvelle, et 
dans laquelle je n'ai peat-être d'autre mérite 
que celui de l'avoir exécutée avec soin , et d'y 
avoir introduit l'addition du minéral de fer, 
me paraît devoir être recomruardée préféra- 
bleuient à toute autre , pour la lontc des mi- 
nerais de plomb sulfureux; persuadé que, lors- 
Su'un peu d'expérience aura indiqué au lou- 
eur la marche à suivre , on reconnaîtra que 
'est la plus économique et la plus produc- 
re. 

Enfin je ne saurais trop recommander d'a- 
bandonner , une fois pour touios , la méthode 
désavantageuse de griller le minerai sur bûche 
à l'air libre. Outre la plus grande consomma- 
tion de combustible qu'elle exige , le métal y 
soufre un immense déchet. Ne pouvant y di- 
riger également la Ibrce du feu , le minerai ne 
se désoufre point dans certains endroits , tan- 
dis que dans d'autres le métal est volatilisé 
par la violence de la chaleur. SI le minerai 
est fusible , comme celui dont nous avons parlé 
ici , il s'agglutine et se réunit en masses demi- 
vitriflées ,dans lesquelles le soufre demeure in- 
séparablement uni. Si dans cet état on le passe 
au fourneau à manche , on n'obtient presque 



que des malles sullureusesj et, pour en retin 
ie métal, on t?st torcé de le pulvériser, et ^ 
l'étendre de nouveau sur le bûcher de ar" 
Or, ciiacune de ces opérations entraîne tou- 
jours perte de teuis , de métal et de couilius- 
tible. Ces considérations doivent indubitable- 
ment y taire substituer par-tout la méthode de 
grillage au réverbère. 

Explication de la planche IX. 

A. Coupe du plan du fouioeau à la hauteur des lits, 
p. EkWalioi. e*r«rieure. 

C. Coiii>e de l'intérieur Jn roiirnenu. 

D. Profil de l'inlérieur du fourneau. 



s numéros s 



•■vent pour les quatre Jîgvr es. 

le. 

. lits par le foyer. 



-1:. Foyer du fourneau avec si 

^, Sol du fourneau divisé en 

3'. Cendrier. 

4. Grande cheminée. 

"i. Petites clieminées qui correspondent à chacun des deux 
. lits, et !<e réunissent à la grande cheminée dans la partie 
- postérieure du dessus du fonrneiiu. 
.6. Partie verticale de ces petites cheminées. 
.7. Registre plaié au-dessus de chaque bouche du fournpaiit 
et formé iiar une brique , serrant à rtgler l'aspiration de 
' ' k flam.ue sur chacun de^ deux lits d.i fourneau. 

8. Portes murées , qui ne s'ouvrent que lorsque les chemî- 

. nées ont besoin d'être nettoyées. 
.9. Voûtes servant à alléger le massif du f,m 
.1,0. Bouches du fourneau par lesquelles on introduit le n 
neraisur lesol, et par lesquelles le métal coule endehaig 
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ANALYSE 



MINÉRAL DU GROENLAND; 



Propriétés physiques. 

IjEtnlnéral, qni m'a été remis par M. Gîl 
Lauinont , est Liane , demi-transparent, ayîi) 
une cassure lamelleuse et rayonnéé, une di 
reté assez grande pour rayer légèrement le 



J'ai commencé par traiter cinq grammes d^ 
ce minéral avec deux fois son poids d'acide 
suliurique concentré j au moment du mé- 
lange il y a eu dégagement de gaz acide car- 
bonique , et développement d'odeur de chlore ; 
mais il ne m'a pas été possible d'en démontrer la 
présence de ce dernier par des expériences 
positives. 

Aprf^s avoir fait chauffer le mélange jns- 
qu*à ce qu'il n'ait plus dégagé de vapeurs d'a- 
cide, je l'ai lavé avec une petite quantité d'eai 
chau^ 
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chaude qui n'en a dîssont que trrs-peu j j'ai 
fait évaporer jusqu'à un certain degré , et ai 
ensuite abandonné la liqueur à elle-même; 
elle a Iburni des cristaux , parmi lesquels j'ai 
distingué du sulfate de soude , du sulfate d'a- 
lumine simple sous la forme de petits mame- 
lons , et du sulfate de chaux en forme de 
poussière qui était au fond. 

Seconde expériejice. 

Ayant d'abord séparé le sel que je soup- 
çonnais être du sulfate d'alumîne, je l'ai re- 
dissous dans l'eau, et y ai mclé un peu de 
sulfate de potasse j ce mélange m'a en elfet 
donné, au bout de quelques jours, par une 
I évaporatîon à l'air, de petits cristaux d'alun ; 
mais il y en avait si peu , qu'à peine on aurait 
pu le peser. 

Troisième expérience. 

J'ai ensuite détaché les cristaux de sulfate 
da soude j et, après les avoir dissous dans l'eau, 
j*y ai mis de l'ammoniaque qui n'en a séparé 
que quelques légers flocons \ mais l'eau de 
chaux y a déterminé un précipité assez sensi- 
ble : ce qui m'a fait soupçonner qu'il y avait 
un peu de sulfate de magnésie môle avec le 
sulfate de soude. Ce précipite recueilli , lavé 
et dissout dans l'acide sulfurique , a effective- 
ment fourni , par une évaporation spontanée , 
des cristaux de sulfate de magnésie 5 mais il 
y. en avait très- peu. . 

Il paraît donc, d'après ces expériences , que 
Volume 38, n°. 226. R 
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la pierre du Groenland contient des traces de 
soude > de magnésie et d'alumine. 

Quatrième expérience. 

La portion de la pierre qui n'avait pas été 
dissoute par l'acide sulfurique , et qui était 
sous la l'orme de poudre blitnche assez fine , 
ayant été séchée , pesait 6 grammes et demi; 
elle avait donc augmenté d'un gramme et demi , 
et marne plus, puis(|ue l'acide en avait enlevé 
une certaine quantité. 

Soupçonnant que la plus grande partie de 
cette substance était formée du sulfate de 
chaux, je l'ai fait bouillir avec cinq cents 
parties d'eau distillée , et j'ai obtenu une dis- 
solution qui m'a présenté toutes les propriétés 
du sulfate de chaux. 

Cinquième expérience. 

Cependant il est resté une certaine quantité 
de matière d'un blanc mat , qui a refusé de se 
dissoudre , môme par un second lavage à l'eau 
bouillante j il y en avait un gramme et demi. 

Ce résidu n'étant plus attaqué par les acides, 
on l'a fait ronjjîr dans un creuset d'argent avec 
quatre fuis son poids de carbonate de potasse 
pur. La matière a été attaquée ; elle s'est dis- 
soute ensuite complètement dans l'acide mu- 
TÎatique. La dissolution évaporée a fourni un 
gnmmc 3.) centièmes de véritable silice ; l'eau 
bouillante employée pour laver cette matière 
contenait quelques traces de chauxet d'acide sul- 
furique , quelques portions de sulfate de chaux 
qui avaient échappées aux premiers lavages. 
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Il résulte de celle analyse, qui n'est qu'ébau- 
chée, que la pierre du Groenland estcomposée 

de chaux 2,08 

Silice 1^35 



3,43 
Acide carbonique, soude, magnésie et alumine. 1,5/ 



5,00 

Sur un gramme .ïT qui me restaient de cette 
' pîerre , j'ai mis de l'acide nitrique étendu d'un 
I peu d'eau, il s'est produit ici, comme dans la 
' première expérience, une légère effervescence j 
et, après avoir fait chaufïer le mélange, la ma- 
tière m'a paru , par la légèreté qu'elle avait ac- 
quise , avoir été bien attaquée. 

La liqueur ayant été étendue d'eau , je Tai 
filtrée et évaporée à siccîté 5 la portion non 
dissoute, lavée et séchée, ne pesait plus qu'un 
gramme i^j le jsel fouriii^par la dissolution, 
redîssout dans l'eau , et mêlé avec du sous- 
carbonate d'ammoniaque en excès , a formé 
un précipité blanc et grenu qui pesait 9 déci- 
grammes. • 

La liqueur évaporée de nouveau à siccité , 
et chauffée assez fortement pour dissiper le 
niti ate d'ammoniaque formé dans l'opération , 
a fourni une petite quantité de matière saline 
fondue , dont la solution dans l'eau a donné de 
petits cristaux rhomboïdaux qui étaient de vé- 
ritable nitrate de soude : ils faisaient brûler le 
charbon avec une flamme jaune. 

Le précipité obtenu par le carbonate d'am- 
moniaque, traité par l'acide sulfurique , a été 
converti presque entièrement en sulfate de 
chaux; cependant, en lavant avec un peu d'eau 

R a 



1 



ANALYSE B CN MINERAL , CtC. 

le sel calciné , j'ai oljtenu une liqueur qui pré- ! 
cîpîtiiit légèreniiînt par l'eau de chaux et non 
par l'ammoniaque , ce qui annonce que cette 
matière contenait un peu de magnésie. 

La pierre dont il s'agit ne paraît pas être 
homogène ; elle renferme une certaine quan- 
tité de carbonate de chaux à l'ùtat de mélnrige. 
Voici surquoi le soupçon est Ibndé ; l'acide ni- 
trique a laissé un résidu beaucoup pins aljon- 
dantque l'acide Pulfurique; et, si toute la chaux 
eût été à l'état de carljonate , cela ne serait 
pas arrivé : cette diiïérence est due à l'action 
plus puissante de l'acide suli'uriqne qui s'est 
non-seulement uni à la chaux du carbonate, 
mais encore avec celle qui était unie à la sttice. 
Je crois donc que la pierre est formée de silice, 
de chaux , d'un peu d'alumine et de magnésie, 
et qu'elle renferme une portion de carbonate 
de chaux à l'état êe nuhtn^e. Il eût été à dé- 
sirer d'avoir une plus grande quantité de-cette 
substance pour varier les opérations , et con- 
naître les proporlîons des parties composantes. 




ESSAI GEOGNOSTIQUE (i) 

SUR 

L'ERZGEBIRGE, 

Ou sur hs Montagnes mt'taJ/(pKs Je la. Saxe ; 

Par A. H. de Bohsaud , Ingénieur en chef au Corps rojal 
.les Mini^s. 



INTRODUCTION. 



Li A contrée sur laquelie je me propose fie 
donner qtielqiies renseignemeiis géognostli|ues 
dans ce Mémcnre , comprend non-seulement 
la partie du territoire saxon , désif;né sous le 
nom de cercle de l'Erzgebirge , mais encore ■ 
nne petite portion du cercle de Misaie , ans 
environs de Dresde, ainsi que les montagnes 
assez hautes qui séparent la Saxe de la Bohême, 
et quelques points de ce dernier royaume, sur 
le versant méridional de la crûte. Ce versant 
iBcridioual est très-escarpé. En peu d'heures 
de marche, on parvient, du sommet de la chaîne, 
dans les plaines de la Bohi)me,etsurdes terrains 



(i)Le mot gdognosie,àont seaervent 1<?5 Alle:Tiaiicls,poUr 
désigner la sc>en<e qui s'occuj»; de l'élude dus terrains for- 
aant la surface du globe , me seiublB |)Ius couTenable que 
^tû géologie , emfiloyé jusqu'ici par lus Fiançais , sur- 
toi^t , i]uantl , s'absreDanI de tout sysième , on se borne i, 
oUeiver et à décrin; la nature et la ili=i)osilîon des terraiim. 
R3 
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dontle mode de gisement ne paraît plus dépen- 
dre aucunementde leurposition relative à ceux 
qu'on vient de quitter. Du côté de la Saxe , au 
contraire, c'est peu à peu que les tnontagiies 
deviennent moins élevées , et les terrains qui 
les constituent paraissent, au premier aspect, 
former un seul ensemble, qui, présentant peu 
d'escarpemens , mais composé en aénéral de 
collines à pentes doucts et arrondies, et s'a- 
haissantde plus en plus à mesure qu'on avance 
vers le nord , finit par se perdre sous le sol 
des plaines des cercles de Leipzig et de 
Misnie. 

L'Erzgebirge est sans contredit un des pays 
les plus intéressans, de tons ceux que peut vi- 
siter un voyageur, sons le point ae vue de la 
géognosie. Il renferme, dans un espace peu 
considérable, «ne grande quantité de terrains 
divers. Les nombreuses exploitations de mines 
qui y sont en activité , facilitent l'observation 
de faits cachés à la suri'ace du sol ; eniin , il est 
incessamment étudié par un grand nombre de 
minéralogistes qui viennent apprendre , du plus 
célèbre géologue de l'Europe , l'art d'observer 
la nature , et qui vont aussitôt mettre en pra- 
tique ses savantes leçons , dans les diverses par- 
ties de cette contrée vraiment classique pour la 
minéralogie comme pour l'art des mines. 

Cependant, la nature olfre , dans ce pays, 
des faits tellement variés, et l'art de l'obser- 
vation est si peu ancien , et iait des progrès 
si continuels, que la contrée de la terre qui 
semble devoir être le mieux connue , offre en- 
core journeliement des faits nouveaux en géo- 
gnosie. Quelques-unes de ces découvertes ont 



été faîtes en 1808, pendant mon séjour dans 
ce pays. Elles seront exposées dans le cours de 
ce Mémoire. 

Je suis loin d'avoir la prétention de donner 
une description géognosticjue complète dti l'Erz- 
gebirge. Un voyage de quelques mois ne m'a 
permis d'y ikire que des observations sans doute 
bien incomplètes ; ces observations ont cepen- 
dant été assez nombreuses pour me permettre 
de les coordonner entre elles, d'y lier les ré- 
sultats de celles dont on m'a donné conimuni- 
cattoti , et de me former une idée de la disposi- 
tion générale des terrains. J'ai dft ces avan- 
tages aux bontés que M. Werncr a eues pour 
moi , et aux inciications lumineuses qu'il a ' 
bien voulu me donner , pour me diriger dans 
mes tournées, à l'amitié bicnveill inte de deux 
de ses élèves lesplusinstruits, MM. d'Engelhardt 
et de Raumcr, qui m'ont associé à plusieurs de 
leurs courses, et à l'ensemble Je leurs savantes 
recherches ; enKn , à la complaisance de MM. les 
oiïiciers des mines de Saxe avec lesquels je me 
6uis trouvé en relation. 

L'Erzgebirge est peu connu en France, sous 
le rapport géognostique. L'ouvrage de M, l'in- 
génieur en chef des mines d'Aubuisson,sur les 
mines de Freyberg (1) , ne traite que de ce qui 
intéresse l'exploitation , et se borne à l'examen 
des seules mines des environs de Freybere. 
Quoique parcourue par un grand nombre de 
minéralogistes, cette contrée a été peu décrite, 
même en Allemagne. Lu Géographie minera- 

(i) Dca mines du Freyberg , en Sa»e , et de leur eB[iloi- 
tationf par J. F. d'Auljuisson. Lcipsîck, ]8o3. 
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logique de là Sa:re , de M. de C/inrjtentier, 
qui oHre sans doute des détails très-înstriictirs 
présente peu d'intéiÊt dans son ensemble, parce' 
que la manière dont cet ouvrage est rédigé ne 
permet guère de rapprocher et de f^énéraiiser 
les observations. Les progrès do la minéralogie, 
depuis l'épo.^ne de sa publication , nécessite- 
raient d'ailleurs une description nouvelle d'une 
jiartie des contrées dont il traite. M. de Raumer 
a publié, en 1811 , le résultat de ses principales 
observations dans la partie orientale de l'Erz^e- 
birge , dans un opuscule (1) qui me paraît pou- 
voir être regardé comme un modèle de la ma- 
nière dont on doit écrire en géogn'osie. Ce 
travail , et les autres communications que l'au- 
teur a bien votdu mo fiiire , tonnent une partie 
des matériaux les pins iiiléressans de mon Mé- 
moire. Le Tascheaùuchjur die gesnmmte mi- 
néralogie , publie chai|iie année , à Franci'ort, 
par M. Léoahnrd , rcnienne deux Mémoires 
de MM. Pu.srJi (a) etStroem (3) , que j"aî con- 
hultês, pour comparer les observations de ces 
aiiteuis aux miennes , mais dont l'un ne con- 
cerne qu'une seule localité, et l'autre n'exa- 
mine qu'une espèce de roche. J'aurai occasion 



(!■) CeogHostiscJic. fragments , -von Karl von Raainer: 
Niin'berg, iSii. 

(a) BeschreiliUTig einer merkwiirdigen abânderung vcn 
granic und der in ikm brecJteitden fossUien eo Penig àis 
Sachen,von G.B. Pusc/i . ( Taschenbuch fîlr die gei '^~ 

mincralogie. d'". jahrgang, Frankftirlk, 1812). 

(3) Uberd^n granit, von-H. C. Stmem. (Tascienln 
fur die gesaminlc minéralogie, 8'". ja.'irgang , 
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âe les citer. Je ne connais, dure';te,ancnne drs- 
criptïon du pays dont je vais essayer de donner 
ime idée. 

Je m'attacherai bien plus à faire connaître 
(les ohserviitions et des (aits, tpi'à en tirer des 
conséquences. Je cliercherai à présenter ces 
faits aussi généralement qu'il rne sera possîlile, 
pour leur donner plus d'm térêt ; mais je ni 'ab- 
stiendrai d'en conclure des principes, dont un 
plus grand nom) ire d'o'iServaiions , on des ob- 
seï-vations mieux faites, pouiraieut bientôt ren- 
yerser la prétendue î'^énéralité. 

Je crois que nous sommes beaucoup trop peu 
avancés dans l'élude de la s.i?ofinosie , pour nous 
permettre des tlieories générales ; je crois que 
l'envie de trop généraliser , et de bâtir des sys- 
tèmes sur des faits isolés ou peu constatés , est 
une des principales causes de ce peu d'avance- 
ment de la science. Nous avons fait des tlieo- 
ries de la terre , des systèmes sur la formation 
du clobe, et nous ne connaissons ni la nature, 
ni la disposition des couches qui composent 
l'écorceinllnîment mince de ce globe que notre 
imagination crée au gré de son C8]>rice ; nous 
sommes même bien loin encore de les con- 
naître. 

Beaucoup d'observations ont été publiées 
sur la structure de la terre j qui sont reconnues 
aujourd'hui sans utilité pour la science. Les 
unes ont été faites trop légèrement , les autres, 
faites avec un soin et une exactitude souvent 

i)0ussés jusqu'au scrupule , sont dépourvues de 
a incthode qui seule peut les enchaîner en- 
semble , et rendre cet ensemble profitable aux 
observateurs à venir. 
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Un Iiommejdouéd'im génie aussi éminemment 1 
observateur que plûlosophique, et placé dans 
le pays le plus intéressant et le plus varié , qu'il 
a étudié sans relâche , a l'ait connaître l'art d'exa- 
miner la nature et le mode de gisement des ter- 
rains, et de coordonner les observations, de ma- 
nière à pouvoir en tirer des conséquences à peu 
près certaines, sur l'ancienneté relative des dif- 
férentes roches. Cet homme a lait aussi des hy- 
pothèses et des lliéoricB, plus ou moins ingé- 
nieuses, qui passeront sans doute avec les au- 
tres systèmes ; mais l'art d'observer ne passera 
pas, et les principes do cet art, répandus de 
plus en plus par lesnonibieux élèvesdeM.Wer- 
ner, sulïiront pour attacher à son nom une cé- 
lébrité qui durera autant que la science dont il 
a tracé' la route. 

Un second pas a été fait dans l'étude de la 
géognosic, et il est dû , en grande partie, à des 
savans français. On a commencé à examiner, 
avec un soin tout nouveau , les vestiges des corps 
organisés renfermés dans les couches des ter- 
rains appelés secondaires f et à comparer scru- 
puleusement ces débris d'êtres anciens avec les 
êtres qui existent aujourd'hui , soit à la surface 
de la terre , soit dans,les eaux douces ou salées; 
on a ainsi posé les fondemens d'un nouvel ordre 
d'observations , appu yés sur des données exactes , 
et les résultats partiels qu'on en a déjà obtenus, 
iont concevoir l'espérance de résultats généraux 
d'un grand intérêt pour la science. 

Une science ne me paraît mériter réellement 
ce nom, que lorsqu'elle nous présente nn en- 
semble de connaissances positives. 11 serait peut- 
être exact de dire, que toute la géognosie vérj- 
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table se réduil aujourd'hui aux principes d'ob- 
servations , dont M. Werner et les sa vans fran- 
çais dont je viens de parler ont posé les bases. 
Mais l'application de ces principes a lieu main- 
tenant avec zole clans toute l'Europe. Elle donne 
lieu à de nombreux travaux partiels, tous di- 
rigés dans le même esprit j et ces travaux ébran- 
lent ou renversent, chaque jour, nuelques-unes 
des opinions générales les plus universellement 
adoptées jusqu'ici, et regardées comme les plus 
certaines. Ne nous hâtons pas de leur en sub- 
stituer d'autres qui, fondées encore sur un 
trop petit nombre de faits , seraient probable- 
ment tout aussi peu solides que les premières. 
Observons et décrivons les terrains d'pn grand 
nombre de contrées diverses , et rassemblons 
beaucoup de faits constatés, avant de vouloir 
en déduire des principes généraux. 

J'ai cru devoir exposer ces considération^ 

{)rélîminaires, pour justifier, en quelque sorte, 
a sécheresse de l'essai géognostîque suivant. 
Rien n'est, en effet, plus aride qu'une semblable 
description. Elle le devient sur-tout , lorsqu'on 
veut rapporter toutes les observations locales 
qui ont été nécessaires pour donner aux faits 
le degré de certitude dont ils sontsusceptisbles. 
C'est ainsi que sont écrits, depuis peu, plu- 
sieurs ouvrages géognostiques allemands, re- 
gardés , avec raison, comme d'excellens maté- 
riaux pour la science, mais presque illisibles 
pour toutes les personnes qui ne font pas une 
étude spéciale de la géognosie. Le peu de tems 
que j'ai passé dans l'Erzgebirge , ne m'a pas 
permis d'entrer partout, dans ces détails mul- 
tipliés d'observations : les secours que j'ai eus 
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m'en ont d'ailleurs souvent dispensé , et dann 
înicun cas, je n'aufais peut-ôtie pu me résoa-- 
dru à puliiier en France , un semblable relèvera 
de direction e.t de pente de toutes les couchest 
d'une contrée peu étendue. Je ne me dissimule* 
pas cependant que , si mon travail en devient 
moins fastidieux à la lecture, i! perd aussi une 
partie de ses titres à la confiance, en ne ren- 
leTinant pas le registre entier des preuves des 
faits qui y sont présentés. Je ne puis y suppléer, 
qu'en assurant que ces faits ont été observés 
avec toute l'attention dont j'étais susceptible, 
et qu'ils sont esposés de bonne foi. 

Un autre genre d'intérêt manque à ce Mé-. 
moîre , sur-tout pour des l'ranfiais; c'est l'in-. 
térêt particulier que nous apportons, depuiïL 
quelques années , à l'étude de tous les terrains, 
qui renferment des débris de corps organisés * 
terrains dans lesquels , grâce sur-tout aux sa-, 
■vans travaux de MM. Cuvier et Brongniart* 
nous commençons à espérer des points de re- 
■père certains pour classer leurs différantes épo- 
ques de i'ormation. Ces époques , d'ailleurs^ 
s'éloignent moins de celles dont nous connais- 
sons ou soupçonnons l'histoire; et, d'unautr 
côté , la nature et la disposition de ces terrair 
permettent d'atfribiier leur formation à de| 
causes qui se rapproclient plus ou moins di 
celles que nous pouvons concevoir. 

Kicn de toutcela n'a lieu pour l'Erzgebirge! 
qui est presrpic cniièremert pnmfli/\ -et doa 
le sol est formé de ces rocbes , qui , autrefoî 
l'objet presque exclusif de l'attention des géo 
logues , les occupent beaucoup moins aujoui 
d'hui que les roches moins anciennes, part^ 




que les difJîciiliés de leur classement s'accrois- 
eent beaucoup avec leur ancienneté, et qnc 
"'ailleurs, leur formation est due'cviileiumcnt 
des phénoinènes du gonic et de la nature 
îsqueisnous ne [tourous nous i'aîre aucuns 
idée. 

Malgré ces inconvéniens , j'ai cru que , pour 
une contrée aussi célèbre que VErAs^fjbir^e , 
l'aperça et le rapprochement de tails géo- 
gnostiques asse^ variés , dont les uns n'ont 
été jusqu'à présent présentés que d'une ma- 
nière isolée r et dont plusieurs même sont nou- 
veaux , pourraient avoir quelque intérêt pour 
les minéralogistes. 

Les principaux de ces faits seront indiques , 
•«vec un grand nombre d'autres renselgiieuuMis 
intéressans pour le uiinoralngUle et puurle mi- 
neur, sur une carte de l'iiiz^ebirge , qui paraî- 
tra avec le socond volume du bel ouvrage sur 
la RicàesiB minérale (i) , de M. Heron-de- 
Villeiusse , mjître des requêtes, et înspec- 
tenr-diyisionnjire des mines de France. 

U pourrait paraître naturel , pour décrire 
l'Erzgebirge , de commencer par ladi^scripLion 
des parties les plus élevées , c'est-à-dire , de ia 
crête qui sépare la Saxe de la Bohème , et de 
rattaclier aux dii'iérens points de cette chaîne 
principale, les observatii>ns laites sur ses deux 
versans. Mais l'examen le plus rapide sulïit 



(i) De la Rithesse minérale , on Consiciérnliona sur les 
minsâ, usines e.l salines àei (liltoi-eiiï états ; ^w A. M. 
Héron-de-Villefoase. Paris , i3io. 



ESSAI CEOOKOSTIQUE 

pour démoiitier l'inipossibilîté de cette m« 
thode, et prpuvc , qu'ainsi que cela a lieu dan 
beaucoup d'autres pays, que la constitutif 
physique de ces montagnes u'est point en ra» 
port iivec leur constîrution géologique. AinsiS 
pi-^H des bords de I'£lbe , la crête est forméej 
de grès ù/anc (^qundersandstein^ ^ en couches 
hoiizfintales ; en s'avançaitt au Snd-Ouest et 
s'approchant (^ Altenbeig , on voit paraître le 
gneiss incliné tantôt vers l'Est, tantôt vers le 
Sud, et quelques portions de granité, çlà.'Hya- 
Lomicte (i) (graisen on fireiss) , qui renferment 
les mines d'étain de Z.innwald. Plus au Sud- 
Ouest encore , en suivant toujours les points 
les plus élevés de la chaîne, on trouve le gneiss 
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(i) Une des principnles causes de l'étiit peu avancé de la 
eéognosie en France ^ est le maïKjut; de nams pour désigner 
.un grand «ombre de roches , et la confusion qui s'en est 
suivie , parce qu'on a désigné sous le même nom des rochi 
très-différentes. Il ne faut «j^u'ouvrir les ouvrages du nos pli 
célèbres géologues , de Dotomieu , de Saussure , cfc. ; poi! 
ConTaincre de celte vérité. On attend, avec impatience , 

fublication de la Méthode géologique de l'illustre chef 
£cole mii)éralogic|Ue française. M. Brongniart 
rendre un scriice essentiel à la science , en proposant une 
noiiienclalure à peu préu coniplâte , dans sou Essai d'une 
classification mi/iéralogiqHe des roches mélangées , inséré 
dans te Journal des Mines de France, n". igq. Je m'em- 
presse d'adopter celte nomenclalure, et désire vivemejil que 
tous les minéralogistes de France IWoptent aussi , pour que 
nous puissions enfin parvenir à nous entendre. J'aurai soin 
de citer toujours , à c&té du nom françiis, le nom allemand 
de la rocliedout |e parlerai. Les minéralogistes allemands ont 
ce bonheur t|ue leur langue est depuis lûng-tems fixée f et 
que personne ne songe à la changer. 
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et le micaschiste {gfimmersc/iiejfer) ^ inclinés 
en général vers le Nord , et qui semblent s'ap- 
puyer sur un granité en bancs iiorizontaux , le- 
quel ne constitue jamais les sominiîés de la 
crêtCi Ces diverses dispositions de roches pa- 
raissent entièrement 'indépendantes l'une de 
l'autre; mais chacune parait liée à un système 
particulier de gisement , dont 11 iuuC recher- 
cher le noyau , en faisant abstraction de la 
forme extérieure du terrain. 

Un plus grand nouibie d'observations con- 
duit à rapporter tonte la constitution géo- 
gnostique de l'Erzgetjirge à ti'ois systèmes ou 
groupes principaux, ayant chacun un centre 
particulier , et composés de roches dont la 
disposition n'a aucun rapport avec celle des 
autres groupes , du moins quant anx ter- 
rains piimh'fs t[ui les constituent essentielle- 
ment. 

Le premier, que je nommerai groupe ou sys- 
tème de l'Est f paraît composé de roches grou- 
pées autour d'un noyau granitique, situe près 
et à l'Est de Freyberg. 

Le second , que j'appellerai système du Sud- 
Ouest, ^& compose de roches, dont une partie 
s'appuie visiblement sur le granité du Nord de 
la Bohême et du Sud-Ouest de l'ETZgebirge, 

Le troisième, auquel je donnerai le nom de 
groupe du Nord-Ouest , est formé presque en- 
tièrement A'Eurlte ( \veisstcifi ) , qui paraît 
""Jroupé autour d'un noyau caché, situé entre 
I Zschoppaa et la Mulda. 
Entre ces groupes de terrains anciens , on . 
Encontre des terrains plus récens qui rccou- 




"'472 ESSAI GÉOGNOSTIQUE 

vrent les pentes des pretaiers et remplissent 
les intervalles <]ui les séparent. , 

Je décrirai séparément ces trois systèmes de 
giseiiieiit , en examinant pour cliacun d'eux 
successivement , les liiliéreiites espèces de ter- 
raîjib qui Il'S composent. Je considérerai , dans i| 
l'examen de cliacpie terrain 1 1*'. la nature de a 
la roche piincipale , et hs faits géognûstiques '- 
intéressans qu'elle présente ; 2'. les bancs ,. 
subordonnés (1) [^uiifergeordnete lager^ que * 
cette roche renierme ; 3'*. les iiloiis qui la - 



traversent. Je parlerai brièvement des princi- 
pales mines exploitées sur ces filons on bancs, 
surtout de celles <|ui n'ont pas été décrites 
par M. d'Aubuisson , et en les considérant 
principalement sons le rapport ^éojjnostique , 
sans cependant omettre entièrement les autres 
circonstances remarquables que leur exploita- 
tion m'a paru présenter. 



(0 Pour éviter, autant que possible, la confusion , feré- 
serierai )e nom de couches eux strales qui composent 11 
masse du icrrain , et [|ue les Allemands désignent par le 
mol schichle. Je Iraduirai par banc le mol loger , indiquant 
les strales de substances diiléreutes interposées entre cellei 
de ift coche principale. 





Ce svstème occupe tonte la partie orîejitale 
du pays fjtie niiiis examinons. Ses limites sont ' 
àj^eu jirès : sinNord, nne iî^ne 1 irisée tle JJtfsde 
iL^ossen; k l'Ouest, uno tipne briste allant île 
Nosseit "i OKderan, et A'OEderna à Seyjfen j 
3!i Stiil , iji crête y ni sépare laf^axeilelaBuliËme j 
Ht à t'£st , le cotii's de l'Ë! be. 
^KA une lieue à l'Kst de Fre^ùerg, on remarque 
^R terrain gr.inîtiijLJc composé de collines peu f 
élevées, situées sur les bords du ruisseau de 
Boùrltich , et formant tme espèce de petit pla- 
teau , entre ce riiîsseau et celui de Colmiiz. li 
6'éteiid du Nord-Nord-Ouest a" Sud-.Sud-Kst , 
sur environ deux lieues de longnenr, et sa lar- 
geur est à peïi prés d'une lieue. Ses sommités 
sont iiirondies, et présentent peu ou point de 
roches escarpées , niiiîs be:nicûup de blocs dé- 
taché.s. Au pied des collines , dans les ravins, 
et sur le bord des ruisseaux , on trouve quel- 
(juefois, mais riirement, le "ranîie en place ; et 
dans beaucoup d'endroits, il est assez, dif'licile 
de i'ecoiniaîti"e la nature du sol , et de duter- 
mincr ses limites avec le "neîss rjui l'entoure. 
Le granité- est coupé parla route de Frc^herg 
à Dresde , prî'S du viUaj^e tle Naandorf, c'est- 
à-dire, à peu près à l'extrémité JVord de l'es- 
pace qu'il occupe à la surlace ilu sol. Queif|ues 
pas plus loin , on trouve le gneiss qui n'iippuie 
visiblement sur lui. 

Voln'nc :^8 , !!". 226. S 
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Ce granité est composé de feldspath d'un 
gris-lilaiichâtre ou jaunâtre, [ircnaiit rarement 
ia teinte rouge de Cliair, de (jiiiirtz d'un gris- 
blauchâtre , et demicaUrun, ijuelqueibis cris- 
tallisé en tables hexaèdres, et quelquefois aussi 
prenant une teinte verdâtre , et paraissant passer 
à la chloiite. I.c grain de la roche est en général 
fin , quelquefois irés-lin, et rarement de gros- 
seur moyenne. Elle contient souvent des grains 
de pyrite ; on y elle aussi des tourmalines , et 
des géodes renfermant des ciisiaux de feld- 
fipatli et de (juartz. Le granile n'offre aucun 
indice de stratification (i). 

Le gneiss enveloppe le terrain granitique en 
entier jet, si l'on considère l'inclinaison des cou- 
ches de ce gneiss à i'entour du noyau , on ac- 
quiert l'opinion qu'elles s'appuient de tout côté 
sur le granité. Ce mode de superposition est 
appelé par M. Weraer, et par les géognostesde 
Gon école , en Jorme de manteau (^mantel Jor 
mige lagerung). Il est cité dans les leçons de 
géognosie de cet illustre professeur, comme 
preuve de l'ancienneté relative du granité, 
par rapport aux autres roches dites primitives. 

Ainsi, le gneiss penche vers le Nord, à Mais- 
briicke , à Burckersdorf , à Bieberstein, etc. J 
cette inclinaison devieuten général Nord -Ou est, 
de Siebenlehn à Gioss-Schirma et à JValters- 
dorff ; elle tst Ouest et Sud-Ouest, dans tous 




les environs de Fre^berg, de Brand , etc. j il 
iiaut al lerjusqii'à DârrentAal et Sa\da, pour 
trouver une iitcliriaison acntTale bien deteniiî- 
oee vers le Sud ; à Altmbfrg ^ le gneiss pcuché 
vers le Sud-Est j à LieLstudt , Maxen , etc., 
jusiju'à T /i arandc lit II ff/tzogf.v. a/ d, on leirouve 
constamment avec rindiiiaibon Nord-Est. 

Dans les exemples ci-dessus, j'ai choisi, de 
prélërcnce , des lieux voisins de la limite exté- 
rieure dn gneiss, (|ue l'oit peut rej^ardcr , en 
conséquence, coimiie cutisti tuant le sol de l'es- 
pace entier situé entre les endroits désignés. 

Je dois prévenir que les inclinaisons indi- Ani 
qnëes ne sont pas sans exception. Onolques 
anomalies se présentent, par exi^inple, dans les 
environs de TXippulds'wald , de Glasshuite , etc. ; 
d'autces ont lieu dans le voisinage même du 
noyau granitique. Les inclinaisons qu'on re- 
marque en ces endroits , ditï'éreutes de ctHes 
présentées ci-dessus cojiime générales, peuvent 
tenir à quelque prolongement ou rameau caché 
du noyau , ou à d'autres causes qui nous sont 
inconnues; mais i! ine semble qu'elles ne peu- 
vent pas infirmer les résulrats tirés de l'obser- 
vation en grand de la disposition générale du 
terrain ; ce sont seulemeni ces derniers dont je 
cherche à donner une idée. 

Je croîs que c'est pour avoir donné trop d'im- 

Fortauce à toutes ces observations isolées, sur 
inclinaison du gneiss dans le voisinage du gra- 
nité, sans remarquer celles qui, s'accordant avec 
les observations générales, méritaient nécessai- 
rement plus de confiance que les autres , que 
M. Stroem , dans le Mémoire que j'ai déjà eu, 
et que j'aurai encore souvent occasion de citer. 
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Mémoire d'ailleurs très-înstrnctif à plusietirs 
parvient à la conclusion , que le gra- 
iiiie des environs de l reyberg , an lieu de servir 
de noyau au gneiss (jui l'envelo]>pe, forme au 
contniire un filon puissant, ou un amas trans- 
versai {j") (^sie/ientier stock) dans le gneiss. H 
iaut sans doule, ert géo^nosie , observer avec 
beaucou]5de soins et de déuiil, mais il fautaussi 
observer en grant! , sur-tout lorsiju'oii veut tirer 
des conclusions gêné raies. Souvent alors, se mé- 
fiant , avec raison, des résultats partiels qui 
oulprésenlédes contradictions apparentes avec 
les résultats généraux , on parvient, à l'aide de 
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lés noms lie massas ou d'amas , lous I 
de Icui' grande puis^ancD et de teiir yen i 
gtieur , lie ptiM'eiH être rapportés ni avxJîU 
ou couchei>. M. Weriier et, d'après lui , tû 
ont AWii>é avec raison ces gliea en qtintre 
tinctes l'uns de l'aiin-e, et auxquelles il 
donner des n.iina différens. Comme le m 
■'a]>pliq»ier, en gpognosie , à beaucoup d'à 
doplcrai le mot amas , et j appellerai i 
Cstehender stock ),\e.s gîtes tiÙ5-puissan 
dans le sens de leur direction , (jui trave 
du Terrain, à la manière des liions j ama 
gendur stock), les gîles Irès-puissans tt ; 
Je sens de Itur direi.tion, {|ui ont une a 
rnllèleàcelle des couches Au terrain ; amas 
wcrck),ie^ amas qui para istent formés pai 
multiliide de petits filons se croisant et s 
tous les sens. Enfin on peut Koinmef am 
rognons {Biitzen ■weike) , les gîtes très-i 
en ^('ncral pLnsieiirs à la: suite \as uns d 
semblent être des cavernes ou des crevi 
remplies, en lolalilé ou en parties, lonf 
formation. 



fTéremment, par 
,iles qui , à cause 
l'étendue en lon- 
ins^ni nn\ bancs 
us les Allemands 
: classes très-dis- 
est 1 



t de masse peut 

imas transversal 
^ et peu éiendus 

■S parallèle (lie' 
peu étendus dans 
ilure générale pa- 
entrclacé {Stock 
-la réunion d'une 
'entrelaçant dans 
as if régulier» ou 
rréguli^ra, situés 
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recherches plus opiniâtres et plus détaillées en- 
core, à reconnaître et à explituierlesaiioraalies 
dont on aurait été tenté d'abord de tirer des 
consé(|ucnces hasardées. On peut voie, dans 
l'ouvrage déjà cité de M. de Raumer, ( page i3 
et snïv. ) la manière ingénieuse et à peu près 
évidente dont il parvient ainsi, à l'aide it 'obser- 
vations multipliées, à expliquer une anomalie 
de ce genre rpie présentent les roches des en- 
virons de Tliarandt. 

La constance des deux inclinaisons Ouest et 
Sud-Ouest, d'une part, etNord-Est, de l'autre ^^„'' 
part, aux deux côtés du noyau granitique, et 
sur une longueur plus grande (|ue ne seuible- 
raît l'exiger l'étendue connue de ce noyau, doit 
faire penser (|ue le £;ranite se prolonge , dans 
le sens de sa longueur, à peu de profondcurau- 
dessous du sol . On le voit , en effet , dans cette 
direction , reparaître près de Schellerhau. Ici , 
il a une contexture prestpie porphyrique , et 
plusieurs minéraloj>istes le désignent sous le 
nom de porphyre granitoïde. 

On conçoit facilement que , dans une éten- 
due aussi considérable que celle (jue nous ve- K"""- 
nons d'indiquer, comme l'orniée de gneiss, la 
.nature de cette roche, sa structure, sa cnu- 
ileur, etc. , doivent beaucoup varier. Je n'en- 
filerai point , à cet égard, dans des détails qtiï , 
lyour être complets, devraient être trop multi- 
pliés. Je reraar(|uerai seulement (|ue souvent le 
feldspath diminue beaucoup de proportion; la 
.Iï)che passe alors au micaschiste; ailleurs le 
lartz disparaît presque entièrement , la pro- 
►ortion du mica diminue , et le gneiss se rap- 
>roclie de l'eurite {^\\eLsstein.')\ quelquelbis i 
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mais plus rarement, et seiiienient par places, 
on ne vuit presrjai; plits de fcidspatli ni de inîca, 
et le gneiss devient nn ijLiartz en roche iiii peu 
micacé. J>ans tous ces cas, le gneiss renferme 
des grenats plus fréquemment que dans son 
état ordinaire, et on y reuiarq^ue quelquefois' 
de pet'tes lames d'une substance qui paraît être 
du dislhènc. 

Le f^neissdes en virons de Freylscrg renferme, 
comme roclies suboidunnéps : 

1°. Un batic co'isiderai)li.' àe porphyre à hase 
de pétro-silex, d'un grrs-jauiiâlre ouronijeâtre, 
contenant quelques très-petits cristaux de feld- 
spath, de quartz, de mica, et de fer sulfuré ; ce 
banc paraît au jour aupiès de l'usine de Hais- 
hriicke , auprès de celle dite Unter muldnet 
hutte , etc. , et on le retrouve dans pliisieura 
mines, ayant une inclinHÎsnii parallèle à celle 
des conciles de f^iieiss entre lesquelles il est en- 
caissé. C'est un exemple remarquable de la plus 
ancienne ibruiation de porphyre, exemple cité 
par M. Werner dans ses cours, et par tous les 
géoE,nostes de son école (i). 

Environ \^ne lieue et demie au Nord-Fst da 
Freyberg, près du village do Niederschana ^an 
trouve un porphyre d'une antre nature, 
aussi pétro-siliceuse , mais contenant en grande 
quanlité, des cristaux assez vo lumineux de feld*- 
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spath et de quartz , et une foule de très-pelils 
cristaux de mica noirâtre. Les cristaux de Ibld- 
epalli sont altérés, et une partie ]nir;iît cliinigée 
en stéatiie , circonstance que l'on observe 
dans (juelques granités et syénitcs du Hartz. Il 
est ù reTiiarquer que cette altération commence 
toujours par le centre lIu cristal qui souvent a 
déjà ra[)pareiice et la consistance stéatiteuse , 
, lorsque l'extérieur est encore dur et lamelleux. 
L'ensemble de cette rnclie a un aspet grani- 
iDide. On la voit an jour recouverte par dn 
^tieiss. Il paraît probable qu'elle y est eu bauc, 
Umme la précédente. 

Près de h'iebstadt et ile Gîashutte ^ on re- 
tnarquc aussi des bancs puissaiis de pdriihyre 
encaiiisés dans le gneiss, Ici le porphyre est à 
pâlerougeâtre, et les crislaux de i'eldspath sont 
plus volumineux et plus nombreux que dans 
celui des environs de Frcybcrg. 

a°. Des \\A-i\c^\\' amphibolite schisto'îde ^horn- AmpbiLc 

Mend- sckief/er) , renfermant du mica d'un '"*• n 

ogc-brunâtre. On a trtjuvé cette roche en ■ 

P>ancs parallèles aux couches du gneiss, djiis I 

plusieurs mines, entre autres, dans celle de " 

pescAertgliick . 

3°. On cite , dans plusieurs mines , des bancs Pjritei, 
' î pyrite dans le gneiss. 
4"- Le gneiss renferme aussi des bancs de Calcaire. 
\Balcaire saccaroïde , qui y sont exploités en 
plusieurs endroits , au Nord et à l'Ouest de 
treyberg , jirès Burkersdorf et FrancksLein. 
Ce gisement du calcaire est cependant moins 
ommun que ceux dont il sera question plus bas. 
5°, Enfin , il faut probablement ranj^er, parmi Quai 
S 4 
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les bancs subordonnés au gneiss , îe qièarlz en 
masse , dont on truiive des rocU^rs cuiisiderii-r 
blés sur le sommet de plusit-ius moiitaî^iies, 
eïtués dans nue direction constante et parallèle 
à celle du {>neiss , c'ett à-dire, du Nord-Owest 
an Sud-Est , sur ])lus de cinq lieues de IoOt 
gucur , de Kle/nschirma et Oberschôna , a 
Prauenstein. Dans quelques endroiis , ces ro- 
ches quartzeuses présentent des fentes verti- 
cales , parallèles à la direction générale sup- 
posée , ou elles contiennent en abondance des 
parcelles de- mica qui , par leur ill^posilloiji 
ujiif'oiiiie , semblent indï»]uer nue espèce de 
stralilication et d'inclinaison parallèles à colles 
«lu gneifts des montagucs sur lesquelles elles 
sont situées , et qui ne permettent pas de coh- 
sîdéier ce qnartz comme disposé en liions. Ail- 
jeuis on ne volt que des roches en musses, 
sans aucune apparence de btratificaûou. Les 
xines et les autres sont ordinairement très- 
escarpés sur une lace, et en pente plus «loues 
de l'autre côté. 

La position respective de ces difTérens es- 
carpemens <|uartzcux , seuible indiquer qu'ils 
font tous jiarLîe d'un même banc puissant, 
encaissé dans le gneiss. C'est ainsi qu'ils sont 
considérés par M. Werncr , et par les minéra- 
logistes allemands. 
* Le gneiss des environs de Freyberg est tra- 
versé , dans toutes les directions ^ pur une 
multitude de iilons métalliques qui ont donné 
lieu , dsjiuis six siècles , à de nombreuses 
et célèbres exploîtatinns de raines d'argent', 
(le plomb et de cuivre. Ces gîtes de minerai 
ont été décrits par M. Wcnicr , dans le cha- 
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!)hre 10 -de sa Théorie de la formation tles 
lions (i). II y a reconnu et classé , avec nue 
précision et une habileté reinarijuables, rcsnl- 
tat lie aâ années d'ohserva rions constantes , 
huit principales sortes (la dépôts raétallifèius, 
«ju'il rapporté à autant d'épo'|uc-s de Ibnnaiion 
dîlitërentcs, et qu'il caractérise , d'après ta na- 
ture des substances qui les constituent, l'ordre 
dans lequel ces snl>stances sont disposées , !* 
direction qn'af'feclent les liions qui les renfer- 
»ient, la puissance et l'allure de ces filous, cic. 
'â-'ouvra^e de M. "Werncr, et la traductiuni'raii- 

Ï|aise qu'en a faite M. d'Aubuisson, sftrit entre 
es mains de tous les miiiéralouistes, et je ne 
xépéterai pas les détails qu'ils renléruient (a). 
■■ Je ferai seulement olfserver que les liions des 
Tnines de Freyberg sont en «éneral trés-minces. 
leaucoup n'ont que quelques pouces d'épais- 
.'Seur. Une seule des Jiuit formations reconiiues 
'JwrM. Weriicr renfbnne des liions iiuîssims. Un 
rjjeul de ces liions a plus d une toise de puissance. 
— ^Les inîneu rs saxons les désignent sous le nom 
ïe stehende gange , quand leur direction est 
ntre 12 et '6 heun-s de la boussole, c'est-à- 
Sre , entre le Nurd et le Nord-Est; morgen 
■ange i (|uand cette direction est entre '6 et 
' heures, c'est-à-dire, entre le Nord-Est et l'Est j 
^ache gange , quaitd la direction esc entre 6 et 



(0 JVei/e Théorie der Erusuliujig dcr sa igc , mît an 
•WKndung tiuf den Bergbaii ,be!iOiidersd<;n,Fri'yliergisckei 
^on Abraham- G ottl^b f-Verner. Freyberg 1791. 

B' [a) On troiivi; aussi une description intéressante il( 
ioiis lîes environs de Frcybérg, Jans U Git^rajihie mÎQt 
VBlogii]ue de U Saxe , de CJiarpenliiT , pag. 8^ etsuir. 
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9 heures ; et eniin spath gangë , <|uaiid elle 
entre 9 et 12 lieures. Les filons de la premiè] ^ 
espèce, ou les siehende gange , sont les pla! 
iioitibreiix et les plus riches. Environ les aeuz 
tiers des liions exploiii^s dans les environs de 
Freyherg sont des stehende. 

Je ne parlerai pas non plus des accidens qu'ér 
prouvent fré(|tieinment , les uns par les autres') 
ces nombreux iiloiis qni , dirigés dans tous lea 
sens, doivent natureile-nent souvent sa ren- 
contrer. La mine de Himmelsfûrst otïre, à est 
égard, un exemple remarquable. On y exploite 
huit filons qui se croisent , se coupent , s'unis' 
sent, se rejettent d'une foule de manières dïtï'é- 
rnnti'S , et forment un labyrintlie assez difficile 
à ilébroniller. L'un d'eux, le berjlache , esten- 
lièrctnent composé de terre grasse (/e«e), ren- 
Jennant des f'nigineiis arrondis {geschieoe^ dfi 
gangue et de minerai de tous les autres filons. 

L'ouvragedeIVI.d'Aubuisson,sur les mines de 
Frevberg, renferme des .renseigneniens nom- 
breux sur ces divers objets, ainsi que sur tout 
ce que l'exploitation de ces mines présente de 
remarquable. 

Je rappellerai seulement encore que les mines 
de Freyberg, aujourd'hui en exploitation , sont 
au nombre de pins do i5o , qu'elles occu|)ent 
5ooo ouvriers , et qu'elles produisent annuelle- 
ment environ 5o,ooo marcs d'argent ,une (|uan- 
tité de plomb variable de deux mille à dix mille 
quintaux, et rarement plus décent àdeuxcenU| 
quintaux de cuivre. v 

£n£n, je citerai, comme un ouvrage remai^ 
qnable et nouveau , le canal navigable souter- 
rain, dit Friedcrlch-Benno-stoUn. On perce ce 
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çatiB.] , dé Dofrenthal à Pfaffenrode , sur une , 
longueur de iioo toises, pour aller cher- 
cher les eaux de la Bicla , afin de Jes aniouer 
dans les étangs et canaux qui lbunnsser«t Jes 
eaux motrices aux machines des mines de Frey- 
berg. On se propose môme d'aîler ensuite, par- 
un autre canal souterrain de 1600 toises de 
longueur, et des canaux superiioiels de 8 à 
1O5O00 toises de développement, jusque à la 
Flohe y dont on prendra, près de i amers^ald^ 
une partie des eaux pour les amener à Fre-jberg , 
de Ja même manière et dariS le même but. Ces 
travaux, qui ont un grand but d'utilîto, ne se- 
ront achevés que dans 3o ans , mais ils don- 
neront alors la possibilité d'approfondir encore 
beaucoup les mines de Freyberg , et d'en re- 
prendre plusieurs qu'on est forcé aujourd'hui^ 
faute de moyens suffîsans d'épuisement , de 
laisser sans exploitation. 

C'est encore dans le gneiss qu'ont été ex- Autres 
ploîtées beaucoup de mines , plus éloignées de {J^^f fé 
Freyberg , telles que celles des environs de gneiss. 
Frauenstein , de Dippoldsv^ald y de Glas- 
shûtte f etc. , autrefois ilorissantes , aujour- 
d'hui abandonnées pour la plupart. Une seule 
petite exploitation était en activité :'. Glassliiitte ' 
en 1808 , et n'occupait que huit ouvriers. 

On exploite à Scheilerhau une mine de fer ^ Mine 
dont on dit que le gîte de minerai est sitnéentre *^*^' 
le granité et le gneiss. Je donnerai quelques 
irenseigncmens sur ce singulier gisement, au 
sujet d'exploitations analogues dans lesquelles 
j'ai été*à portée de l'examiner. 

Enfin, il existe des mines d'étaîn dans le'Mînes 
gneiss à Sejffen. La roche y est traversée par «"j'a^^ 
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(le nombreux petits filons de minerai d'étaîn, 
dont un seul a mérité pendant quelque tems, 
une ex ploitiilion particulière, aujourd'hui aban- 
donnée. Les autres se divisent en une multitude 
de veinules, se réunissent, se croisent dans 
tous les sens , et foraient plusieurs de ces amai^ 
entrelaces nommés Stockwercke (i) , dans les^ 
quels le gneiss est pénétré de minerai d'étain 
dans toutes sws punies , et qu'on exploite efl|. 
entier. On prétend , à Se^ff'en, que les parliéj 
]es plus riches sont celles qui avoisînent lei 
nombreuses géodes de quartz que la roche 
renferme. 

Ainsi que l'indique le nom du village de 
Se^JJen , l'expluitalitm de l'étain y a eu lieu 
d'abord par lavage \Se^ffen'wei-ke') ; puis on a 
attaqué le illon par puits et galeries, puis les 
stockvjercke , tant par puits et galeries qu'à 
ciel ouvert. 11 y existe aujourd'liui des excava- 
tions considéralilcs de ce dernier genre (Piff^e); 
luatfi le tout est poursuivi avec une très-faible 
activité. 

On doit remarquer, dans le gneiss» outre les 
mines métalliques , un filon connu sous le nom 
de coraUenbruch , situé près du village 
Hahbucli , et entièrement formé d'agate et 
jaspe de toutes les variétés, disposés en zoni 
souvent parallèlement au plan du Ëlon, quel- 



(i) Le nom ilc stockwerck , qui signifie ouvrage } 
étages , est proprement celui du mode de travaux emploj 
depuis long-leins, pour l'exploitation des amas entrelaa 
et a (Sié ap|)liqiié depuis , par les niineiira el par les min^Hl 
logistes, niix cites taèam de mini'rais exploités par celM 
méthode. 
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qnefois au contraire tellement irri^gu librement, 
que les éclmittillons semblent f'oriaés tie frag- 
meiis d'anale de toutes les espèces réunies par 
un ciment de même nature. Ce filon, de quel- 

aiies pouces seulement de puissance, renferme 
es géodes d'améthyste, et quelques parcelles 
de galène. 

Un autre filon d'agate, mais très- puissant , 
ec remarque près de Schlotlviil" , sur les liords 
de Ih MiigUtz. Il forme là des rocJiers de 80 à 
100 pieds de haut , lesquels , à ce qu'il paraît, 
ont résisté ans causes de destruction qui ont 
agi sur le gneiss et creusé la vallée. 

Un filon d'améthyste a été exploité près de f;!»» d'à- 
He^delberg. ' "..^.l.ys.a. 

Près du même endroit sont dos eaux miné- '^•'"'^■''«i 
rates sortant du gneiss , et qui ont donné lieu Hrjiwl- 
à l'établissement de bains peu (réquenlés. '^'•*' 

Les roches qui suivent i[nméJi.Ttement le 
gueiss dans l'ordre probable d'ancienneté , et 
imi lui sont superposées d'nne manière uni- 
Jbrme ou concordante [^gieich-fornùge lage- 
rung) (1) , (c'est-à-dire, en affectant un même 
mode de stratification , et une inclinaison pa- 
rallèle à celle de la roche inférieure ) , les mi- 
caschistes et les pbyllades ou schistes {glim.' 



(1) Si les mots tinus ont manqiii' jusciu'ici , pour dénom- 
mer plusieurs roches, ainsi i|ue je l'aï remarqu> jiluî haut , 

rens raoJes de gisement, les uccïdens que présentent les 
couches des Itrcaius dans leur dispiisition , elr. fette pau- 
Treté el celle iDcertiliide de ia langue reiiilcnt assez difTirila 
la rédaction d'un Mémoire de géogiii)sioj,«6 une termino- 
ptétc aurait ua des plus gr.indjMMwces qu'on pAt 
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ifierschipJJ'rr und tàon^chie/Jer) forment ^'i^^H 
tour lie l'eapiice oi:cu|ié piir \ii gneiss , ^'^^l 
e-«pt'Ce de ceinture , ainsi que nous le vernïfl^B 
wcrnliT-?»' '"-'"t ii-!'lieure; ra.iis on ne les rencontre point - 
lo pn-Hi ildds l'incérienr. Dans toutceti ntérîeur, legneiss = 
rieùriiFi'cB- i/OnstïUie senl la niassiJ des montagnes, et n'est - 
pace qu'il rccoiivert que çà et lu par des porphyres , et :; 

'^^^^' dans un seul endroit par des grès. 
Porphyres. Ces porpli^res sont de trois espèces ; le por- • 
phyre comiuim , le porphyre syénitifpe, et le 
porphyre gris à anthracite de Schonefeld, 
Pori-hyrea J'appelle communs , eu égard à leur ex- 
trême abondance dans le Nord de l'AIIe- 
niai^ne , les poiphyres désignés sous les noms 

de rosâtrc yv'iolâue et ir//«-n;K^e, p;ir M. Bron- 

gnlart {Journal des Mi nés, W*. 199, page4t)- 
Cette roche est tr^s-ri-pandue dans tout l'Erzge- 
birge, ou te plus sou vent elle est regardée comme 
re\^o^'întev gisement di//'iJrentet iransgressif^i) 
{ab'Wfichende ubergreifj'ende lagerung) , tant 
sur le gneiss que sur les phyllades. Il est à re- 
marquer, cepundant , que les montagnes de ce 
pays présentent si peu d'escarpemens, quel'on 



renrlre aujniird'hiii à la science. A défaut d'expressions pu- 
bliéen qui; je pusse adopter, j'ai essayé, après avoir consullti 
MM. Hé'i)n-de-ViUefo»se et Brongniart , de rendre en 
Irançais , de ia nianière qui m'a paru la plus convcoable , 
Us expressions alleiriaiidcs. La langue iilleniande, très-ricba 
à cet é^ard , a été créëe et fixée par M; Werrer. 

(1) Le giseuienl est dil'lerent {abweiukend) quand la 
Toche superposée a une stratification et une inclinaison dif- 
férenlea de telles de la rocbe qu'elle recouvre. Le gisement 
est trausgressifiubergreiffertii) r|uand la roche superpo ée 
rerouvre les trftnches ou l'ai lie urement des couches de le 
Toche iniérieuc^^i 
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devine plutôt cette disposition du porphyre ^ 
qu'on lie peut la reconnaître d'une manière 
évidente. M. do Ramiier pense même (pages 28 
et 29 do son ouvrage déjà cite) que lieancoup 
de ces porpli-yres pourraient bien furiner, ctimme 
le quartz , des bancs puîssans dans le eneiss au- 
quel on les croit superposés; mais l'upinion 
contraire est généralement reçue , et la posîtioa 
des porphyres , qui forment toujours les som- 
mets (^kuppe) des montagnes de gneiss, sans 
jamais se montrer en place dans les vallées, la 
î'orme de ces plateaux porphyriques , qui ne 
sont en général pas plus ctL'uuus dans le sens 
de la direction des couches du gneiss , que dans 
tout autre sens, et leur disposition tout-à-fait 
îrrégulière , les uns par rapport aus autres, me 
paraissent rendre cette opinion beaucoup plus 
Traisemblaljle. Quoi qu'il eu soit , dans l'espace 
de terrain compris entre Freyberg , Sayda ^ 
Ijouenstein , J\'ïaxen, et Tkaraadt , ces por- 
phyres constituent ie aoiiiinet d'une grande 
quantité de montagnes dont le gneiss forme 
ia base. On peut souvent reconnaître de loin 
ces montagnes à l'aspect ; elles ont une l'orme 
analogue à celle des collines basaltiques , et le 
cône supérieur, formé par le porphyre , se dé- 
tache , par ses pentes assez raides, des pentes 
douces du gneiss sïtué au - dessous. Ordinal- 
reinent , dans ce cas, le sommet présente des 
rochc:rs escarpés de porphyre , et quelquefois 
ces rochers ont, au premier abord, un aspect 
qui rappelle cl'Iui des rochers r';e quartz men- 
tionnés plus haut ; ailleurs , aucun indice ana- 
logue ne trahit le chanr,ement de nature du 
terrain : mais, en montant et descendant aller- 
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natîveicent les divers plateaux qui séparent les 
vallées , on trouve toujoDis le gneiss lians les 
foiuls , et [q por|)!iyre sur les hauteurs. 

Sur le flanc oriental du noyau granitique, 
le porphyre commun lui est quelquefois iuirné- 
dîattmentsupcrposé, et empêche, en plusieurs 
endroits, de reconnfiître la limite entre It; gra- 
nits et le ^ueiss ([u'il recouvre tous deux. 

i>ans !ii forât de Tharaiult, entre cette petite 
ville et Freybeif^ , le porphyre commun , recou- 
vrant le gneiss, constitue non-seulement le 
Eominet (les coteaux , mais encore une grande 
partie du sol général de la contrée. On le rc- 
marf|ue , sur-tout, entre I^aundnr/ et Gri/len- 
ôiirg. Plus à l'Est , il est souvent recouvert par 
Je i^rès blanc (^quader-sundstein. ).' La pâte de 
ce jinrpliyre , toujours rougeâtre, varie de con- 
texture , et il prend qiielqueCois l'aspect d'un 
argifopk^re , ou pojpiiyre argileux ( ihon-por' 
pUyr ). On est souvent tenté alors de rapporter 
ce terrain entier de- porphyre, soit it-idsp,a- 
thi(pie , soit argileux , à une iormatloii plus 
noi'velle. Cette opinion acquiert plus de pro- 
baltilité encore , quand nn remarque qu'an 
Nord de Niederschoria le porphyre , toujours 
recouvrant le gneiss , renferme ilcs fragmens 
roulés df gneiss , de rétniite [pechitein ) , et 
même d'une substance qui a l'apparence d'un 
lignite [hraun/io/de"). 

Le porphyre commun n'offre jamais d'in- 
dici's de stratification. On assure que celni 
qui rccouvio le souiroet des montagnes de 
gneiss, prt^s Siihergruitd , présente des re- 
traits [irismatiques lrès-uiar(|ués , analogues à 
ceux du basalte. 

De 
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De Trnuenscein \ A/lenbt^rgel l\ Lnuertstein^ Porphyre 
on rencontre souvent , (uitre le porphyre com- '^7^"»^^^"^. 
mnn , les roches clesigr»ées par M. Werner, sous 
les norns de sycrtit - porphyr et porp/ yjyir- 
pg*r syénitj les({ueiles ne diffèrent l'une de 
l'antre que par le plus ou moins d'apj)arence 
d hoaioc^éneite de leur pâte roui^eâtre qui en- 
veloppe des cristaux de feldspadi et d'amphi- 
bole , et (pie par cette raison , on peut appeler 
également porphyre syeniùque et syéniie por- 
phyroide (j). Cttte roche se présente avec le 
luéuie gisement , et la même manière d'être que 
le porpiiyre commun. Comme lui, elle recouvre 
toujours le gneiss en gisement transgressi/\ et . 
rien n'a fait connaître, justju'à ce jour, les 
rapports d'ancienneté relative qui peuvent exis- 
ter entre les deux porphyres. 

On remarque, près de Grund eX. àe Mohorn^ j^-mesdan 
dans le por[)hyre commun , des liions de mi- leporphy- 
nerai d'ari^ent et de plomb , que M. Werner Minesd'ar 
cite comme étant d'une formation entièrement pentde 
analogue à Tune des formations des filons de Mtîilorn.' 
Freyberg ^(2). 

C'est dans ce porphyre que sont exploitées les Mines d'é 
fameuses mines d'étain ^V Altenberg. Le noyau tainu'Al- 
de la montagne qui les renferme est foriné de ^^^"^"^S- 
gneiss ([ui prevSente , sur les deux faces de cette 
montagne , deux pentes opposées. L'une de ces 



(1) IjQ. syenite porphyroï'le ries environ»? d'AItenberg, est 
d'^si^née sous le n >ni '!»» granité dans la Géographie niiné- 
ralogiqne de la Su'xe , de Charpentier. 

(a) Théorie von der Entstehung der gange ^ etc. , §. 90 
«t 1 16. 
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iieiitcs est recouverte par du porphyre com- 
ijiun, l'autre pur du porphyre Kyéiiitii|ue ; l'im 
et l'autre porphyres renferment des niînes d'é- 
tain ; mais c'est sur-tout dans le jjreuiier <|u'ou 
les expltiite aninurd'liuî. C'est dans uette roche ' 
que courent les itoiiilireux petits filons dont la 
réunion , selon l'opinion généralement reçue, 
constitue l'amas enlielacé on le stockwerck ei- 
_ pioité. La masse de ce stockwerck est i'oruiée de 
quartz cliluriteux d'un gris-verdâtre , dans le- 
quel le minerai d'étain est très-rareraem en cris- 
taux , Pt le plus souvent tout à-l'ait impercep- 
tible. Elle est traversée , dans tous les sens , par 
des fentes {k/u/te) remplies de t^lai e , et que 
l'on prend pour les sal bandes des iilons qui sont 
supposés courir dans le stockwerck; mais, dans 
le fait , ces iilons , réels ou prétend us , ne sont 
ni d'u»2 autre nature, ni plus riches que le 
reste de l'^wza^. Celui-ci semble faire corps avec 
leporphyre <pii l'encaisse, et qui, dans son voî- 
fiinaf^e , prend la couleur et i'asjiect de la roche 
stauinifère. Hors de celte roche, les filons de- 
viennent distincts dans le porphyre, et là , ils 
fournissent, dit-on , des minerais plus riches 
que ceux, qui proviennent de Vantas (i). 

La roche quarlzeuse de cet amas renfei 
disséminés sans aucun ordre dans sa masi 
du mica, du f'eldspatli , de la lithomage 



(i)0[ili:ouvBiliin.slaGi;agrapkieminérfllogiqiieiJelaJ 
deChurpenlier (png, i5o et siiiv.), utie descriiilion déu^'l- 
\ée des mines U'Alienberg , iLttis LHi|iieUe l'auiuiir cOnilMl 
l'opinion géni^rale sur la formation i]ii slockwerck parla J 
réunion de beaucoup de pelits filons, ou sur la ram^ca 
antre/ac^e de l'amas atamnifëie. 




ath fluor, (lu fer stilfiiré, d" cnîvre pyrî- 
lux, du ter nrseifical , «lu i'. r oHi^tste, du mo- 
rbdène snlliiré, et dn woll'rain. On y a aussi 
rOuïé dn Lismath iiatîl et sulfuré. C'est dans 
)n intérieur (ju'est sîtnéfi la roche de topaze- 
ycaite (^schor/artr<rer ùeryl) , dont les echan- 
ilions sort répHndns duris les rabînets de mi- 
lêrali'gîe. Cette substitnce semble former un 
letitainiis isolé au milieu t\x\ stock<A'erck,coaiiT\(i 
!eluï-ci l'est au milieu du porpiiyre. 

Le puits principal des mines Ù.'j)llcnl)ergn. 
ké cieusfé par le feu, dans la roclie siaiiiiit- 
î&re. L'exploitation a toujours eu lieu aussi par 
î feu, et au moyen de grandes excavations in- 
itérieures ou chambres, qne l'on agrandifs'iît 
Éonjours sans précaution, jusqu'à cequ'en 1620, 
en ébouicment général de j>resque toutes le:i 
barties exploïlées fût le résultat de cette iiii- 
ftrévoyance. Cet éboulemeiit a produit au jour 
oiG excaviition {pi^ff^) àe près de âco pied.i 
le diamètre , sur ooo pieds de profondeuf. 
depuis lors, on a continué à exploiter, an 
Uoyen du léu , dans les parties restées solides , 
kt on n'a pas renoncé an mode des chambres 
de grandes dimensions ( weilungen). On creuse 
Ces chambres dans les parties les plus riches en 
^tain. Celles qui sont à peu près au inême nï- 
reau sont liées entre elles par des galeries, et 
eur ensemble forme un des étages de l'exploi- 
Satton. Il y a six étages semblables dans les iXA- 
Vaux actuels qui ont jusqu'à 14° toises de pro- 
!|blldeur. Les anciens ont exc>loîté encore 35 
«tOfSes plus profondément , dans le milieu de 
ll^tnas aujourd'hui éboulé. Quelquefois^ les 
'fefaamhres de drux élnaes se coiUitiuniquent , 
Ta 
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(jnel'juefois elles s'unissent, et n'en formfllt 
(ju'nne plus vnite encore. Telle est la. grande 
excavation , iHte kreuzer-wehttng , q\ii a au 
moius 60 toists de hauteur , sui- 20 et ^a toîses 
de largeur. (Jts travaux, sont, \e crois , les pin; 
étoiinans par leur li^inliesse, i}iii existent ditji] 
aucune miue ; luiis celte liaidresse 
beaucoup tiop grande , comuu; l'expérience l 
bien prouvé. 

On exploite encore, avec beaucoup plus d'J 
vantages , dans les débiis de la catastroptf 
générale , en poussant, au moyen do ibrts boT 
sages, des galeries an milieu des déblais, « 
laissant ébouler ces giileries à leur extrétnîtâ 
Ce mode de travaux peut encore avoir lieu \ 
dant plusieurs siècles, avant que l'on parvïenn 
au tond de l'éliouieuient. 

Eti )8o8, les mines d'Altenberg occn|iaied 
7 à 8oo ouvriers ; elles produisaient annpeU 
ment environ 2,600 quinlaus d'etalu. 

, Kota. Au Sud d'Altenbe'g sont les mines dVtain 4 
Ztrtnv/ald, situées en partie sur le Cenitair 
partie en Bohême. Celles-ci sont dans des n 
1 géntSr'al d'iyalonicCi! [gi 



irciiie 



n porpliyre a 
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il à trois pieds d'épa 
outre , <lu mica, en grandes lai 
feldspath ahéré , de la lithon 
du achelin calcnire, etsnr-toui 
wolfram. Ces bancs sont presc 
entre Jeux bancs plus épais de , 
tout le feldspath est changti ci 
QLic![|iie8 parties de ce granité 



griiiss) - Oji il 
ti'able à celui d'Afl 
iferiné ddns des bancs ^ 
iir, qui contiennent^ 
souvent cristallisi 
> , de la chaux fluàté^ 
n giunde abondance , 

lite altiste , dont niesqur 
loUnet le n.i(îa en tnic. 
phis [^'loignées des bancs 



.fères , paraissent cependant n' 
l'alléralioR. Celles-ci sont à trèj-petits grains, et le feW- 
ipath y est fort prédominant. Le quartz el le granité décom- 
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posés, alternent à pimieurs reprises. Les couckes de quarrz 
sont au-si souvent iiar1ayé.:s-par un 1.: Iioriïonlal de gra- 
nile. Ailleurs, elles sonl lra.veri,êt:s p.ir de pctilo filons de 
granilL- Uécojiiposé , ou de cai-lin presque pur ijui 
Jient, el Ifs rejcUetil (luelquefois âunbdislr 
Le e-'-ul est encaisié dans Tliyalomicte. On 
relations rie pnsiïioD; quT existent entre rcs te: 
gneiss rl*Allenbt^r|> ; cepeiidnnt, cooiuju celui-ci . 
au Nord , 9 une imîinaisnu {^éjjérale \ers le Sud, 
(jne l'hyaljmicle lui est superjiosé. 

Les liani's 'de quartz , qui renTermrDt II 
K'e3i[)l.>ilent,à la manière des couches de houille^ 
de petits puits verticaux. 

Prés du villa^p de Schoncfeld t à une lieae , 
au Sud-Est de Fraiiensiein , se rencontre la a 
troisic^iiie espt'ce depor|ihyre. Il est formé d'une 
pâte d'un gris-jannâtie ou bleuâtre assez clair, 
renfermant une foule de petits cristaux de f'eld- 
■Apath blanc, de <|uartz, et de niîca souvent 
pfihanoé en talc. Le sol, re<;otivert dans tous les 
virons de terre végétale, ne permet pas de 
•Êconnaître les rapports de position de ce por- 
Jjhyre avec d'autres roches. Il paraît seuletuent 
F.Cerlain qu'il est au ilessns du jineiss dont la 
masse de la contrée est constituée. 

Le porphyre renferme deux bancs ou couches 
à'ant/trache {sckiejfrige glanz^ohle') qui sont ,[ 
exploités. Danslevoisinaj^e des bancs, la struc- S 
tnre du porphyre s'altère , les crjstaux sont de 
formes moins ]>rononcces , moins adhérens à la 

Sâte, et la roche prend l'apparence de celles 
ésignées par M. Brongniart , sous le nom de 
mtmophyres. Quelquefois même la désagréga- 
tion est plus considérable encore, et la roche 
semble devenir un véritablt;^J«/K/raiVe ou grés 
T3 




(les Louîllères. Les bancs d'antliracîte sont in- 
clinés assez fortfïineiit vers le Sud-Sii'l-Est , 
ainsi que ceux de porphyre qui les encaissent. 
Les variations dans la puissance et dans l'io- 
i:liiiaisoii de ces bancs sont très-fré<|uenles. 
Souvent U- tôt se rapprociie du mur, de ma- 
nière que le banc devient presque nul j puis 
tout à coup, et sans qu'on remarque aucune 
fente diins la roclie , il monte verticalement 
et reprend une épaisseur considérable. Cette 
épaisseur va quelquefois jusqu'à 20 pieds ; le 
plus orilinairement elle est d'environ quatre 
pieds. On ne remarque dans l'anthraciti;, non 
plus que dans le couclies de porphyre , aucun 
vestige de corps ori^anisés. 

Quelques portions d'anthracite sont d'une 
nature si pierreuse qu'on ne les exploite pas. 
Les parties exploitées brûlent dilficiieraent , 
mais donnent en brûlant une chaleur considé- 
rable. Lors de la découverte de celte subs- 
tance, elle passa long-tems pour incombuRlible", 



peme a per- 
'elle pouvait 



et M. Werner a eu beaucoup de 
siiader aux liabitans du pays qi 
être exploitée avec avantage. Ce n'est que de- 
puis peu d'années, que l'exploitation en est 
entreprise en grand et suivie avec soin. Cet 
anthracite est très employé aujourd'hui pour 
cuire la chaux dans tous les environs. 

Le grès blanc (^quader-sandstein^ recouvre 
le gneiss dans plusieurs endroits , à l'Est de 
D/ppoldswiitd , et particulièrement dan 
contiée connue aous le nom <\c Drppoliiswah 
Jiayne. Il esl dis[>osé en couches horizoutali 
et tout-i-lait semblable à celui des bonis 
l'Elbe , et à celui de ia forêt de Tharandt,eni 
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lesquels il est situé, et dont il sera fait mention 
plus tard. 

J'ai dit que les micaschistes et les phyllades 
formaient une ceinture autour du gneiss. Ce- 

fiendantoM ne les y rencontre pas par-tout. Vers 
e Sud et le Sud-Ouest, le gneiss s'étend sou- 
vent jusqu'au x^ranîtese taux eneiss de Bohême, 
ou jusqu'aux gneiss du second groupe. La cein- 
ture est aussi interrompue vers le Sud-Est , au 
JCDoins à la surface du sol , où le grès blanc 
(^quader-sandstein) recouvre le tout, et re- 

Îose quelquefois immédiatement suf le gneiss. 
1 en est de même au Nord , dans la forêt de 
vTfiarandt, où le gneiss est recouvert par le por- 
phyre souvent argileux que j'ai déjà cité, et 
(par le même grèsolanc. Enfin , dans la vallée 
'ide la fVeiseritz , on trouve sur le gneiss, soit 
mn véritable porphyre, qui renferme un bassin 
4louitlier , soit un psaminito rougeâtre conte- 
nant de très-gros fragmens de gneiss et de por- 
■phyre {^conglomérat'). 

Hors ces exceptions, la roche schisteuse est 
'jà peu près continue. Elle a, en général, moins 
d'une lieue de largeur , excepté vers le Nord 
tOÙ elle s'élargit beaucoup, ainsi que nous le 
.verrons tout-i-1 'heure , et les couches qui la 
composent ont par-tout une stratification con- 
zcordante {^gleichformise lagerung) avec celles 
du gneiss auxquelles elles sont superposées. 

Comme le gneiss , le micaschiste présente 
Je nombreuses variations dans la disposition, 
lia proportion , la couleur , etc. , de ses deux 
'parties constituantes, II passe d'une part au 
gneiss, et de l'autre au schiste. Il contient très- 
Kmvent des grenais dïsséiuinés. 
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Les pliyllades offrent aussi beaucoup de ■< 
riétés dans leur couleur , le-ir texture , 
Ils SI ml souvent //lîcices , taiqueux , satinés^ 
glandaleua:, etc. l'armî les siibstan-jes etran- 
î^rres qu'ils rciiterinent , on lemarque les mâ- 
ctes ( cLyasiolitli) i|ui s'y rencnntreiil en abon- 
dance et assez distinctement en p usietirs en- 
droits, princiiialeinent près tSe Bwkhar.swatd. 
Ailleurs ces substances étraiigèie.s se detîiclient 
bien à l'œil, par leur couleur trancliée, de la base 
schisteuse ; mais leur nature est difficile ou ïin- 
possilile à reconnaître. Il semblerait par fois 
qu'elles se sont en queUpie sorte funduet. dans 
le schiste, et ([ue le principe qui les colorait 
est seni resté, comme pour marquer la place 
qu'elles occupaient. 

Quand le micaschiste et le phyllade existent 
tous deux, la première de ces roches est en 
général intérieure k la seconde ; mais souvenÇ 
les phyllades sont immédiatement sur le gneiss. 
Tel est le cas de |)res(|ne toute la limite orien- 
tale du pneiss , depuis Liebstadt justju'à '"' 
ratiilt Ailleurs, au contraire, les phyllada 
manquent presque enli' renient , el les mie» 
schistes sont recouverts immédiatement par la 
roches de transition , ainsi qu'on le remarqu 
à l'Ouest de Freybetg , près de Brau'isdurf.l 

Indépendamment des passages l'réquens C 
mica scliiste auphyllade, et reclproquemenl 
l'un et l'autre pussent aussi , par des nuano 
dont on peut suivre la soccessiim,à un graiù 
nondire d'antres roches qui forment des 
subordonnés à la roche principale. Ainsi , quel 



us le micaschiste 



rerd s 



■vient un banc de quartz à peu prôi> pur. Qu 
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ijiiefoïs ^ au contraire, il ailmet dans sa com- 
position des parties ilc feliispath , dont la pro- 
portion croît peu à peu , et finit p;!r constituer 
tin banc de véritable gneiss encaissé dans le 
micaschiste on dans le pliyllade. Quelquefois 
le phyllade ppni son éclat, prend une cassure 
matte on terrrnse , et ac<pnert l'apparence d'un 
schiste argileux do transition. Ce cliangement 
va pins loin encore; de petits «rarns de qnnrtz 
et de ftlilspatji se montrent d^ms la base schis- 
teuse ar^ilcule, et la roche devient un phytlade 
psam ttilitjue .on n n psanm itf! schi: tdide {^grau- 
wackea-schie/ftT on schls/frige grtzuv/ncke). 
Euiîn ces f;ra us deviennent d'tsiincts et de 
plus en pins abondans , et le tout devient un 
véritable banc df psanunite {gniuv/ficke). Ail- 
leurs, le pliyllade perd , au contraire , toutes 
les parties tt.-:inj,ères à sa mas'.e , et devient un 
sehJsie ardoise très-proiiinvcé , lefjuel passe 
tantôt à Vampélile {a/aunSrh-e/ffr) , tantLit 
anscAîste co^cuie [wrlzich-e'/er) , laniAtau 
jaspe schistdiJc ( Lydîscher .it-^in. ) , tantôt i un 
leptinite assez voisin lin trapp {^hornffils àa 
Hartz , homatîger trapp de LaNnis), tanti^t à 
différentes variétés A'aiiipkihuttts {humhlend- 
gesieîn , honiblend- sckieffer ). Tontes ces 
roches constituent des bancs dans la a. me sc'ds- 
teuse, et le schiste qui les encaisse se confond 
souvent avec elle. J'ai oliservé tous ces l'iisspigps, 
mr-tout dans les vallées de la Lcckwitz , de la 
Mûgliiz, de la Seide-witz et du Paù-egrund. 
Ces Yallées, à peu près parallèles enlrt- elles, 
et perpendiculaires à la direction genémle des 
couches du terrain, sont étroites et assLz pro- 
.ibudes. Leurs bords présentent beaucoup d'es- 
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carpemens , et ottreiit plos de fucUités pOi 
les oljservarions géonnostiijues que le reste t 
l'Erz^ebir^e. Ces schistes (ieviennentanssiqno 
<jneloislrès-qiiartzetix,et surlesommetdestrof 
plateaux ijui séparent les quatre vallées, aîrt 
t\uc plus au Noid-Oiiest, dans les environs 4 
Tharandt , de Braunsdorf\ et x^l Obersteîi^ 
bach ^ on trouve, daus une direction à pi! 
près constante et semblable à celle des ph]j| 
lades , des rochers considérables de quartz, sof 
vent un peu oreiiu et feuilieté , ce qui setun 
indiquer l'existence d'un banc épais de qnat^ 
encaissé dans les phyllades , comme noos 4 
avons déjà indiqué un dans le gneiss. Cepe9 
dam on ne retrouve point, en général, lequ 
pur (Jaus les vallées. 

11 est à remarquer, en elïet, qne quoique lel 
roches qui constituent la masse principale de I 
cette zone schisteuse aient une direction et une | 
régularité constantes , pendant plusieurs lieues, 
il n'en est pas ainsi de la plupart des bancs su- 
bordonnés. Souvent celui q^l(^ l'on rencontre 
dans une valJée ne se trouve plus dans la vallée 
adjacente sur le prolongement de sa direction. 
Ces bancs n'ont donc que peu d'étendue, et sem- 
blables en cela aux gîtes exploitables que nous 
nommons amas parallèles (liegende stocké). Ils 
se terminent {s'tcli auskeilen') (i) très-prompte- 
Tiient. On reman|iie que le jaape schistoïde (ify- 
discher s/ein) fait exception à cette dispo&i- 



(i) Lorsque, d.-in.^ un gite de minerai, ou Jansua banc 
le roclie , le loit et le mur se rappriiclient , cl finissent par 
■e rejiiin<ire lotil-à'fdtl , on dit ijoe le gîtl; ou le hanc, siet 
mskeiit , c'est-à-dire, qu'il us termine en forme de coin- 
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tion générale, etqu'on le retrouve, tlansla même 
direction , sur une étendue assez considérât. le. 

Outre les bancs subordonnés que nous venons 
de considérer, le terrain schisteux en renterrae 
d'autres qui ne présentent aucun indice de pas- 
sage à la roche principale. Tels sont des hancs 
de syénïte , d'une espèce de véritable granité , 
et de diabiise (^griinsteîn) qu'on remarque dans 
un raviu, sur le chemin Ae Fafkenha^nhYirotte, 
D'autres bancs de granité, près de Siippe et de 
Rot/iemii/ile , de syénite , entre fVesenstein et 
Neue/iiiihle , sur les burds de la Miiglltz , de 
diabase, prés de Herzogswahi ^ Vorder et Hin- 
tergendorf, de diabase schistoïile {^grunstein 
sc/iiefjer), kSiebenlehn etkNieder-Rosenthal, 
des bancs de quartz, près de Borslorf et de 
Tharandt i tels sont des lianes très-beaux de 
porphyre qui sont encaissés dans l'amphibolite, 
près tle py'esensteln , et dans le phyllade , i 
Friederlch'swald , à Nenn.('iian'sdarf, pi es de 
Tharandt , etc. (0 ; tels snnt sur-tout les bancs 
nombreux de calcaire saccan-'iJe qui sont ex- 
ploités dans tout le pourtour de la ceinture 
schisteuse. Dans la partie occidentale , c'est 
en général dans le micaschiste que le calcaire 
se trouve encaissé, (/est ainsi qu'il se présente 
àfirfli(nWo//"(prèsFreyberg), à Memersdorfff 
à Hermsdorff, etc. (-?,). Dans la partie orien- 
tale , au contraire , on le trouve toujnnrs dans 
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autres d'après l'ouvrage de M. de 


Raiimer déjà cité. 




{»jDans«uel(iues-.iti 
{n«destr»lilicatinntrès- 


es de cei carrières , le calcaire n'oirre 
marquiîe, et ce n'est i^iieiiurannlogifl 


^ael'onoonclutaaposit 


an en butics dans le micaschiste. 




ÏSAÏ CEOGSOSTIQJTE 

le jihyllïide , comme à Maocen, an Veschei 
miihli.' , à E'iensdo'f^ à Borne , etc. On pei 
observer que cescieriii'res cariî^res sont située 
Biiruiielij'ne [uirallèle à ladireclinn des schistes 
dans cet!e coi itrcc. Cette lïgtic se proiouge , peil- 
dnnt plnsicors lieues, avec une constance re- 
marijuabie. On lerrouve le calcaire sur sa dî- 
reciioii, pri^s lîe Té.arandt et de Braunsdorf\ 
au-(ieiàde rinleiruption que les terrains secon- 
daires apportant à Ja surface du sqI , entre 
Dresde et Fre\bBr^ , à la série des roches pri- 
mitives, Oii le retrouve plus loin encore, à 
Mtliitz, à Grotsck , à Blankensteîti , etc. Dans 
,■ quel(]ut'S points de cette ligne, le calcaire repose 
îmiiiédiatetneut sur le pncifis. Dans d'aalres, il 
estai! milieu des plivllades. Quelquefois il ren- 
ferme de petits bancs de quartz , de diabase 
{gntnstein)et d'ampclite {^aiaumchitjfer').i^& 
deux dernières substances se remarquent ^ntre 
antres , aux carrières de Borne. 
-.>■■,., - Enfin , ie citerai les raines de fer et de cuivre 

Gieshûbel. de Crieshubel, qu on dit être disposées en bancs 
dans les phyllades, mais que je n'ai pas visitées. 
On y a trouvé du cuivre pyriteux , du cuivre 

> sulfuré , un peu de plomb sulfuré , du fer sul- 

J'r.ré , du fer oxydnlé , des grenats très-ferri- 
fères , et de la blende. 
Filonsoié- Lgg Jilous coniTus dans la b.inde schisteuse 
fflinede sont trôs -peu nombreux. Je n'y connais au- 
Biaunsdorf, jom-d'hui qu'une mine importaîite en exploi- 
tation , celle de Neitehoffiiung - Gottes , à 
Braunsdoif {^i).'i^\^ est dans le micaschiste. 

(0 Ce village de Brauntdorf, situr- i dei 
de Freyberg, et àh\\ cité pluï ha.ut, est différeat du 
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iîlon , difCèrcnt par sa nature de tous ceux 
district de Freyhiîrg , a plus d'une toise de 
lûsance. Il est formé de f|nanz Lt de parties 
iisteuses mélangées, adliérent à la ruche ijuî 
icaisbe , et il a la iiièiiie direction qu'elle ; 
is son ïiiclinaisoii est plus grande. Le luiiie- 
:ai est une pyiite arsenicale argeiitii'ère ( wt'iV 
serz) y très-aliondante et très-pauvre, iiiôiée 
quelquefois avec un pea d'argent ronge. Il ren- 
lèrme en outre de i'anttinuine sulfuré, de l'an- 
timoiiie oxydé sulfuro (^rothsplesglass erz\r 
et on y a trouvé l'esiièce de minerai d'anti- 
moine, désignée en Allemagne sous les noms 
\dc/. erz et de sc'iwarz-'ipiesglais erz , que 
M. deBonrnon a décrite, en ilio4 » soas le nom 
de cndelLlone , et à laquelle M. Jameson a 
donne le nom de bournonite. C'est aussi dans 
cette mine qu'on trouve la strontiane carbona- 
tée cristallisée en aiguilles. Le hanc dti calcaire 

3 lie nous avons cité à Braunsdarf , se rencontre 
ans la même montagne , à peu île distance du 
fiinn auquel il est presque parallèle j mais il ne 
paraît pas au jour, 

M. Wernercite, près de Mimzig, entre Frey- Minei. 
berg et Meissen, des filons de minerai d'argept Manzlg, 
expLoi lés dans le pliyltade. I lies regarde cointne 
SB rapportant à la plus ancienne des formations 
qu'il a classées et décrites dans les liions de 
Freyberg (i). 



du même nom, situé près deTharaiidt, et dont il vient a 
d'être question , a.\\. su)(fi des couches caluairss, euciùs! 
ixDA le phyllaile , ex[iiiiitées dans son voisinage. 

(i) Théorie du k f'onndtioa dus liions, etc. , $. 90 et 
t. 116. 
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m- Dana la vallée de la Mu£;litz , près de Pes- 
'^1 clielsmiihle , on avait coiHuiencé une gaieiïe, 
sur l'afleureinent d'un banc A'ampeLlti; luisant 
n. {^glanzender alnun.schiejfer') , prenant cette 
substance pour de la houille. J'ai observé, dans 
la galerie , au mur de la couciie d'ampelite, un 
banc peu épais rempli de l'ragmens , en partie 
roulés, des phyilades qiti constituent la mon- 
tagne. Il me paraît éviilent que ce gîte est une 
it-nte remplie postérieurement à la formation 
du terrain, (^'cst donc un véritable iilon , mais 
un filon parallèle aux couclies de la roche prin 
cipale. Rien ne semble s'opposer, en ettet, à Cû 
qu'on admette qu'il se soit formé des fentes 
entre deux couches déjà existantes, aussi bieji 
que des fentes perpendiculaires à ces couches, i 
Il semble même que , quelle que soit la cause 
qui a opéré la formation des filoiis, elle devait ■ 
trouver moins de résistance dans le preniiec I 
sens que dans le second, et que de semblablrs 
filonsdevraientse rencontrer Ijeaucoup plus sou- 
vent qu'on en a remarqué jus<|u'àT:e jour. 
Terrains Lcs Toches superposées à l:i zone schisleusij 
Biipirposëï sojit différentes, dans les différcns points de 
son contour. Je considérerai d'abord sa partie 
orientale , dont la direction , ainsi qu'on l'a 
vu , est, pendant plusieurs lieues, du Sud-EiiE 
an Nord-Ouest , et se retourne ensuite un peu 
vers l'Ouest, c'est-à-dire , qu'elle est à peu prés 
parallèle -au cours de l'Kibe vers lequel pen- 
dent toutes les roches qui la composent. iJe ce 
côté les phyllades sont recuuveils par un véri- '■ 
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^nche constamment vers le Nord -Est, et qu'en 
avaiiçiint de quelques ]»as vers le Nord-Est , 
on tiouse constamment le {■raiiile sous lequel 
par conséquent le premier s'eul'once. Ce tait est 
sar-tout facile à observer. 

1°. Entre Kauiche et Nickern , le schiste s'en- 
fonce visiLlemCQt sous te granité , et contient 
déj.i queli|ues petits b.inca lie granité entre ses 
feuillets. 

2°. Près Lockwilz , dans la vallée de ce nom , 
môme circonstance. 

3". Près Gufchtitz , sur la hauteur, on re- 
marque encore ia nijme chose. 

4°- Snr la rive gauche de la Muglitz , prés 
de l'entrée d'une petite vallée qui descend de 
Faldaenhayn. i ici on peuc voir distinctement 
la superposition elle-mOtne. En etfet , la Mû- 

fà'fz coule en cet endroit ilu Sud-Ouest au 
[ord-Est , c'estàdire, dans le sens de l'incli- 
nai&on des couches de phyllade. On voit donc 
d'ahord trcsbîen leur penle vers le granité qui 
est situé quelques pas j)his loin. Puis, si l'on 
s'élève sur les rochers schisteux, sans s'écarter 
de ]a ligne de direction des couches, on re- 
marque bientôt un banc peu épais de leptl- 
nite ( hornfels) superposé aux phyllades, puis 
un banc de feldspath rougeûtre superposé iiii 
leptinite , puis un banc lié'S -mince de véritabie 
gneiss superposé au feldspath ; puis, s'élevant 
toujours , on trouve enfin le granité superposé 
gneiss. Ce granité descend vers la vallée, 
suivant une ligne qui est celle de l'incU- 
îson des couches de phyîlaJe , de sorte que 
sol de cette vallée et le pied de la montagne 
nt encore formés de phyllade et de leptinite , 
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pendant 3o à 4^ l'as , lors.nie le sommet de Ti 
luoniaf^re est déjà du (.,raiiili;- Liiiin le griinire. 
arrive jiSijti'ati valJuii , et, en dtsccmldut ce 
valluii liavantagc- , tout est granité jusiju'à l'Ëll>e 
et au-delà. 

5 . Près Zwrka , entre ce vilLige et K.ulie- 
liiifhe , 011 voit, su 1 te clieutiu, uiiesu|>er|>ns1iiou 
seiid)'aljie à l.i pr■■l-el^^-Ilte, lui le granité est al- 
tère. Un jieu |>hiS'loin , au Nonl-hist , le schiste 
le recouvre à son tnur, uuiis le granité recouvre 
unesecoii de tîis le schiste , et coii.'.titiie seul en- 
suite Je sol de ia valiéi.- de Ja Seide'Wuz eii ia 
descendant jusqu'à l'Elbe, 

Dans la vallée du Pahregrund, eotie Zehisf 
et Tum-d f uii observe encure uue ditipasilioa 
analoMie. 

On la rftrouverait probablement encore Biir 
la uièiue Jigne , dans )a vallée de Gotdeube , 
si ]j , le tcirain i)riinitij" n'ctiiîi: pas recouvert 
par le grès Ijlanc {quader-sandstein) qui cons- 
titue it- sol de tout le pays, et les atotitagnis 
dts bords de l'Elbe, depuis Firna jusqu'aux 
irontières de EoliOme. 

Le granité qui recouvre ainsi lespliylladeSySOr 
quatre lieues de longueur, n'ofJre point d'appa- 
rence de stratification. 11 est composé unique- 
ment de teldspalli , ijuarlzet mica. Je n'y aï rci 
marqué aucun ijiJicL'd'ani]>ljibole, Son grain 
tiinlôt gros , tanlôt fin , ordinairement moyi 
La couleur du f'eldspatli varie du louge 
cliair jns<]u'au i laiic de lait ; le tjuRrtz est 
général gris, qnekiTieloîs d'un blaiic-bknâtie; 
le mira est noir, brun ou verdâtie, et souvent 
cri»-tiiil!Fé en lables bcxagonnles. La roche 
ordinaiiemeiil dans un état pariait d'agréga.tî( 
raremi 
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rarement altérée. Quelque ("ois elle éprouve un 
genre d'altération particulier. Elle prend -une 
teinte rouge foncé, une apparence scliisteuse, 
et finit par se résoudre en entier en une espèce 
de sable rouge argileux. J'ai observé celte al- 
tération près de Dolina, et près de Zwrnka. 

Ce ^anile constitue tout le soi du pays, de- 
pois sa ligne de superposition au pliyllade , jus- 
qu'aux bords de l'EIlje. On le retrouve sur la 
rive droite de ce fleuve , ans environs de Pilnhz^ 
et dans une grande partie de la Lmace. Sur la 
rive gauche, en suivant la ligne de superposi- 
tion , on voit que le granité et les schistes sont 
recouverts au Sud-Est par le grés blanc ( qua- 
der sandste'in') , disposé en couches horizon- 
tales, et au Nord-Ouest par un calcaire argi- 
leux aussi horizontal , désigné dans le pays sous 
le nom de planer. Une colline isolée , située 
au Nord de Kausche,^t nommée Gan'ighilbel^ 
est , de ce côté, le dernier point où le granité 
se montre au jour. Il y est recouvert immédia- 
tement par \e planer. 

La superposition constatée d'un sol graniti- 
que aussi étendu au terrain schisteux , et à 
toutes les* roches subordonnées qu'il renferme , 
parmi lesquelles nous avons cité même des 
psammites {^grau-wacke) ; celte superposition, 
dis-je , était un fait géognostique aussi singu- 
lier que nouveau , en 1008, lorsque MM. de 
Raumer et d'Engelhardt le remar(|uèrent , et 
;. voulurent bien ra'associer à leurs observations. 
l Depuis lors , la publication des voyages de 
MM. de Euch et Hausrnann , d^ins le Nord de 
l'Europe , a fait connaître des faits de cette na- 
ture plus siiif^uliers encore. MM. Brongniart et 
yolunie 38 , n". 226. V 
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Omalius d'HalIoy , ont fait des observations 
analogues sur les côtes de l'Ouest de la France ; 
enfin , il semble bien reconnu aujourd'iiui , 
qu'il existe une formation de granité, proba- 
blement très-érendue , laquelle est postérieure 
aux plus anciennes formations schisteuses , et 
même, à ce qu'il paraît , aux preniiers-dépôls 
de corps organisés. Maintenant quelques géo- 
gnostes vont jusqu'à dire qu'il n'existe point de 
granité réellement p/-imil>j'{i),o\i au moins qui 
ne Soit postérieur au gneiss. Je crois que c'est 
aller trop loin. M. de Raumer, dans un second 
ouvrage (2), aussi instructif que le premier, 
vient de décrire les montagnes du Riesenge- 
birge , dont il prouve que le granité forme le 
noyau ; et , sans sortir de la partie de l'Erzj^e- 
birge qui nous occupe maintenant, il me pa- 
raît bien difficile de ne pas croire, maigre l'opi- 
nion contraire émise par M, Stroera , que le 
granité du petit plateau de Bohritsch et Naua- 
doij" n'est pas plus ancien que le gneiss, lors- 
que l'on voit que le gneiss s'appuie sur lui , et que 



(1) La conclusion générais du Mémoire de M. Slroein , 
que j'ai cité plusieurs fuis , est t^ue la pluï ancienne Ibrnia- 
tion de graajte est celle qui alleiiie avec le gneiss , dans di- 
vers pays ; que le graoïle en grandes masses , considéré jus- 
qu'ici comme le plus ancien , est une seconde l'orniation cons- 
tituant des amas transversaux (sleA-ende stocke) Haas la 
gneiss et les schistes ; enfin , qu'une troisième formation cons- 
titue de véritables filons dani les roches de la i'orination 

(a) Der granit des Ritsengehirgek , und die i/is umgf 
benden gebirgS'famiUcn g eiiic geognostische skizzc. , fOi 
Karl von Rauiur, Berg Rath urid professor in Breslau. 
Berlin, <8i3. 
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dans-toute la partie orientale de l'Eragebirge 
riiiclinaison générale de cette roche , qui sup- 
porte toutes les autres, dépend de sa position 
nar rapport à ce noyau granitique, 
" Quoi qu'il en soit, le granité superposé aux 
phyllades que nous venons Je cotisifiérer, et ' 
que j'appellerai ^r^/n/Ve deDohna (cette petite sj^Si 
ville étant à peu près le point ciîTHral du dis- 
:trict qu'il occupe sur la rive gauche de l'Elbe) , 
laraîc devoir être rapporté géognostiqoeraejit 
1 la formation de la syénite ; car, en suivant , 
vers le Nord-Ouest, la direction de sa ligne de 
superposition aux schistes , à travers les ter- 
rains secondaires deà environs de Dresde, on 
retrouve, au bout de quelque tems , les phyl- 
lades qui ont, à très-peu près, la même di- 
rection et inclinaison que ceux situés plus au 
Sud-Est; mais, au lieu de granité, on trouve 
«lors une syénite bien caractérisée, sous la- 
quelle les phyllades plongent , comme, plus au 
Sud-£st , ils plongent sous le granité. 

Ces phyllades, qui s'appuient sur le gneiss, Lîa^ïondi 

frèa de "Tharandt , renferment, ainsi que je îî|'/"re,n'î. 
al déjà indiqué , des bancs nombreux de cal- etiroisièa 
caire , qui paraissent être la prolongation de ë'°"P"- 
ceux que nous avons remarqué plus au Sud- 
Est. Bientôt leur direction tourne vers l'Ouest , 
et leur pente vers le Nord, comme celle du 
gneiss qui les supporte. Cependant ce change- 
ment d'allure n'a lieu que pour les couches 
inférieures , situées plus dans le voisinage du 
gneiss. Les couches supérieures , au contraire , 
conservent en général la direction Nord-Ouest 
et l'inclinaison Nord-Es, jusque près de 3Iels- 
sen. Là , elles n'ont plus le gneiss et le granité 
V fl 
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fiour jioyati ; mais une ligne , tirée perpendicii- 
lireiiient à leur direction, tombe sur l'eun'rc 
(^weissiein) , comme nous le venons crt par- 
lant du troisième groupe, auquel les phyllades 
peuvent par consérjuent être rapportés , et 
dont ils forment la liaison avec le groupe que 
nous considérons maintenant. 

Lasyénite de la vallée de Plaueri (entre Tha- 
randt et Dresde ) et celle des environs de Meis- 
sen forment donc la continuation du granité de 
Dohnà. Il paraît pourtant dilïicîle de concevoir 
comment la cristallisation de ces roches peut 
avoir eu Heu en même tems et par la même 
circonstance, lorsqu'on ne trouve d'un côté, 
uni au feldspaih, que du quartz et du mica sans 
amphibole, et de l'autre, que du- l'amphibole, soa- 
vent sans quartz et le plus souvent sans mica. 

Cependant lîi nature de lasyéiùtede Meisseit 
n'est pas aussi uniforme et aussi constante (jne 
celle du granité de Dolina. Quelquefois elle 
admet du mica dans sa compoeiticin.; d'autres 
fois elle devient nn vrai granité. Ailleurs , c'est 
un composé de feldspath , amphibole et uticn. 
Ailleurs encore, l'amphibole devient tellement 
prédominant, que la roche se rapproche beai 
coup des diabases à t^ros grains , et de certaïiii 
ampbîbolites {^hornhlend-gestem). Cessyéni* 
contiennent souvent de petits cristaux de titane 
siliceo-calcaire {braun menak-erz) , et (juel- 
quefois des zircons hyacinthes. 

La syénite renferme, non loin de Meissen , 
àun quart de lieue de la rive droite de l'iîlbe, 
un banc très-épais de véritable gneiss. ï'vèa du 
pont de l'Elbe, on y remarjjue un banc de ]<i>r- 
phyre. Près //"ej^n/'fs , plusieurs bancs dt- jioi»- 
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)hyre et d^une espèce d'amphîbolite se rappro- 
:hant du trapp ; enfin , près de Naunaorf ^ 
?ntre Meîssen et Dresde , un banc de cal- 
caire (i). 

On observe, dans la syénite de la vallée de Filonsd 
Vlauen , deux filons , connus depuis long-tems jL^c*^^ 
jous le nom Ae filons de basalte ^ tous deux di- ne. 
~igés vers le Nord-Est, et penchant au Sud-Est. 
L'nn m'a paru formé d'une substance analo- 
^çue , par sa nature , à beaucoup de diabases de 
transition, et l'autre d'une Cornéenne se rappro- 
chant de Ja nature du basalte, et renfermant 
des parties très-stéatiteuses. 

Les mines d'argent et de plomb de Schar- Pilons u 
fenberg sont , dit- on , en filons dans la syénite. Mines di 
Elles ont donné lieu, depuis long-tems , à une Scharfen 
exploitation assez considérable. On y remarque ^^^* 
de la blende jaune et rouge, très - phospho» 
rescente. 

Le porphyre commun se rencontre , par places, PorpHy 
recouvrant les phyllades, en gisement différent lades!*** 
et transgressif , comme nous l'avons observé 
pour les gneiss. C'est sur-tout dans les parties 
Nord et Ouest de la zone schisteuse que ce 
fait peut être remarqué. (Nous avons vu qu'au 
contraire , vers l'Est , on rencontre des por- 
phyres plus anciens , puisqu'ils sont en bancs 
clans les phyllades)^. Indépendamment des en- 
virons de Tharandt , déjà mentionnés sous ce 
rapport , je citerai seulement les environs 
àUBderany la montagne àH Augustburg ^ et les 



(1) Raumer. G eogno s tische fragmente , etc.j pages 24 
et 25. 
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environs de Henzogs'wald. Ce dernier endroit 
est reuiarqnalile,en ce que le pO!(jiiyre, qui re- 
couvre lesscliistt'set îesdîabasee que les schistes 
renferment, ne se trouve pas, selon sa position 
ordinaire, au sommet Je la montagne, mais 
seulement sur une de ses pentes, sans ilescendre 
jusqu'à la valiée. C'est ce que M. Wfrrner a 
désiené sous le nom de gisement en bouclier 
( schllt/fur/nige lagsrung ). 
I La grande abondance, dans le Norddel'AHe- 
' magne, do ce porphyre, q'i recouvre en gise- 
ment diiférent et tiaiisgressif les gneiss el les 
scliistes , le fait regarder , par M. Wemer et 
par les géognosies de son école , comme la 
principale formation de porphyre primitif (<//i? 
haiipt-urporph^r-forinalion'). On croît géné- 
ralementqut! celte formation est contemporaine 
à celle de la syénît^- , et par conséquent à celle 
du granité que nous avons désigné sous le nora 
de granité de Dohna , et , en effet , indépen- 
damment du banc de porphyre que nous avons 
cité dans la syénite du pont de Meîssen , il pa- 
raît que, dans plusieurs contrées , et spêciali- 
liient dans le TAuiîngerwti/d , on a observé la 
syénite alternant avec un porphyre que l'on 
re:;arde comme appartenant à cette fomiatioc 
principale. 
11 faut cependant remarquer , à cet égard ; 
1°. Que ta syénite et le granité qui lui est 
contemporain ne paraissent jamais recouvrir 
les piiyllades, auxquels ils sont superposés, fn 
LÎsement i rans^ressif , disposition que l'on re- 
connaît être celle du porphyre commun , ce 
qui semble indiquer une époque de fbrmatîou 
différente. 
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2*. Que l'on rencontre souvent, dans le 
Nord même de l'Allemagne , des porphyres 
auxquels on assigne généralement une époque 
de formation beaucoup plus récente , et qui 
sont d'une nature loiit-à-fait analogue à celle 
des porphyres de \&J'ormation principale. (^iie\- 
quelois mémo , comme nous l'avons déjà vu, 
et Comme nous le verrons encore , on est em- 
barrassé pour rapporter à l'un ou à l'autre de 
CKS deux types , les porphyres qui s'offrent à 
l'observation. 

D'un autre côté, il faut remarquer aussi : 
1°. Que les porpliyres en bancs interposés 
dans les gneiss et les phyliades,sontaiissi d'une 
nature absolument sembla bleÙ celle de certains 
porphyres communs, 

2°. (^ue c'est dans ceux- ci que sç trouvent le» 
mines d'étain d'Altenberg. 

Il résulte de ces diverses observations , dont 
plusieurs semblent se contredire, ainsi que de 
celles sur lesquelles sont appuyées les opinions 
opposées de MM. de Rawmer et Stroem , que 
j'at citées plus haut, que nous sommes loiu en- 
core de pouvoir assigner, d'une mauiêre géné- 
rale , l'âge relatif ou l'époque de formation des 
divers porphyres regardés jusqu'ici comme pri- 
mitifs par les minéralogistes allemands. 

Dans la vallée de Tharandt, prés et à l'Est de Grèinmi 
cette ville, lesphyllades ainsi que les gneiss sont «uriepi'i 
recouverts par un psammite rougeâire renfer- 
mant de très- gros fragmens de gneiss et de por- 
phyre ( conglomérat) , lequel est en bancs très- 
épais et presque liorizontaux, disposés en gise- 
ment concave (^muldenformig)f vers le milieu de 
la vallée , et se relevant des deux côtés. 

V4 
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Plus loin, en allant vers l'Est, on retrouve 
le porphyre, et dans ce porpliye est encaissé 
le tejraiii Iioutller Je PottschappeL Ce ttrraiii 
paraît faire partie d'un bassin Uouiller ()ui s'é- 
tend sur les deux rives de la Weiseritz-, dans 
la direction du Nord Ouest au Sud-Est , et donl 
on retrouve des traces d'un côté jusqu'à Gra/» 
bachf tit de l'autro jiisques auprès de /-«n^'w/i 
Unepeule montagne de pliyllades primitifs soi 
au Sud de Posseridor/, du terrain houillerqt 
l'entoure. Ses couches conservent la directîo 
Nord - Ouest et la pente vers le Nord- Est 
comme celles de toute la partie orientale d< 
la bande schislcnse. 

Plusieurs raines de houille sont ouvertes d ai 
ce bassin , sur les bords de la Weiseritz , et dai 
la petite vallée latérale qui va de Pottschappi 
iiKesselsdorf'. On remarque sur-tout les mini 
A&DohLen fjCanckerode , BurgetPottschappe 
Les deux premières étaient noyées en 1808. 
n'ai visité que la mine de Poitschnppel. 

Le terrain houijler de PotUchappel , forml 
de psammite micacé , ou grés tles houillères 
de schiste argileux ( schiefferthon ) , et di 
houille schisteuse ( schiefferkohle ) , n'a a( 
cun rapport apparent avec le psammite roi 
geàtre à gros fru^mens {^conglomérat) ci-des9i 
indiqué. On ne trouve celui -ci dansauciii 
partie des exploitations; mais par-touton troi» 
le porphyre au-dessous des couches et du té 
rain honiller qui est aussi en gisement coricai 
{^muldenformig gelagert) dans te porphyre, 
dont les couches de houille, au nombre detroî 
s'appuient des deux côtés sur le porphyre,- 
pendent alors de i5 à ao degrés vers le niïlil 
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du bassin. La couche supérieure et principale, 
remarquable par sa puissance , t|ui est ordinai- 
rement de 20 pieds , et qui va c|iiek|uefbis jus- 
[ qu^'àr^o pieds, l'est aussi par les acciaens qu'elle 
*■ présente. Souvent la bouille disparaît entière- 
ment, et est remplacée par l'argile schisteuse, 
disposée en feuillets presque verticaux , et qui 
forme ainsi , dans cette couche , des espèces 
Hlons très-puîssans , nommés hamm parles 
tiineurs. En les perçant, on retrouve là couche 
_ui n'a point changé d'épaisseur , mais qui est 
quelquefois un peu rejetée, soit en haut, soit 
en bas. Ces harremens multipliés sont disposés 
avec Tine sorte de régularité , et partagent ainsi 
•la couche de houille en un grand nombre de 
parties, dans chacune desquelles on pcutprendre 
presque toute la houille, parce que les harre- 
mens restent pour servir de piliers. 

La couche de bouille est de jilus traversée par 
grand nonibie de petites l'entes à peu près 
Verticales et remplies de glaise {lette"). 

En outre, souvent le psammlte qui forme le 
liur, se relève et rejette la couche en haut. Une 
Trace de bouille {hesteg^ sert à retrouver cette 
'couche. Ailleurs , elle est coupée jlar une argile 
schisteuse rouge qui la rejette en bas. Dans ce 
cas , on dit qu'il n'y a point ordinairement de 
"trace qui mette sur la voie pour la retrouver. 

■ Ces derniers accïdens sont aSsez semblables à 
■teux qui se présentent dans toutes les mines de 
aille ; mais les premiers me paraissent d'une 
tare assez particulière pour mériter d'être 
Jiarqués. Ils ont d'ailleurs , ainsi que l'épais- 
Ifenr extraordinaire de la conche , une grande 
fluence sur le mode d'exploitation qui a lieu 



oient lori^H 

rlhon. ) ^i^H 
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par grandes chambres. Et par ébouiement 
qu'on revient. 

Les schistes argileux ( schiefferlhon. 
Pottschappel , présenrent de riouibi'cuses em- 
preiutes vcgéiales , analogues à celles que l'on 
remarque dans toOs les terrains hooillors. 

La houille renl'eruie anssi de peiits filons de 
caltane , et quelquefois des géodes de spath 
calcaire cristaUJùt;. t-uli.j , t;llf contient un petit 
Ijanc de schiste alumineux et pyriteux, qui est 
exploité avec elle, et qu'on emploie à la iabri- 
cation du sulfate de fer. 

Au-delà du bassin houiller et du porphyre 
qui le reni'erme , eu allant vers l'Est, on re- 
trouve la syê/iito de la vallée de Plauen y puis 
un calcaire aigileux et sableux , désigné sous 
le nom de p/auer , lequel, disposé en couches 
Iiorizontales , recouvre déjà les phyllades et le 
granité de Dohna , sur les hauteurs des envi- 
rons de Falckpiihay/i et de Sohrigen^mài^ seu- 
lement par places. Plus au Nord , à partir de 
Lockwitz jusqu'à Dresde et au-delà, il constitue 
le sol entier, sauf l'espace qui paraît occupé par 
le bassin houiller dont je viens de parler, et 
les vallées, peu profondes, ne pénètrent plus 
jusqu'au terrain primitif. Ce planer paraît à 
j»eu près particulier aux environs de Dresde j 
du moins je ne le connais cité dans aucun uutre 
•pays. M. "VVerncr le regarde comme plus nou- 
veau que le nuischctkatk (calcaire coqulUei' des 
duchés de Saxe, de Thuringe , Probablement 
de Bourgogne , etc. ) , et le croit d'uue forma- 
tion à peu près contemporaine à celle delà 
craie. Une détermination exacte des fossiles 
qu'il renferme et que je n'ai jioînt vus serait 
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nécessaire pour donner des idées précises à 
cet égard. Charpentier y indique des madré- 
pores et des milléporeg. 

Entre Tharandt et Freyherg , et particu- 
lièrement dans la forôt de Tharj-ndt,, les gneiss, 
les pliyllades et les porphyres sont recouverts 
lar le grès blanc ( quader sandstein ), lequel 
E retrouve, ainsi que nous l'avons vu , près et 
- l'Est de Dippolasv/aldy de même qu'au Sud- 
£stde notre premier groupe, depuis l'irna\\\s-' 
qu'aux frontières de Eohême, et dans toutl'es- 

face compris entre ces frontières , le cours de 
Elbe et la vallée de Gottleube , où il forme le 
sol général, et recouvre le gneiss, les pliyllades, 
et le granité de Dohna, Ce grès blauc (^quader 
^tsandstein ) est disposé en couches horizontales 
nombreuses et épaisses. La plupart de ces cou- 
ches sont à grains fins , d'autres renferment de 
•|rros fraginens roulés [^geschiebe') de quartz, 
■fle jaspe schistoïde (^kieseUchieffer") , et d'au- 
tres substances. Le tout a peu de consistance 
en place, et est pourtant exploité comme pierre 
là bâtir, dans un grand nombre de carrières. 
Ce grès renferme aussi beaucoup de débris de 
corps marins fossiles , vaguement désignés par 
Charpentier sous les noms Ae peignes , A' kut- 
'tres, d'éioiles de mer , et que je n'ai pas été à, 
portée d'examiner (i). M. de Schlottbeim , dans 
'son beau ti'avail sur les pétrihcations considé- 
Tées sous le point de vue géognostique, désigne 






(i)Lespétri£catiotis des environs i 
Ont été décrites par Jîelk, il y a. ei 
quatrième volume du Hamburger 1 
j>ii me procurer cet ouvrage. 
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'ioiis lés noms de ostracltes liibiatns ^ pinnité 
diliivianus , et musculites sablomitus , trois »i 
(lèces de coquilles dii grès des en virons de Pirm 
iigurées dans les ouvrages de Knorr et de Bour 
guet (i). ! 

On cite des indices de houille dans le grè 
des environs de Piraa ; et dans une des carf 
lièrcs de la forêt de Tharandt , près Niedef* 
schona , on y a rencontré deux, couclies di 
iiouIUedemauvaisequalilé,mais(jneM.Wernai 
japporte oryctognostiquement à la sous espêc^ 
de la hoiLilie schisteuse (^sc/iiefferkohle), Cei 
couches n'ont qu'un à deux pieds de puissance] 
elles sont horizontales, comme celles du gr<* 
dans Icqnel elles sont encaissées; elles renie: 
iiien t des parcelles ou de petits ibuillets de plomt 
^uliiiré ou galène, c-t sont séparées par un 
1,'ouche de pyrites entremêlées de houille. I 
ne paraît pas qu'on y rencontre d'empreintt 
de {oLisèces, ni d'autres végétaux scmblahles 
ceux de la formation du terrain houillcr pro- 
prement dit. ■' 
Ces couches sont exploitées faiblement de- 
puis i8p.5. En 1808, la galerie d'exploitation 
n'avait que 12 toises de profondeur. 

Je ne crois pas que cette formation de houille 

■ dans le gits blanc soit connue en France. 11 

par&ît qu'elle existe en assez grande abondance 

dans le Kord de l'Allemagne , et particuli' 

ment en Basse-Saxe. Elle a été décrite dam 



liènd 
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(i) Beytrage zar riaturffeschicAle derVersteinenineen, 
in geognostischerHinsicht , von Herm. , von Schtottheim 
(iustiriB dans, le !Taschenbuck fur dia ffusammio minéralo- 
gie, 7'". Jakrgang) , page g3. Franhfurth, i8i3. 
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[émoirc de M. I/ausma/in sur !e Qiiadersand- 
iré dans le ji". i des Nartf-Deuiscfi,* 
^ytrsge zur berç; und IZittten kutide , p. 8.H 
lisniv. ( fliiinswick, 181^6). Je suis lente de 
foire qu'il iant.y rapporter la houHIf île Sufz- 
i|fc/> en Francoiiie , mcnrioixiée par M. Voiizr', 
prts son Traité de la HfutN^ et du Bôîs (>f- 
■tumineux- ( Voy. Juunial des Mines de FrancÂ, 
■p°. i58, pa^es îji 84 ) , et duiit il fait nue sous- 
fspf^ce paitif.ulière, sous le uoin de houille /a- 
melleuse (^blattcr koh/e). 

Je ne parie jxiint des létimtes (^pec/isle/n), r 
pi des pniphyres dont cette rotifie f'uriiie la 
pâte, qtii se trouvent en abondance dans la 
vallce de Trîebisch, entre la ibrât de Thatandl 
t Meissen , parce que je ne les ai point obser- 
Fés en placf . On croît qn'îls appartiennent i la 
Blêmç formation que Vei^g'wp/iyre , J ou le 

Borphyre argileux { t/io/iporp/iyr) de la forêt 
e Tharandt. 

A rOuest de Freybcrg , depuis la fotét de ' 
Ce/i jusqu'aux environs de Licktewald , sur t£ 
ïine longueur de trois à quatre iiencs, en allant " 
du Nord au Sud , la bande schisteuse est re- 
couverte par des terrains de transition ( ilber- 
eangs geùirge), dont les couches lui sont su- 
perposées en stratification concordant'- {^gleick- 
W Jbrmige lagerung). On y remarque de la dia- 
I base {griinstein ) , du jaspe sckistoïde ( l-^di- 
I scherstein) , et sur-tout des nsammites et des 
I schistes argileux (^grauwacke et grauwacken- 
I schieff'er), qui se présentent sur toute cette 
l étendue, en couches non interrompues, cons- 
K taoïraent inclinées au Nord Ouest. Je ne con- 
finais dans ce terrain aucun filon métallique. 
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iMi rouge Lgg psammites quartzeux ou granîtoïcîès sont 
aite. eux-mêmes recouverts par un psammite rou- 

geâtre ou grès rouge {^rothe liegende) ^ ren- 
fermant souvent de gros fragmens roulés ( con- 
glomérat) f et qui rempHt tout respiatce îcôûiprfts 
entre le groupe que nous venons d'examiner 
et celui du Nord- Ouest que nous examinerons 
plus tard. 

Nota. ( Dans plusieurs des mots allemands cités dans le 
cours de ce Mémoire ^ Gleichformig^ Planer , Flahe, etc. y 
il devrait y avoir sur les o et les a , deux points qui leur 
donnent la prononciation d^œ et dW. } 



(La Suite au Numéro prochain.) 




NOTE 

r la vertu électrique de quelques minéraux^ 

Par M. Haut (t). 

Haûy ayant remarqué que des cristaux et Jea fra^ 
llaires de zinc oxydé qu'il n'avait fait ciiauffer que 
ès'légèreiiienL , manirestainat une éUctricilé sensible, 
inpç'iuaa que rélévatton de lempérarure pourrait bieii 
ci superflue , et que peut-être les corps dnnl W s'ugt; 
ithabimellementdanï l'état électrique. Il trouva ellcc- 
livement i|ue la plupart de ces corps agisHaîent imméJialt ■ 
ment, et saiiSBUCun accroissement decltalEur, sur raiguillu 
dont il «e sert pour ce genre d'expérieitces , et qui est connue 
<te tous les minéralogisles(a). M, Haûy vouinnt savoirsL cette 
espèce d'irrilabilïté du zinc oxydé se soutien cirait dans les 
basses températures , plaça sur sa fenêtre, le matin du 3o jan- 
vier 181 6 , un fragment de zinc oxydi , attaché à une petite 
tige [)e lioiï, k l'instant où un thermomètre de Réauinur 
appliqué k cette fenêtre indiquait â''. au-dessous duzRro; il 
laissa le^fragment dans cette po&itînn , pendunt le teios jxd- 
cessaire, pour qu'il parylnt à l'équilibre de tempérsiure avoc 
l'air environnant. Il le présenta ensuite à l'aiguille , qui fut 
attirée d'une manière sensible. 

Dans quelques-uns des mêmes corps, la vtrlu électrique 
suliit des intermittences à certains instans. Mais souvent il 
sufHt , pour la faire reparaîtra , de transporter le corps à uu 
autre endroit de l'appartement; souvent aussi le rctiiur k 
l*élat électrique s'opère spontauémeut dans le même lien , 
un moment après la cessation des effets. 

(1) Quoique Ici □barrraiions tiont il b'b^Ii ilahs cette Note, aîcr.t 
ëtu tUitis ïuTsle conimencemenl de l'année 1816; oeppndnnE, pnuc 
mettre non lecteuVs à ponée d'en coimalire piutût les résultas ii^i'-- 
ressans.nous avons pensé devoir les publier dani le iirésent numi'iit. 

l8i(.. ( tiou da Ridactcun.) 

(s) CpMc aiguille duil ttce Irés-motiile , dans le caf itant il ■' ^iG 
ici, parce i^ue le £in coxydé n'a qu'une [aible veita étei^triqne. 
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D'autres fraomcns ou crîstaus qui ne paraissent pas soa- 
ceptibles de passer d'eux-mêmes li l'élat dont il s'agil , n'.Mil 
besoin pour cela qued'élre pressés pendant un instant entre 
les lieux mains. Quelquefois m^me il suflît d'appliquer un 
doigt à la surlace du corps , en évitant de le faire glisser, 

Eour ne pas ajouter l'actiou du frottement à celle de la cli3< 
'.UT (3). 

M. Haùy n'a trouvé aucun corps d'une autre nature que 
le«inc oxydé, qui étant présenté immédiatement à l'aiguille, 
y produisit un mouvement. Mais quelques tourmalines d'Es- i 
jiflgne sont devenues électriques , par la simple pressioa I 
entre les deux mains. 

Un autre efTet d'électricité , que les expériences de 
M. Haiîy lui ont fait découvrir, consiste dans la faculté 
qu'ont certaines lopazfs, sur-tout celles de Sit'érie , d'une 
couleur blanchâtre , de conserver pendant trèi-loug-lems 
leur vertu, lorsqu'elles ont été chauffées. Il en a une qui , 
par un tems favorable , n'a perdu celte vertu qu'au uduI 
de plus de vingt-quatre heures, tandis qu'une tourmaline 
d'Espagne, soumise à une expérience comparative , aceué^ 
après environ une heure , d'agir ïur l'aiguille. 



(i) M. Hniiy a obiervé que les tems Ifumidei nuioîettt 
éVeclrïqiie du îinc oxydé , en sorte que les iiiDjoni auxili. 
on vient de parler ileviennenc alota nécessaires a l'égard d 
bgffaeatqai par uu lems sec agissent d'en ' " 





AVERTISSEMENT. 
Toutes les personnes <jui on t participé jusiju'à présent , ou 
(lTii\oudTaieutparlic\peTparÏAsnhe,ttuJournai des Minet, 
soil par lenrcorresponilanee, soii par l'envoi de Mémoires 
el Ouvrages relatifs à la Miaéralogieeiaux diverses Sciences 
qui se rapportent à l'Ail des Mines , et qui tendent à son per- 
teclionnemenl,8ont invitées à faire parvenir leurs Lettres 
et Mémoires, sous fe couvert de M, le Comte Molï , Pair 
de France , Conseillerd'Etat, Directeur-Général desPonts- 
ït-Cbaussées et des Mines, à M.Giliet-Liuhoht , Inspec- 
teur-général des Mines. Cet Inspecteur esl parti culièrem en l 
Rtareé, avec M. Tseueiv , Ingénieur des Mines, du travail 
rrâeuter à M, le Directeur-général , sur le chois dus Mé- 
lires, soit scientifiques, «oit adxnintslratirs , qui doivent 
trer dans la composition du Journal des Mines ; et sur 
tt ce ^ concerne la publication de cet Ouvrage. 



DESCRIPTION 

)'H«e Vis d' Archimède à double effet , 
destinée aua: irrigations et aux épuise- 
mens (i). 

Ifcr M. pATTU , Ingénieur en chef des Ponts- et- Chaussée* 
dans le département du Calvados. 

B perfectionnement des machines hydrau- 
ues est depuis long-tems l'objet des instances 
tous les cultivateurs et des hotniiies d'étut ; 



(i) D'après l'imprimé publié par ordre de la Sociél 
fAgricuUure et de Commerce da Gaen (Calvados). 

Volume 38 , n". 127. X 



Saa VIS D'AncniMÈOE a double effi 
ils fixent sans cesse leur attention sur des mï 
rais t[ui sont Ifi cause de maladies longues 
endémiques , sur les- terrains que ces maraif 
occupent, et qui pourraient être convertis en 
riches prairies j enfin sur les terres sèches et 
arides ijui sont privées des irrigations et des 
amendeinens que la proximité d'caus. cou- 
rantes fait désirer inutilement. D'un autre 
côté, les travaux des ponts-et-chaussées , des 
ports de mer , des Ibrtilîcations , des raines et 
des manufactures , sont aussi intéressés que 
l'agriculture au même perfectionnement ; ou 
sent par-tout que des moyens plus faciles et 
motus dispendieux d'élever les eaux, anginen- 
teraient la richesse publique, ou feraient faire 
de grandes épargnes : on a donc été fondé à 
solliciter les secours de la j)hysi(|ne et de l'a- 
nalyse, dont les progrès dans la reckerclie de 
ces moyens seront toujours importans , quel- 
que fàiblus qu'ils soient (i). Les poulies; les 
treuils; les pompes ; les. roues à aube, à 
dets , à tympans ; la machine de Schemnitz 
bélier ; la vis d'Archimède ; les machines à 
lonnes d'eau , et d'autres plus ou moins coi 
pliquées , plus ou moins ingénioiises , ont 
employées jusqu'ici suivant les buts diff'én 

3ue l'on se proposait , et les circonstances 
evaieiit déterminer le choix j mais le prod 
de la plupart de ces machines n'est que les di 
vingt ou trente centièmes de celui que la foi 
motrice donnerait immédiatement , et les 
très entraînent dos embarras et des dépei 

(i) Voir le Programme des Prix de laSociélc d'Agr 
ture de pRris, pour 1810, dans le tome 11 lies Méini 
de celte Si'fiùl^. 
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considérables. D'ailleurs, In in?me nmchire , 
quelque parfaite qu'elle soit, ne peut être d'un 
usage général ; si elle a besoin d'un grand es- 
pace et que l'on soit resserré, si l'on a pas le 
moteur qu'elle exige , aî l'on doit produire 
successivement un certain efl'et dans un grand 
nombre d'endroits qui ne peuvent se commu- 
niquer , si cette machine doit être enlevée par 
intervalle pour être à l'abii des accidcns , et 
qu'elle ne puisse être transportée et replacée 
sans de grands frais , elle ne conviendra pas : 
6nne peut donc trop iavoriserl'accroissementdu 
nombre des machines propres aux besoins de 
la société ; le choix qu'on pourra faire , mettra 
à portée de recueillir des avantages dont oii 
serait privé si l'on avait été retenu dans des 
bornes étroites. Qnoi qu'il en soit, Jl faut re- 
marquer que la mécanique ne pourra jamais 
faire produire que des effets proportionnés aux 
causes ou aux moteurs dont elle peut disposer; 
chaque art a ses méthodes qui sont invariables, 
et quelque ingénieux que soient les moyens 
dont on voudra se servir , on ne pourra jauiais 
franchir les limites que cet art a tracées par ses 
principes généraux. Lorsqu'il s'agira d'obtenir 
quelque résultat en mécanique, il faudra même 
rechercher avec soin le moyen le plus simple 
d'arriver au but, attendu que, dans la transmis- 
sion des forces et des mouvemens, une partie 
du moteur est consumée par le l'rottement et 
les défants du travail des ouvriers , et que la 
perte est plus considérable quand les machines 
deviennent plus compliquées. Il faut remar- 
queraussi que les épuisemens et les irrigations 
OÙ il faut monter souvent des eaux chargées de 
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gravier, de vase, de débris de végétaux 
cluent beaucoup de machines hydrauliques 
comme les pompes , les chapelets , les vis d'Ar- 
chiraède sans envelnppe, et qu'il convient de 
n'employer des hommes que quand on est en- 
tièrement privé d'autres moteurs, afin d'être 
garanti contre les fraudes , les coalitions , les 
interruptions forcées du travail , etc. 

Nous hasardons aujourd'hui de présenter une 
vis d'Archimède à double effet, qui pourrait 
être préférée dans un grand nombre d'occa- 
sions. Elle emploie une chute d'eau pour mo-r 
teur j elle n'exige pas d'ouvrages iixes imporii 
tans ; elle peut ôtie transportée et placéttj 
^romptement par-tout: les eaux qu'elle est de»;! 
tinée à monter , et celles qui doivent servir da^ 
moteur, peuvent charier sans iuconvénîeris dtt; 
limon, du sable ou du gravier j enfin ellen'ezign,i 
qu'un faible entretien. (j 

Deux vis ordinaires et concentriques' forment^ 
cette nouvelle machine ; l'une est longue, minc^. 
et sert de noyau à l'autre, qui est de beaucou|fi, 
plus courte. Les conduits ont des directions op*' 
posées , en sorte que , quand le système se meutj ' 
l'eau s'élève dansune vis et descend dansl'autre; 
mais, s'il faut employer deux hommes pour moiiT. 
ter de l'eau dans une vis quelconque , elle donc 
nera un moteurégal à deux hommes (on^z/^y^o^ 
qu'î/a'^ a point de Jroiteme lit à vaincre) ^lori^ 
qu'étant libre elle sera tenune continuellement 
pleine par une chute d'eau } elle sera iorcé&alotfi 
de tourner dans un sens contraire à celui du prfr* 
mier cas. Il en résulte que, si l'une des vis de ^ 
nouvelle machine reçoit le produit de la chate^ 
elle communiquera son mouvement à l'autre 
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ns qui remontera l'eau qu'elle aura puisée. 
jTous allons donner succinctement le moyen de 
Iftélerminer leurs dïmensians. 

Lorsqu'une vis d'Arcliimède est en mouve- 
Bent, l'eau en sort par intervalle, et montre 
iînsi qu'elle était dans des cases, dont la ca- 
pacité dépend de la forme et de la position ou 
de l'espacement des filets. Supposons donc que 
l'espace occupé par l'eau dans une des casea 
d'une des vis de la nouvelle machine, soit sem- 
blable à l'espace occupé aussi par l'eau dans 
une des cases de l'autre vis : cette supposition 
fera découvrir plus promptement ce que noua 
cherchons; autrement il faudrait s'enfoncer 
dans des calculs dont l'exposition serait longue, 
et presque inutile quant à présent. Les solides 
semblables étant entre eux comme les cubes 
de leurs côtés homologues , le volume et le 
poids^ de l'eau qui entrera dans une des cases 
de la petite vis , sera au volume et au poids P 
de l'eau qui entrera dans une des cases de la 
grosse vis , comme le cube du rayon ff du 
nDyau de la première vis est an cube du rayOHt 
G du noyau de la seconde vis , c'est-à-dire , 

p:P::g':G'. 

Si l'on fait passer «n plan vertical par l'ase 
3u système, a étant la distance du centre de 
Êravité du poids^ à ce plan , et Z) la distance du 
Sentre de gravité du poids P au même plan, 
^s règles de l'équilibre des leviers donneront 

pour le rapport entre le moment de la force 




t|ui tend ik l'aire tourner la vis dn milieu , et 
X3 



ris n AnciiiMKDB a doitdle effet 
celui de la force qui tend à i'aire tourner l'autre 
vis. D'ailleurs D ut d éteint des lignes hoinolo- 
ques, on a 

É. = £.... desorteque.. H__^ ^ _ «L 

Que / soit la longueur de la vis du centre , 

n le pas des hélices de cette vis, 
L Ja longueur de la grosse vis, 
JVIe pas des liL-Iices de cette vis> 

le nombre des cases de la vis du centre sera.... -, 

et celui des cases de la grosse vis sera ^. 

lyiais ïe moment de toutes les forces qui tej 
dent à faire tourner la première vis étant pn 

portionncl k -pd= -g^d— ^^', celui de to] 
tes les forces qui tendent à faire tourner l'aut] 
vis l'étant k^PD=j^G^D — j^d etc 
deux momens devant être égaux pour que l'j 
quilibre ait lieu , on aura 

Ensuite, les pas des hélices étant aussi < 
quantités homologuée, ]5 = g j d'où il suit qj 

On pourrait oblepir ce résultat d'une s 
manière. 

Quand un moteur élève avec une machi| 
une certaine quantité d'eau Q à une autre I 
teqr /i pendant l'uni^té de tems^ on L.ditl<j 



, ou enfin comme 
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Teffet produit est IfQ. Cet effet serait A ^ pour 

une autre quantité ç élevée à une hauteur Â. 

L'action étant éeale à la réaction , si If est la 

hauteur à laquelle l'eau serait (.'levée par la 

grosse vis qui en produirait iP dans un certain 

teins i, et si A est la hauteur à laquelle l'eau 

rat élevée par la petite vis qui en prodliît £p 

dans le môme tetns i, on aura 

tP h P h G' l 
-:— =^ -ï> ou — = ---, ou 
ip H p H 

ci- dessus f 

Nous n'avons point en égard dans ces calculs 
anx frottemens ni aux défectuosités quipeuvent 
se glisser dans le travail des ouvriers. Comme 
les données nécessaires pour hi correction ne 
pouvaient être fournies que par l'expérience , 
nous avons fait construire le modèle dont le 
dessin est joint à cette exposition. La petite 
vis a. quatre mètres de loneueur, et o"' 266 de 
diamètre j la grosse a o"- 5o de longueur, et 
o"'776 de diamètre. Ln dessin montrera la forme 
et l'espacement des filets ou rangs de plan- 
chettes. Cette machine a été mise sous un angle 
de 35 degrés avec l'horizon. La petite vis a été 
remplie entièrement d'eau ; on en a fait entrer 
ensuite 64 kilogrammes daus la grosse , et la 
rotation a eu lieu avec cette cliarge. 

La petite vis avait 44 cases} elle pouvait don- 
ner par demi-tour l'o^ d'eau, et chaque mo- 
lécule de lluîde parcourait en raême-temsdans 
chaque case o^oiy'i suivant l'axe , ou s'élevait 
de o"o5!-i34 perpendiculaireftient. La grosse vis 
pouvait donner par demi-tour ou par case 25'^'25 

X 4 
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d'eau , et chaque molécule de fluide parcourait 
en même tems dans chaque cas o'°i'56 suivant 
Taxe, ou s'élevait de o^oyS perpeudiculaire- 
metit. 

La petite vis pouvait donc élever par demi- 
tour 44 ( •■ ^3) k. d'eau à o° o5334. 

Et la grosse. . . . 54 k. . à . . o"' 07800. 

Ce qui donne pour l'effet 

de la première 44 ( i- o3) (o.o5334) ou34»i7» 

de la seconde . , , 54 (o, 07800) ou 4a.i!>) 
et pour le rapport des deux effets — ^ = ^^^. 

Nous avons vu ensuite la machine faire 3z 
tours par minute sous une chute qui l'entrete- 
uaitsans cesse. La grosse vis qui renfermait trois 
cases devait alors avoir une charge de yS^'^5 
d'eau , et il est facile de voir que le rapport de 
l'effet réel à la force du moteur était de ~. 

Nous avons lieu de penser qu'une force moin- 
dre aurait produit le même effet , car le noyau 
de la longue vis était trop faible et ployait sen- 
siblement; elle-même avait pris , par l'inatten- 
tion des ouvriers , une courbure d'un centi- 
mètre et demi ; et la grosse s'était par la même 
cause aplatie sous l'autre qu'elle avait inutile- 
ment portée pendant les trois semaines environ 
nui ont séparé les observations. 

D'un autre côté , cette machine n'est qu'un 

modèle dont les diuieusions sont petites; l'eau 

y éprouvait beaucoup de frottement ; elle était 

, ibrcée d'y parcourir des courbes dont la cour- 

^bure était considérable ; elle y était eu un mot 

pvomme dans les lits dws ruisseaux où , malgré 

■ leur grande pente , elle a quelquefois moins d(! 

vitesse que dans les grands fleuves : elle ren- 
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tontrera moins d'obstacles dans une machine 
tlus grande , et y fera nécessairetnent perdre 
me taoiiidrc partie du moteur. 

Il faut remarquer aussi que, comme dans les 
eues à angelSjOÙreau agit semblablenientpai- 
son poids , elle a d'autant plus de force dans 
' i vis où elle descend que la vitesse est petite, 
tandis que dans l'antre vis la pression est tou- 
onrs la même. II faudrait donc un moteur plus 
puissant ou plus abondant pour une grande 
ritesse que pour une petite. 

On entrevoit au reste qu'il y aurait une mul- 
âtude de recherches et d'expériences à faire 
our découvrir la forme, les dimensions et la 
osition que l'on devrait donner à toutes les 
larties de la nouvelle vis , aiin que la force 
nouvante produisit le pins grand effet. Mais 
m ne craint pas d'assurer que, dans cette ma- 
ihine , exécutée avec de grandes dimensions, 
î rapport do Veffet utile à Xa. force employée 
œra au moins ivi- Les machines les plus produc- 
Âves , comme le bélier , donnent rarement un 
rapport pins grand. Il faudra donc qtie le mem- 
j>re de l'équation L, G'^^lg^ relatif à la vis qui 
içrvira de moteur soit multiplié par ^ , pour 
ue cette équation donne les véritables dimen- 
lions qu'on cherchera. 

Nous n'exposerons pointles détaiisqui seront 
lécessaires aux ouvriers qu'on pourra charger 
le construire la nouvelle machine ; nous ferons 
leulement plusieurs remarques qui paraissent 
raportantes. 
Si l'on versait l'eau par un conduit dans les 
s de la vis qui servira de moteur, on pér- 
irait inutilement une chute plus ou moine 



m. 
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graïuic , CL l'u4i aurait uuu dt:|>âiise d'eau qd 
serait uniforme, tandis que les Ciiîwss regorgd 
raient ou ne seraic;nt jtas rL'in).iLeS, à tnutE 
qu'on n'eût trouvé la vitesse qui titccnsommel 
miJemcnt et en entier l'eau qui aixiveraït ; ( 
serait alors dans le cas des roues à godets- UnM 
auge échaDcrée , cotnmts celk- du modèle iii^^ 
a servi à faire des expériences , préviendra Id 
embarras et les pertes , la vis puisera elle-mêcn^ 
toute l'eau .néeessairo pour remplir ces cases, 
quelle (|iie soit la vitesse. Cependant il y aura 
toujours un maximum dans le produit réel de 
la macliine ; si elle tourne três-lenteinent , ce 
produit sera failde pendant un certain teins, 
par exemple , pendant un jour ; si au contraire 
elle tourne avec une gi-ande rapidité, le même 
produit sera encore très-faible: il faudra donc 
faire des observations exactes poursavoïrquelle 
estlavitesse avec laquelle la macliiiie produirait 
une quantité d'eau qui fut ce i/ui^lmum. Ce cas 
est difJerent de relui où il faut obtenir le plus 
jjrand effet avec une chute dc'Eerminée, et qui, 
suivant ce que nous avons dit ci -dessus, de- 
mande que la rotation soit tr^s-petite 
employer plusieurs machines. 

11 convient que la grosse vis ait pour noyi 
un cylindre creux formé avec des ciouvcs , C 
travers lequel la petite vis puisse passer ; qui_ 
qucs coins suffiront ensuite pour maintenir 
deux vis. La petite devra ôire liée sous l'an ' 
avec du gros lil d'archal , alin d'éviter les t 
^.litlans des cercles de fér ordinaires. 

Suivant les remarques faites par ceux qui i 

■ déjà écût sor lavis d' Archimède , les plancheti 

devront être iioiclijiées, afin d'aagmerrt«r làe 



, sauf à 
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Sté des cases destinées à J'eau. L'inclinaison 
i néanmoins limitée par les formes et les 
nblages que l'on sera forcé de donner anx 
pFérentes pièces de la machine pour qu'elle ait 
kolidité qui luit est nécessaire. Quant au pas 
B hélices , il faudra le déterminer de manière 
l'air soie libre, ou qu'il n'erapôche pas 
hn de s'élever dans les cases, et de produire 
» eflets attendus : cette remarque est iinpor- 
^tante. 

La vis d'Arcliimède, mue par des liommes , a 
été préférée jusqu'ici avec raison dans un grand 
rombrc de fondations où il faut faire des épui- 
semens ; mais on objecte <[ii'elle ne peut avoir 
qa'une faible longueur pour ne pas être sujette 
à se courber, et qu'elle devient très-lourde. Si 
cesiuconvéniensn'cxistaicnt pas, on aurait enfin 
uneinachîne parfaite. Cependantelle peut a voir, 
"ton lui donné effectivement /"^o de longueur 
lans plusieurs travaux importans des eûtes de 
la Normandie. Elle uionte ainsi l'eau à 4" de 
hauteur, lorsqu'elle faitun angle de 35 degrés 
avec l'horizon. Sans prétendre donner à la 
nouvelle machine un usage universel , nous 
observerons qu'il serait possible de faire sou- 
lir la longue vîs dans plusieurs endroits, 
par des roues qui Ini seraient perpendicu- 
laîr^ , et que ce moyen mettrait à même de la 
faire do plusieurs morceaux qu'on visserait en- 
semble. 

Quoi qu'il en soit, on peut distinguer trois 
principales occasions où. la nouvelle machine 
L;onviendra. 
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Si l'on a une faible chute d'eau dans un rnis- 1 
seau , et qu'on veuille faire des irrigations sari 
des terres élevées , emplir des réservoirs de, 
' bains , de jardins , de manufactures , etc. , la 
grosse vis servira de moteur , et sera mise au 
pied de l'auti-e , qui montera l'eau à une hau- 
teur déterminée. 

Figure II. 



Si l'on a une source ou un misscau élevé, 
dont les eaux sont amenées par un aqueduc 
qui peut n'être qu'une suite d'anges en bois 
posées sur des tréteaux , et si l'on veut dessé- 
cher des marais , Ja petite vis servira de mo- 
teiir, la grosse sera encore placée au pied, et 
montera Peau qu'on, voudra faire sortir. 



Figure III. 



Enlin , si l'on veut tenir à sec une fouille 
destinée à des fondations ou à des minières , 
et qu'on puisse encore disposer d'un réservoir, 
d'une source , ou d'un ruisseau pour faire une 
chute , la grosse vis sera placée au haut de 
l'autre , sur le prolongement du noyau , et 
servira de moteur. Les travaux des ports ma- 
ritimes , et ceux qu'on exécute aux embou- 
chures des rivières sujettes aux marées , pour- 
ront profiter de cette troisième combinaison , 
lorsqu'il sera facile de former auprès d'eux 
quelques retenues où la mer entrera 
elle sera pleine. 



i 
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Nons ne proposons point dans ces figures 
les dimensions ni les rapports qu'il convient 
d'employer; car la même machine doit changer 
de grandeur et de forme ^ suivant l'usage et 
les lieux auxquels elle est destinée , et les 
matériaux dont on peut disposer ; la vis d'Ar- 
chimède simple n'est pas elle-même toujours 
construite d'une manière semblable. Sa lon- 
gueur , son diamètre , le nombre et le pas de 
ses hélices varient considérablement} mais les 
ouvriers préviendront des erreurs e^ des pertes, 
en sollicitant les secours des personnes qui se 
sont rendu la théorie des arts familière ^ et 
dont les écoles instituées par le Gouvernement 
ont accru le nombre dans toutes parties de la 
France. • 



♦ * \ 
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Vousnousavez chargés, M. Lance, M. Priid- 
homme et moi , non pas de vous décrire la ma- 
chine proposée par M. Pattu , ni de vous en 
présenter la théorie ; personne ne pouvait 
niieux remplir cette double tâche que l'auteur 
lui-même, et il l'avait déjà fait dans votre 
séance du 19 janvier, de manière à ne laisser 
rien à désirer j mais , fidèles à la loi sage que 
vous vous êtes toujours imposée , vous avez 
voulu iàire vérilier les faits et les résultats ma- 
tériels avant que d'émettre votre opinioa sur 
l'utilité de l'invention: nous venons. Mes- 
sieurs , vous rendre compte de ce que nous 
avons fait pour remplir vos intentions. 

M. Pattu a fait transporter, et placer anprès 
du moulin de MonCaigu , le modèle qu'il avait 
fait construire, et qu'il a décrit dans le Mé) 
joint à notre Rapport, et nous avons remarqi 
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, Que la machine inclinée soue un, angle 
35 dijgriis j étant aiise ea mouvement pat 
chute d'eau J'mi tleroi-niètre au ptiis'f 
chute qui s'upérait dausriutêrîeurdela grandh 

,Tiish . -.'. ■/■' ■■ 

a°- Que , sans Joute , par suite des accideàû 
l'elle ii épronvés en restunt peiidant îong^ 
bs sans mouvement et Giins abri , tlle s'éta^ 
îjetée d'environ 26 niiHîmètres ; 
3°. Qu'outre cela elle éprouvait une flexiod 
sensible par suîli; de la faiblesse de son a 
noyau ; 

4°. Que,maigré ces défectuosités qui peuvçiii 
être évitées , âlie faisait environ vingt tours â^r 
elle-iuêiue par minute ; - * - T 

. 5°. Que ï'eau était élevée par lH-'petite vis à 
laiiauieur de i'"7o au-dessus da courant, àson 
^'ée dans la grosse vis ; -.- ' '' 

i". Que le rapport entre l'efïet'iltîïe etla'ftjïtti 
iDioteor, était environ ^: '■ ' ' ' ;"•■ " 
^insi ,' Messieurs , il ninrs a pïim très-];îrô- 
ble qu'niié "maciiine'parfaitenienl construite 
r des dimensions plus grandes (ce qui diuii- 
[era la perte causée par lesfrotteraens) , dç- 
^ avoir un effet lieaucoup plus considéra'ble j 
liq^uandieis résultats seraient bornés à ceusqiuj 
>us avons vo produire par un simple madère 
là a des défauts et quia éprouvé des abcîdéns, 
î seraient-ils pas déjà assez cou sidcraljles po'ur 
l^rer à l'inventeur de cetta' belle et simple 
|B.qbinc , un juste tribut tic reconnaissance ? 
l^aus doute la vis de jM, Pâtru ne peut pas 
Itvir dans toutes les cîcconstances ; mais de 
royoïis pas que son uUUté: reSte -tjojnée aux 
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exemples qu'il s'est réduit à vous indiquer ; une 
idée neuve et heureuse > quoique simple enelie- 
tiiême , est trouvée ; d'heureuses et nouvelles ap- 
plications s'en feront biemôt, et n'en doutons 
pas, elles porteront les avantages de la décQii- 
Terte bien au-delà de ce que s'en promet son 
auteur. Comment, en etïet , Messieurs , cette 
machine ne deviendrait- elle pas bientôt d'un 
usage, sinon général , au moins très-multiplié 
pournotreagricullure, pour nos manufactures, 
et pour les constructions du génie j 

Elle n'ofïre aucune complication de rouage, 
de i'orces ou de mou.vemens ; 

Elle peut se transporter avec facilité , et se 
placer promptement; 

Elle n'est pas très-chère , et ne coûte aucuns 
frais d'entretien j 

Elle n'exige d'autre moteur que le fluide 
même sur lequel elle est destinée à agir; elle 
transporte avec lui Jes vases , et le gravier qu'il 
charie et qui obstruent bientôt tant d'autres 
machines , et elle cède à l'impulsion de i'eaui 
au moyen d'une faible chute. 

Dans l'état où M. Pattu a trouvé la vis 
d.' Archimède , elle offre déjà tant d'avantages 
qu'on s'en sert fréquemment , malgré la dé- 
pense énorme que coûte l'emploi de toute ma- 
chine qui n'est mise en mouvement que par 
les bras de l'humme. 

Maintenant , dans beaucoup de circonstan- 
ces , ia vis de M. Pattu payera par elle-même, 
si je puis parler ainsi , toute cette main-d'œuvre, 
et donnera un résultat triple, puisqu'on ne 
perdra ni les heures de la nuit , ni celles que 

ies , 
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les ôtïvriers emploient pour faire leur repas , 
ou pour se reposer, suit par nécessité, soit 
par paresse. 

Nous sommes donc convaincus , Messieurs , 
que la découverte de notre collègue est une 
belle et heureuse idée , dont cliaque jour 
démontrera de plus en plua l'utilité. Nous 
énonçons cette opinion avec d'autant plus de 
confiance , qu'elle a été partagée par M. Boues- 
sel , inspecteur -divisionnaire des ponts -et - 
chaussées, qui, dans le mêm einstant que nous, 
a vu mouvoir et a examiné la machine tle 
M. Paitn , et par plusieurs d'entre vous qui 
l'ont examinée depuis. (Tk/il/. Seguier, préfet 
du Calvados , ZaïV, Ducheval , Thierry Jils , 
et le Sauvage. ) 

Sans doute , Messieurs , vous croirez remplir 
le double but de votre ïnstitiition , en vous Iiâ- 
itontde faire connaître une invention également 
ÎBtile à nos champs et à nos ateliers ; et jamais 
peut-être ii'avez-vous eu une plus juste occa- 
sion de vous honorer des travaux d'un de vos 
membres ? 

Nous avons donc l'honneur de vous pro- 
poser d'arrêter que ie MéEnoire de M. Pattu 
sera imprimé aux frais de la Société , dis- 
tribué à ses membres , et <|ue des exeniptaires 
seront en outre adressés par elle aux princi- 
pales autorités de ce département , et des ar- 
rondissemens qui le composent, ainsi qu'aux 
Sociétés savantes correspondantes avec elles. 
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La Société d'Agriculture et de Commerce 
(leCaen a arrêté, dans sa séance du 16 février 
Volume 38 , n°. 227. Y 
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i8i5 , que le Mémoire de M. Pattu , intitulé: 
Description d'une Vis d'Archimède à double 
effet , serait imprimé et envoyé à ses corres- 
pondansy et aux différentes Sociétés d'Agri- 
culture de France. 

Four extrait conforme au procès-verbal , 

P. A. Lair , Secrétaire. 
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Groupe ou système du Sud-Ouest. 

Ce système occupe toute la partie mériJio- iionété 
nale de l'espace qui n'est pas compris dans '''' 
notre premier groupe. Ses limites sont : à 
l'Est , la limite occidentale du groupe précé- 
dent ; au Sud et à l'Ouest , à peu prt'S les li- 
mites du cercle de l'Erzgcbirge j enfin , au 
Nord, une lîj^ne tirée de Zwickau, k Lick- 
tensteitt , ChemaUZt et (Ederan. 

L'ensemble des roches qui constituent le sol Tcnb 
de cette contrée , semble s'appuyer en général , prunittj 
au Sud , sur un terrain granitique assez étundu. « ^' ' 
Vers l'Est, Ce granité est en partie caché. On 
le suppose formant, en Bohême, un peu au 
Sud de la crête qui fait la séparation des deux 
royaumes, une chaîne à peu près parallèle à 
cette crête. Un rauieau granitiqne , partant 
sans doute de cette chaîne, pénètre dans VErz.- 
gebirge , et se montre au jour, dit-on , snr les 
■bords de la Zschoppau , près de Bucholz et de 
^içsenhad. Je ne l'ai pas vu en place, A l'Ouest 
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de Joachimsthal , le granité paraît, à la sur- 
face , d'une manière continue. Il s'étend , au 
Nord-Ouest, vers Johanngeorgenstadi. , puis 
au Nord , et sa limite suit alors à peu près la 
vallée de Schwariz'wasser, jusqu'à Schwartzen- 
àerg ; de là elle se dirige au Nord-Ouest , \\if.- 
<\n'kSchneeiierg, où elle retourne vers le Sud- 
Ouest. Au Sud de Joachimsthal , le granité 
s'étend vers Carhbad ., et dans toute la partîç 
Nord-Ouest de la Bohême. 

II résulte de cette disposition , et de la sinui 
site de la ligne formée par le noyau en partie 
connu et en partie présumé , que les cou- 
ches des terrains qui le recouvrent , et qui sont 
généralement inclinées vers le Nord, penchent: 
au Nord-Est , près <le Zœblilz ; au Nord , 
Marie nberg } au Nord-Ouest, h. Ehrenfrîedei 
dorf', Ge_yer, Annaberg^ Scheibenberg, Elter>i 
leifif etc. j à l'Est, de Johanngeorgenstadt à 
Schwartzenberg ; au Nord-Est et au Nord , de 
Sch-wartzenberg à Schneeberg ; puis de nou- 
veau au Nord-Ouest , inclinaison qui devient 
d'ailleurs générale, dans presque toute la partie 
septentrionale du système, c'est-à-dire, dans 
celle qui est la plus éloignée du noyau. 

Le granité de Carlsbad , Johannge ^ 
stadt, Schwartzenberg , etc. , est remarquableL 
en ce qu'il présente souvent une stradncation 
horizontale très distincte. Quelquefois, dans la 
vallée àeSch-wariz'wasser, les bancs semblent 
incliner très - légèrement vers le Nord. Les 
grains de ce granité varient de dimensions, 
mais le jilus souvent , ils sont de grosseur 
moyenne. Dans lieaucoup d'endroits, la roche'' 
contient du minerai d'étain disséminé. Daj *" 
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tes environs de Schneeberg , elle renferme quel- 
quefois, de la même manière , de la chaux car- 
lonatée brunissante ( braunspath ) et des cris- 
ÈEliix de pinite. Près de Carlsbad , et sur-tout 
9. Ellnbogen , le granité , qni est à petits grains, 
"«nferine de gros cristaux de feldspath , ce qui 
i donne quelquefois une apparence presque 
^j>orphyroïde. On y observe aussi , kEllnbogeny 
deux filons de feldspath qui contiennent, eu 
petite quantité , du quartz et du mica. A Carls- 
oad , le granité renferme deux petites veines 
de tourmaline et un filon de silex corné {^horn- 
)itein) , qui paraît, dans quelques parties, inti- 
Inement mélange de fer spathiqne , et qui con- 
tient, en grande quantité, des fragraens de 1^ 
Toche granitique qui l'encaisse. 

On remarque , dans la nature et la dîsposi- 
^on du granité des environs de Carlsbad , des Ç 
liversités assez frappantes. Elles ont fait penser fi 
Ik M. Brongniart , qui a visité ce pays en iHia , 
ftue ce granité devait être rapporté à deux for- 
Aiatîons différentes. Le granité qui constitue 
les sommets les plus élevés et les pentes les plus 
iscarpées, lui paraît Otre plus ancien et former 
le sol primitif de la contrée. C'est celui qui con- 
tient les gros cristaux de feldspath de Carlsbad 
et di'Ellnbogen. L'autre, d'un grain variable, 
ït quelquefois aussi porphyroïde , forme des 
collines moins hautes et plus arrondies , qui 
lemblent remplir les intervalles laissés par les 
montagnes du granité précédent. Le feldspath 
de ce second granité présente une tendance 
assez grande à la décomposition , et c'est lui 
qui produit le caolin exploité dans les environs, 
pour plusieurs petites fabriques de porcelaine. 
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Je parlerai des cranites plus récens , de 
Gejci- et du GreijJ'cnstciiL , en traitant des 
mines d'étain de Ge^er, 

Il est rare, en "énéral, d'observer des mines 
en explûitalion dans, le granité. On remarque 
cep«ntlant, dans celui que nous considérons 
niaïntonan 1 1 piusieursminesd'étain , entr'autres, 
celles de rottiund -weîsse Lœwe, situées près de 
i^rêi/tf/zAy//", surla rive £;auche du iÇcA-wartswar- 
5cr, et qui présentent, dit-on, des liions exploites 
dans le granité même. On a exploité autrefois 
beaucoupdelilons semblables dans les environs 
tï E^benslock , et aussi, à ce qu'on assure , des 
filons de ujinerai de fer. De plus , ainsi que 
nous le verrons tout-à-l'heure , les filons de 
Selineeberg ctf^e Johanngeorgenstadt^énètreul 
jusqu'au granité, et plusieurs y sont exploités. 
Ëu£u, notre granité offre, à sa surface j p^ 
' dans son contact avec d'autres terrains, pl*^ 

sieurs exploitations intéressantes. Telles stM 
' d'abord les mines d'étain par lavage ( sev^ 
fen.v.erke') , situées entre Joha/irigeorgenstaatA 
Eybcnstock. Là, le granité, imprégné souven 
d'étain csydé , est presque toujours en mêiil 
tenis dans un état d'altération (|uî rend la sépeu 
ration de ce minerai iacilc. Souvent même \ 
est entièrement désaggrégé, etle sol paraîtfoi 
de terruin de transport. On essaye ces rocljg 
par des lavages en petit; et, quand les essais ou 
fait connaître une partie riche, on creuse à If 
surface une î^rande quantité de petits canaux, 
dans lesquels on fait arriver l'eau de réservoirs 
destinés à cet usage. Le courant achève , quand 
cela est nécessaire , de désaggréger le granité , 
et enlève les parties terreuses produites par la 
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lécomposition du feldspath et du mica. Le re- 
ndu est ramassé , lavé sur des tables , à plusieurs 
reprises, et bocardé, jusqu'à ce que la propor- 
tion d'étain devienne assez considérable pour 
quç !e minerai puisse être tondu avec avantage. 
Ce genre d'exploîta.tion, tout-à-i'aîc analogue à 
celui qui a lieu en Cornouailles , dans une 
roche et pour un minerai de nature semblable 
(Voy. les Voyages Métallurgiques de Jars^ 
hTom. m , et le Journal des Mines de France , 
K^°. 84) , remonte à une haute antiquité. On 
^tocarde et lave aussi aujourd'hui , avec béné- 
" £ce , une partie des résidus laissés par les 
anciens. On a trouvé autrefois , dans les produits 
de ces lavages, quelques grains d'or. On y a 
aussi trouvé, dît-on, des opales (i). 

Vrès d'Aue, aune lieue hV^stAe^chneeberg^ Cnciied 
est l'exploitation de caolin , appelé par les ^i|"[j"p',[j" 
fnineurs weisse Erde , qui alimente en grande emniip. 
partie la fabrique royale de porcelaine de ^'j',j.')^''j 
iKWwe/z. Cette exploitation a lieu surdeux bancs 
(de caolin, ou feldspath décomposé, chacun de 
pis pieds d'épaisseur, situés entre le granité 
qui leur sert de mur, et le micaschiste quiles 
.recouvre. Ils sont séparés l'un de l'autre par 
une couche de j^ranite, de trois pieds de puis- 
,aance, dans laquelle le feldspath est aussi passé 
à l'état de caolin. Les bancs de caolin con- 
tiennent , en assez grande quantité , des blocs et 
de gros cristaux de quartz, ainsi que des cris- 
taux: de pinite j ils sont inclinés au Nord-Est, 
comme le micaschiste qui les recouvre. Cette 
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inclinaison est d'abord de quinze à dix-huit 
degiés , puis elle devient beaucoup plus consi- > 
dériibte, et va jusqu'à soixante degrés. Alors k 
les bancs de caolin s'amincissent de plus en plus/ 
et bientôt ils disparaissent tout-à-fait- (siç^ 
auskrilen). La longueurde la partie exploitable 
est d'environ soixante-dix toises , sa largearde 
cinquante toïses. Dans, ce dernier sens, on dit 
^ue les bancs sont coupés, des deux côtés, pat 
deux filons de minerai de ier, au-delà desquel» 
on ne les retrouve plus. 

On arrive à ces bancs par de petits puits pe^ 
profonds. On exploite le tout, en deux étagesà 
en commençant par l'étage inférieur, par um 
méthode ass<;z analogue à V ouvrage entrave/^ 
Ce c.iolin est en généra' d'un blanc un peff 
rosâtre. On le sépare , au marteau , des blocs 
et cristaux de quartz qu'il renferme, et on 
racle ensuite, avec un couteau, toutes les pe- 
tites pariies quartzensis qui y sont mêlées} puîç 
on le pile et on le sèche. Lu granité exploi^( 
est écrasé à la main on bocardé , suivant scT' 
degré de friabilité ; on le lave ensuite dans d< 
sceaux, avec une spatule ; l'eau se charge di 
parties argileuses qu'elle dépose dans une sull 
de tonneaux disposés à cet effet; Ic'caolin d4 
posé est séché , pilé , et envoyé, avec le preS 
mier , à Meissen , où le tout subit , dit-on , ^ 
nouveaux lavages. 36 hommes travaillaient J 
cette exploitation en 1808, et extrayaient ï 
nucllement aooo i^ 2^00 quintaux de caolin 

Les nombreuses mines de fer de cette con' 
trée présente un fait géognostique assez remap 
quable,et qui sembled'abord presque analogue 
à celui offert par la mine de caoliu à.'AuÀ. 
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Te IVî déjà indiqué au sujet de la mine de 
ée/leràau, près Àltenhcn^^. Les gîtes de mi- 
ïrai sont situés en général au lieu de contact 
du gneiss ou du uiicascliïste avec le granité , 
et ils ont le granité pour mur, et le micas- 
chiste ou le gneiss pour toit , pendant la plus 
grande partie de leur longueur. Mais ce sont 
cependant de véritables illons; car ils finissent 
toujours par couper et traverser l'une des deux 
whes, et souvent toutes lesdeux. Ainsi, l'une 
Hbs extrémités du lilon est entièrement encais- 
B dans le granité, puis le filon court long- 
ns entre les deux roches, puis il entre, en 
btier, dans la roche supérieure. Oi' peut ob- 
' Ter cette manière d'être aux mine:; de iér de 
t'/g'afl^, situées près iXePlattenen Bohême; 
\ Saxe, près Johanngeorgenstadt , à la mine 
$ Gottesgnade am Schimrnel ; près Crndorf, 
; mines de fer de Rodenbergi^ dont li-^ filon 
t peut-être la prolongation de celui de ['Iir- 
_^ tng") , et ailleurs. Ces filons sont en général 
puÏBSans de plusieurs toises, tous dirigés à peu 
près du Nord au Sud, pres(jue verticaux, mais 
inclinés vers l'Est. Ils renferment Anjer oxydé 
•ge ( variété du fer oligiste ) , et du^r hy- 
Vié ou for oxydé brun ( roch und braun ei- 
^stein ) avec du minerai de manganèse , 
reaucoup de quartz et de schiste, et quelque- 
fois de nombreux fragmens roulés de granité 
et de gneiss ou micaschiste. On y trouve des 
istaux pseudom orphiques de quartz, répan- 
tls et remarqués dans les collections , lescpiels , 
oulés dans la forme primitive du fer oligîste , 
_nt toujours recouverts d'une lame de cette 
^bstance dont on ne rencontre jamais de cris- 
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Mncïde taux, enliers. Les mines de liodenberg sùnt]\ 
^attexg. p'os considéra bl-es. Elles sont exploitées à pta 
dt; loo toises de profondeur, occupent 170 CT 
vriers, et livrent annuel lemert environ 70,0001 
de minerai. Leur exploitation a lieu par d^^ 
vra^e à gradins (^Scrossenbau) très-régulieW 
la- grande puissance des filons, et par suite la ^ 
largeur des gradins , obligent à soutenir les 

Ïiièces diL boisage par deux arcs-boutans , entre 
esquels on place un madrier qui sert comme 
de clef à cette espèce de voûte. Ce boisage est 
joli et très-bien exécuté. Il a paré à un grand 
nombre d'inconvéniens que l'exploitation pré- 
sentait. 

On assure aussi , dans cette mine , avoir 
éprouvé de grands avantages d'un mode par- 
ticulier de ooisage des puits , qui consiste à 
tamïr le pourtour extérieur des cadres avec 
es branches de sapin. 
Emxther. Je terminerai ce que j'ai à dire , au sujet du 
^"ba^ granité du second système, par quelques mots 
' ' sur les sources d'eaux thermales de Carlsbad. 

Carlsbad est situé sur la Tœppel ^ dans une 
Tallée étroite , encaissée entre deux montagnes 
granitiques. Dans le sol mêjne de la vallée, au 
lieu où la ville est bâtie, on ne connaît aucune 
antre espèce de roche ; et c'est cependant du 
milieu de ce bassin, très-près du lit de la ri- 
vière, que jaillit une source considérable d'eau 
bouillante. Elle sort d'une espèce de voûte de 
concrétions calcaires ( Ka/ksinter) (1) , enve- 
loppe qu'elle s'est formée elle-même par ses 

(i) Il j'Hi'ait <[iie ces c-tincrélioiis doivent être rapportées 
à l'esjiecu lie L'arrugonite. Elles sont célèbfes pour la Tariél* 
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liépûts , au-dessou* de laquelle est une vaste 

^excavation pleine de vapeur et d'eau, et dont 

Kttidit que la profondeur est inconoue. D'autres 

)Durcesde la m5ine nature, mais moinsabon- 

lantes et moins chaudes , sont situées de l'autre 

wté de la rivière, et sortent visiblement du 

:^nite même, ou, plus esacteniont, du iilon 

' silex cornu (/iomsiein) , qui le traverse 

ret que j'ai déjà cité. 

I', Il semble ex tranrdinaire de voir sortlrdeseaus 
l'flierraaies du i^ranite. M. Wernor suppose que le 
■ 'fend de la vallée doit être tbrniée de terrains se- 
I condairea cachés par le sol végétal, et renfermer 
I dea couches de hnuilleou de li<^nite en combus- 
tion, ainsi qu'il en existe plusieurs dans les envi- 
rons de Carisbad. Ilcroitqut làest lefoyeréchauf- 
ftjit de toutes ces sources , que l'eau est celle 
même de la Tœppel, qui s'infiltie dans les cavi- 
tés souterraines, et qui est rcjetce par la force 
expansive des vapeurs qui la compriment, ce qui 
expliqueraitles alternatives que présentent plu- 
sieurs sources, lesquelles ne jaillissent que par 
bouillons momentanés ; que la source princi- 

Ï)ale est située au-dessus dn foyer même, et que 
es autres en sont des embranchemens qui ont 
pénétré dans Iw terrain primitif qui encaisse le 
bassin, parles interstioes du filon Ae Hornsteia. 
Les eaux de Car/ièat^ contiennent du sulfate 
et du muriatc de soude, de la chaux , de l'acide 
carbonique , et du fer. Le sulfate de soude est 
le principe dominant, et l'on vend , pour ser- 
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vir à la fabrication de la sonde , sous le nom 
sel df Carlsbadf un sulfate de souda impui 
qui n'est autre chose que le résultai de l'évapi 
ration des eaux thermales. Cette opération 
s'exécute, sur le lieu même, d;ins des chau- 
dières placées sur la voûte de concrétion cal- 
caire dont la source principale jaillit, et mises 
en éhullition au mo^en de la seule chaleur de 
cette voûte. L'acide carbonique est aussi en 
assez grande abondance dans ces eaux. Il s'é- 
chappe, de la cavité souterraine qui les ren- 
ferme , par-tout où il peut trouver une issue. Il 
sort, dans plusieurs endroits , de la surface du 
terrain, sous forme gazeuse, et avec bruisse- 
ment. A l'une de ces ouvertures naturelles, il 
traverse un petit bassin rempli d'eaux plnviales 
qu'il acidulé, et auquel on donne le nom de 
sauerbrunne , quoiqu'il n'y ait là aucune 
source. 

On sait que les eaux de Carlsbad sont au 
nombre des plus célèbres et des plus fréquen' 
tées de l'Allemagne et de l'Europe entière. 

Avant de passer aux roches qui paraisse] 
suivre immédiatement le granité dans l'ordi 
d'ancienneté, je dirai, en peu de mots, que 
près de Carlsbad , le granité est recouvert im- 
médiatement par beaucoup de terrains divers, 
des vakes, des basaltes, des calcaires secon- 
daires , des argiles plastiques et des lignites; 
enfin des grès. A l'emboucbnre de la Tœppel 
dans \'E"ei' , on remarque, sur le granité, une 
colline formée d'un. grés sableux qui renferme 
beaucoup d'empreintes de végétaux. Il n'est pas 
hors de propos de faire connaître , à cet égard" 
ne fut-ce que pour montrer jusqu'où peut ei"' 
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trôner le désir de faire des systèmes géolo- 
giques, qu'un des hommeb dont s'honore le 
plus, avec raison, l'AHeiDagne littéraire, M. de 
Gœthe, a iait , sur la constitution et la forma- 
tion du sol des environs de Carisbad, un ou- 
vrage dans lequel il affirmet,dit-ou, que le gra- 
iiiteet le grès dont je viens de faire mention, ont 
eu une formation contemporaine. 

Quelquefois le grès ne recouvre pas immé- 
diatement le granité , mais bien des couches de ^ 
caolin qui sont à sa surface. Il paraît aubsî 
qaelqueibis recouvrir la formation d'argile 
plastiijue et de lignite , qui semble superposée 
très-abondamment au granité dans le nord de la 
Bohême. Enlin , on le trouve en beaucoup 
d'eijdroits dans les terrains basaltiques de cette 
contrée ; mais ses rapports de position avec le 
basalte ne sont pas bien déterminés. Il faut re- 
marquer que, dans cette dernière circonstance , 
le grès devient plus dur , prend un grain beau- > 
coup plus serré, et se rapproche du quartz, 
tandis que celui qui recouvre le granité, près 
de Carisbad, a beaucoup moins de consistance , 
et semble appartenir à une autre formation. 

Indépendamment du nord, de la Bohême , le 
grèsquartzeuxdurse retrouve en abondance dans 
plusieurs autres contrées basaltiques , particu- 
lièrement dans les en virons Je Gœttingue. Aussi, 
plusieurs géognostes allemands regardent ce 
grès comme appartenant spécialement à ce 
qu'ils appellent la formation des trapps secon- 
daires {ficetz-trapp-formatlun'). 

Ainsi que nous l'avons vu, ce n'est que par Goeiii: 
induction qu'on admet que les roches de Ia™|'e*'^phy 
partie orientale do notre second système, re- lades'iuse. 

' ' coougrou- 



■* 35o SSSAI CÉOGNOSTIQUE * 

posent sur un noyau do granité ; mais il n'en est 
pas ainsi pour la partie occidentale. La super- 
position paraît évidente, dans tout le pourtour 
du noyau ^raoiticjue , depuis J ohanngeorgeor 
stade jusqu'à Schneeberg. Près de JohanugeoT' 
genstadt , jiar exemple, le granité forme une 
espèce d'amphithéâtre ouvci t du côté de l'Est, 
vers la vallée de Schwarlz'wasser; et, dans 
l'intérieur de cet espace , le micaschiste pend 
successivement vers le Nord, vers l'Est, ou 
vers le Sud , selon la portion de la concavité 
du granité sur laquelle il s'appuie. Eniiu , sur 
le clîcmin de Sck-warlzenberg à Schneeberg , 
on voit la superposition même du micaschiste 
au granité , dans deux endroits ; l'un , situé 
dans un chemin creux , près NeuweUi, et 
l'autre, près Lauter , sur le Liimpicherberg. 
Dans ce second endroit, on remarque , entre 
les deux roches, un petit banc de caolin , dans 
une position analogue à celui à^Aue. 

On voit que souvent j ici, le micaschiste repose 
immédiatemeiitsurlegranite,etlegneis8n'existe 
pas. Dans la partie Sud-Est de notre groupe, 
ces deux roches se fondent tellement l'une dans 
l'autre, qu'il est souvent difficile de décider, 
quel nom on doit donner à celle qu'on ret^ 
contre. Ainsi, le J'zc/iï(?/é(??g', \eKeHbergf etléft~ 
autres montagnes des environs de Pfiesenthal, 
sont composées d'une roche qui semble tenir le 
milieu entre le gneiss et le micaschiste , ou pas- 
ser à chaque instant de l'un à l'autre. II est à 
remarquer aussi, que ces montagnes, qui for- 
ment la partie Ja plus élevée de la crête (i), ne 

(i> D'après Cliar(>eiitier, le lUhtelberg est élevé Je 
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lésentent presque aucun escarpemeuï qni 
netle d'observer leur structure avec un pea 
3edétail, et qu'en traversant la chaîne, on taît 
souvent plusieurs lieues, sans trouver d'autres 
, indicés de la nature du terrain , que les pierres 
uni ont roulé sur le flanc des montagnes. 

L Joachimsthal et à Johanns^eorgenstadt ^ le 
icaschiste passe insensililement au pliyJlade 
tau schiste ardoise. Celui-ci retient alors une 
■ande portion de partie* siliceuses, qui lui 
mnent une dureté et une finesse de grain ro- 
krquables. Il passe, à son tour, à Vamphi- 
ïtite schisto'ide , et au jaspe schistoïde. C'est 
t mélange de toutes ces substances , ou ce 
bt des roches mitoyennes entre elles qui cons- 
aient particulièrement les montagnes dcyoâ- 
}fimsthal. * 

^Enfin , à IValtersdorff, près Sclieibenberg^ 
m voit distinctement les trois roches , gneiss, 
BÎcaschiate, et phyllade, alterner ensemble, à 
■ùsieurs reprises , dans un petit espace. 

■li n'en est cependant pas ainsi par-tont, et 
[^-.partie Nord-Est du systèuie offre en aénérai 
Bnesuccession régulièredes trois roches. Ainsi, 
le gneiss s'étend depuis Marisnberg et Anaa- 
beiy^f \ usqu'à E/trenfiiedersdorff'et Geyer, Là , 
te micaschiste le recouvre en gisemi^nt con- 
cordant, et occupe environ une lieu de lar- 
geur : puis, lespbylladeset les schistes ardoises. 
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superposés de la même manière au micaschiste, | 
s'étendent île Lossnitz et Zwonitz , jusqu'à ' 
Hartenste'tn et près de Schaeeberg , où ils se 
joignent aux terrains de même nature , qui , 
dans cet endroit , recouvrent presque immédia- 
tement le granité. 

Le gneiss et le micaschiste de ce groupe , 
aussi variés que ceux du premier, contiennent, 
de même, en abondance, des grenats dissé- 
minés, fréquens sur-tout dans le micaschiste. 
Les phyllades présentent aussi les mêmes varia- 
tions dans leur contexture , leur couleur , les 
substances étrangères qu'ils renferment,etc.,qne 
ceux de la partie orientale de l'Erzgebirge. 
Ceux des environs de Schneeberg &ont , entre 
-autres, souvent satinés , et oiï'rcnt , sur la face 
i$c leurs feuillets , de petites et nombreuses on- 
jdulations» qui les ont fait appeler schistes 
gauffrés. 

J'ai déjà indiqué l'amphibolite schistoïde 
i^hornblendschiejfer') et le jaspe schistoïde 
{kieseLschieffer^ , comme se trouvant en bancs 
subordonnés dans les roches qui nous occupent 
maintenant. On y remarque aussi : 

Des bancs nombreux de diabase (griinstein), 
et de diabase schistoïde (grunstei/i'Sc/iie//er), 
dans les micaschistes et les phyllades des envi- 
rons de SchneebergeX de Hanenstein. 

Dans le gneiss , et sur-tout dans le mica- 
schiste , une grande quantité de bancs de cal- 
caire saccaroïde , à grains plus ou moins Uns, 
se rapprochant quelquefois , par sa finesse ex- 
trême , de la cassure compacte. On remarque 
sur-tout les carrières de Scheibenberg et de 
Crotte ndorf \iQ\ys la beauté du graut et celle de 
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la couleur , qui est tantôt d'une blancheur écla- 
tante, tantôt d'une teinte rosée ou bleuâtre tort 
agréable. Souvent ces calcaires rent'ernient des 
lits de mica, quelquefois aussi du quartz. A 
Hahnriicken , a un quart de lieue S. O, ^ Eh- 
reaf'riedersdorf , des bancs de calcaire dans le 
inicascliiste leni'ermeot eux-mêmes des bancs 
plus minces de quartz , contenant du mica et 
de J' amphibole ; le tout , exploité par puits , est 
coupé par un filon de niiiierai de cuivre qui 
rejette un peu les bancs calcaires. Près de Ras- 
chau , à une lieue à l'Est de Schwarlzenlieig ^ 
on exploite , à ciel ouvert , un banc lrt)s-épaïs 
de calcaire remarquable en ce qu'il est presque 
compact , traversé , dans tous les sens , par une 
multitude de fissures , et rempli de dendrites 
ferrugineuses. 

D'autres ^îtes de même nature existent entre 
GrauLn et liejerfeld j comme aussi au Raberi' 
bergf à BaereitLoh près IVieseathaL , à Ba3- 
thesehm, à Langefeld , à Schmalzgrubti , etc. 
Dans ce dernier endroit, \e calcaire e.st aussi 
exploité par puits. Il renferme souvent beau- 
coup de mica ou d'amphibole, et constitue 
alors les roches nommées par M. Brongniart, 
cipolia et hémitrêiie. Il contient aus&i du fer 
oxydé , qui est exploité avec la pierre calcaire , 
comme minerai de iér. Près de Beimsi^rûn., au 
lieu nommé Hohehahri ^ est un banc calcaire 
(|ui coutieiil de la galène en assez grande quan- 
tité , pour avoir été exploité comme mine de 
plomb. On y rencontre aussi des pyrites de fer 
et de cuivre. Un fait analoeue se présente près 
}^ù&lireitenbrunn: dans ce dernier endroit , une 
partie du banc calcaire renferme en abondant;e 
Vohinie 38, u". 22-'. ^ 
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de la stéatite , du quartz hyalin , do quarts f 
jjrase , de la blende , de la galène , des pyriteS) ( 
et du fer oxydulé (1). t 

Je parlerai plus tard des calcaires de Katch^ ^ 
griin et de JV'tldenfels , qui me semblent d'âne ^ 
formation bien postérieure à celle des gîtes en- if 
caisses dans le gneiss et le micaschiste. - 

s II faut citer ici les nphîolites ou roches à 
ba&e de serpentine , de Zœb/ilz, que quelques 
personnes croient disposées en bancs épais dans 
le gneiss, mais qui m'ont paru plutôt devoir 
être considérées comme lui étant superposées 
en gisement différent et transgressif. A la vé- 
rité , elles offrent, sur quelques points, une 
apparence de stratification parallèle à celle du 
gneiss qui, dans cette contrée , -penche vers le 
Nord-Est; mais, d'autres fois, elles ont l'air 
de présenter une stratilication différent», et le 
plus souvent, on ne peut y remarquef aucun 
indice de stratification. Cette massé serpenti* 
neuse est considérable ; elle paraît s'étendre dc 
Zœb/itz à Ansprung , et même au-delà, SOT 
une demi-lieue environ de longueur. Elle'aplus 
de 60 pieds d'épaisseur, et est exploitée par de 
vastes et nombreuses carrières, la couleur de 
la serpentine y est très-variable : elle renferme, 
en assez grande abondance , du talc , de l'as- 
beste , des grenats communs, des pyropes, dft 
fer oxydulé, et quelquefois du mica, des paiJ* 
lies quartzeuses et fcidspathiques, 
Hnim de ^" banc de beau porpliyic rougeâtre ou brri 
l'urpliyrc. nStre est encaissé dans tes schistes de JoachimS- 



(i) Charpentier. Mineratùgische Géographie , eic. , 
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ihal. Un antre, à peu près semblable, se trouve 
dans le gneiss à Platten. Ce dernier est remar- 
quable , en ce que , outre les cristaux de felds- 
path et de quarto, il renferme , en assez grande 
abondance , du mica passant au talc. 

On remarque aussi, dans le micaschiste do 
ces contrées : 

1". Des bancs de grenats et d'amphibole ac- Deptenai» 
Hnote , à Ehrenfriedersdorfy à Breitenbrunn , nofé""'' j 
à Raschau , à Grunhajn, etc. (les grenats sont ■ 

quelquefois chargés de fer). " 

a°. Un bancdestéatite iaunâtre , mêlé d'éme* DeMéatiie. 
ril , dans la montagne A' OchsenkopJ'. 

3°. Des bancs de fer oxvdulé , près J-Mvn- Deferoiy- 
frîedersdorf. ' ''"'*■ 

4°. Enfin de nombreux bancs de pyrite , con- Banc» de 
tenant du enivre pyriteux , du fer sulliiré , de ''[",'5."' 
Itt pyrite magnétique , de la pyrite arsenicale , 
rt de la blende noire et rouge (i). Ces bancs 
sont exploités en un assez grand nombre d'en- 
droits. Telles sontles mines Gs'WerkenhqfJhang 
"pT^^ Johannrreorgenstadt } Sc-Cfiristoph , près 
Breitenbrunn ; ùtammasser ei Catharina ,Y>^hs 
Qrauln ; AllerheUigen , près Raschau. Les 
bancà pyriteux s'exploitent , en général , à 
13 ou 10 toises, et rarement à 35 toises de 
prolbndeur. Ils sont très-irréguliers , et dispa- 
raissent quelquefois totalement, pour revenir 




(i) D'après Charpentier 
abondance , ihi ter oxydi 
i d'élain , doni il dit 
sidérabli 
briinn. 
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avec une puissance qui varie de 6 pouces à 4 
ou 5 pieds. Celui de Ge-werkeahoffn.ung con- 
tient gueiques parties très-manganésifères. 

A Grauln. , il y a trois bancs de cette espèce. 
Le micaschiste qui les sépare, altéré probable- 
ment parle voisinage des pyritesenetïiorescen ce, 
prend un aspect argiloïde et presque homogène. 
Les mineurs lui donnent alors, improprement, 
le nomde vake. Les gîtes exploités , très-ïrrégu- 
iiers aussi dans leur puissance et leur richesse , 
ne contiennent souvent que cette prétendue 
yake qui paraît, au reste, faire un seul tout 
avec les trois bancs qu'elle sépare. On les ex- 
plom à la manière des coucucs de houille, à 
cause de leur peu d'inclinaison. Ils renfertnent 
en grande abondance, outre le fer sulfuré , du 
fer arsenical. Un d'entre eux renferme sur-tout 
une pyrite qui se vitflolise si facilement , qu'a- 
près l'avoir arrachée, on la laisse s'efHeuric 
dans la mine même. On la lessive ensuite sur 
place, et on extrait au jour des eaux presque 
saturées de sulfate de fer. Il fait , dans cette ex- 
ploitation , une chaleur extrême. Les pyrites 
des autres bancs sont extraites , ettraitées dans 
différentes usines pour obtenir du soufre , des 
vitriols vert ou bleu , de l'arsenic noir ou blanc, 
du sulfure d'arsenic jaune ou rouge. Quelque- 
fois ces bancs ont pour toit ou pour mur des 
bancs assez puissans de fer hydraté on oxydé 
brun i^braun eisenste'ui) , qui contiennent aussi 
des pyrites , mais dont on peut cependant tirer 
parti dans les usines à fer. A Rasc/iau , le mur 
est un banc de grenat très-ferriière , et d'am- 
phibole aclinote. 

Les bancs Je pyrites sont souvent traversai 




SUR t'EBZCEBIUGE.' 35^ 

par des filons de minerais d'argent, qui s'enri- 
chissent quelquefois à leur rencontre. 

Passant à l'examen des iifons qui courent PiloiK 
dans les gneiss, micaschistes, et phyllades du *'*'''*^ 
second système , nous remarquerons d'abord , 
que Je gneiss de Wiesenthaî est traversé par Fiiom 
plusieurs filons de vakile , ou roche à base de ^'^"^* 
vakc , de diverses espèces , et dont quelquefois 
la pâte passe à une cornéenne qui paraît très- 
amphibolique. 

Nous retrouverons souvent les vakites ac- 
compagnant ou traversant les iîlons métalliques 
3ue nous allons considérer ; et leur abondance 
ans cette contrée me semble un fait digne 
ïi'attention . 

l' Des filons d'améthyste ont été exploités dans F''°°*'j. 
B gneiss, à J^'iesenbad ^ et auprès de fVol~ "" '"^ 
wkensteia. 

{.Les filons métalliques sont très-multipliës , Filon* ni! 
fetdonnent lieu, depuis long- temps, à un grand wili^uci. 
nombre d'exploitations de mines célèbres. On 
remarque principalement : 
- x". Les mines d'ariient de Marienberg ^ de 
y^achimsthal , de Joharmgeorgenstadt , et de 
^aschau î 

\ a°. Les mines d'argent et de cobalt à.'Anna~ 
w^rg et de Schneeberg; 

'< 3". Les mines d'étain de J^arîenberg , è!Eh- 
renfriedersdorf t de Geyer ^ de Joachimsthal , 
et de Schlackenv^ald. > 

Les filons de minerai d'argent de Marien- ]viine,(C, 
Iprg , courent dans le gneiss. Le plus grand %t^' 
Z 3 
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nombre est dirigé de l'Est à l'Oue&t (/Kojyea- 
und fiache gaenge'). Leur puissance varie de I 
quelques pouces^ à 3 ou 4 pieds ; leur gangue 1 
principale est la barytte suliatée , et une argile 1 
glaiseuse i^lette'). On y rencontre aussi da 
spath fluor, quelquel'ois d'un beau vert, mais 
peu de quartz et de calcaire. Ils contiennent 
des minerais d'argent de toute espèce , disposés 
seulement par places ou par nids- Quelques- 
uns de ces nids, très-riches et très-volumineux, 
ont été trouvés à peu de toises de profondeur. 
On y rencontre aussi des minerais de plomb, 
cuivre, fer, cobalt, arsenic, etc., mais eu 
petite quantité. Les mines qui exploitent oe8 
filons, autrefois nombreuses et ilorîssantes , 
n'ont plus que très-peu d'activité. En iBoii-j 
huit exploitations occupoient 8o ouvriers et 
ne produisaient annuellement qu'environ 200 
marcs d'argent. 

Les filons de Joachimsthal courent dans le 
phyllade passant à l'ampliibolite schistoïde, et 
au jaspe schistoïde. Ils sont en quantité presque 
innombrable , et coupent la rocne dans tous les 
sens. Aussi, cette roche ne présente-t-elle, dans 
l'intérieur des mines, ni direction , ni inclinai- 
son constantesj elle se montre même souvent 
parallèle aux iilons métalliques. Ceux-ci se 
croisent souvent. On dit que le croisement ù 
angle droit n'est nullement un indice d'accrois- 
sement dç richesse; mais que les. filons s'enri- 
chissent ordinairement quand ils se réunissent 
à angle aigu , et marchent ensemble pendant 
quelque tems avant de se séparer. Ceux des fi- 
lons qui sont dirigés à peu près de l'Est à 
l'Ouest, sont quelquefois accompagnés de fi- 
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lons.cla vakite de oute variété , se rapprocha 
tantôt des basaltes , tantôt de la serpentine , et 

j^ufermant, dit-on, des cristaux d'amphibole 
i de pyroxène. les filons métalliques con- 
ennent aussi souvent des fra^rafns de vakite 
rec d'autres fragniens de roches. Le vakite 
irrae en outre , au milieu de la montagne , un 
mas transversal {^stehender stock) très-re- 
Arquable , connu sons le nom de butzen- 
ficke, qui coupe toutes les roches jusqu'à plus 
3 200 toises de profondeur. Sa puissance, prés 
jour, est de plus de 3o t. , mais il s'amincit peu 
peu , à mesure qu'il s'enfonce , et il paraît hnïj 
\ forme de coin {sich auskeileri). Cet amas ren- 
rrme des fra^mens de roche de toute espèce , 
lusi que des débris nombreux de corps orga- 
ifiés. On y a trouvé , entra autres, à i5o toises 
e profondeur, un grand tronc d'arbre bitu- 
Ûnisc , avec les vestiges de son écorce , de ses 
ranches , et de ses feuilles. Il a été enlevé 
eu à peu, et entier, pour les cabinets de rai- 
éralogie, et on en a vendu de nombreux 
chantillons , sons le nom de sundfluthholz 
"lois du déluge). On remarque encore, dans 
s mines , un iilon composé uniquement de 
téatite et de calcaire ; on y remarque aussi un 
Ion entièrement rempli de fragniens roulés 
eeschiebe) de gneiss; enfin, M. Werner y 
îte une espèce de caverne naturelle , ou 
[rande excavation intérieure , fermée de tout 
^té, qui a été rencontrëej à aâo toises de 
irofonaeur , au lieu de jonction de plusieurs 
Uons. Cette excavation an toises de long, 
toises de large, et plus de la toises de haut. 
lie a donne , lorsqTi'an l'a percée, une énorme 
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quantité d'e;iu. Elle est aujourd'hui, en pftrtieil 
remplie de blocs et fragmens de toute grosseoTi I 
qui se sont détachés de ses parois (i). 

Les travans d'exploitation de Joachinutiait 
vont à près de 3oo toises de profondeur, et I 
sont d'une immense étendue, eu égard aux I 
embrauchemens multipliés qu'ils présentent! I 
mais la richesse de ces mines est presqu'eniiè- | 
rement anéantie: elles occupaient environ 3oo I 
ouvriers en itîoS, et ne produisaient pas 4™ 1 
I marcs d'argent annnetlemunt. 

Les montagnes à mines de JoJianngeorgen- 
j/ûc/ï sont formées de micaschiste passant au 
phyllade. La formation des gîtes de minerais 
qu'elles renferment paraît avoir de nombreux 
rapports avec celle de Joachimsthal. Les liions, 
en général peu puîssans, y sont également 
nouibretis et dirigés dans tous les sens ; leur 
allure est à peu près la même. Les principaux de 
ces filons étant des spath , c'est-à-dire , dirigés 
de l'O. N. O. à l'E. S. E. , on présume même 
que ce pourrait être les mêmes que ceux de 
Joachimsthal. Ils sont, en générai, composés 
presqu'entîèrement de la roche même qui les 
encaisse , mêlée avec du quartz. On y rencontre 
rarement du spath calcaire. On remarque sur- 
tout cette disposition sur le ])lus puissant de 
tous , dit maechtiger gang ., lequel, au preni" 
abord, n'a nullement l'apparence d'un '"' 
mais ressemble à la réunion de plusieurs j 
jilets (^trilmmer) qui courent dans la roch 
la moniagne. 

(0 Neve Théorie 
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Dans plusieurs mines , on est arrivé , en ap- 
rofondissant les travaux , jusqu'au granité , et 
B a vu quelquefois que les filons y pénétraient , 
tais en s'a mincissant beaucoup , et devenant 
ériles. Dans une exploitation , on s'est enfoncé 
isqu'à 4^ toises dans ce graniie, espérant, 
laprès l'ancienne opinion des mineurs du pays, 
Btrouver en dessous le micaschiste et le filon 
roductif; mais on n'a rien retiré de ce travail , 
ne la connaissance de la vérité , c'est-à-dire , 
i conviction que le granité constituait le noyau 
eia montagne (i). 
lues mines de Johanngeorgenstadt ont pro- 
lit, à ce qu'on assure , toutes les espèces de 
létaux anciennement connus , excepté le mer- 
mais sur-tout une grande variété de mi- 
lerais d'argent, parmi lesquels on remarque 
incipalement l'argent muriaté, et l'argent 
,lif en masses fibreuses , qui a été rencontré , 
i8ofi, dans le maechtiger gang , formant des 
âds ou rognons assez volumineux. C'est la 
lême année, et sur le même iilon, qu'on a 
■cuvé en abondance les .beaux cristaux de 
iomb phosphaté arsénié qui ornent, depuis 
îtte époque , toutes les collections. Enfin , il 
,nt citer encore , parmi les produits remar- 
[tiables de ces mines , l'urane oxydé bien cris- 
'lisé, etl'urane oxydulé (^pechblende). Mais 
richesse des exploitations de Johanngeor- 
•nstadt est , depuis long-tems, bien diminuée, 
, Comme à Joachimsthal ^ elle est aujour- 



(i) Charpentier. MineralogUcke Geo^aphie 
ige aJ5, 
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d'imï à peu près nulle. £n ibo8 , les mïnenii 
ne travaillaient que quinze jours par mot'a. 
. On remarque , dans Jes mines de Joham 
georgenstadtf un très-gr^nd filon de minen 
de fer, a.^\}s\G grosse f'aiile , qui coupe presqn 
tous les filons d'argent. On y remarque au88 
plusieurs filons formes d'une espèce de granité. 
Dans les uns, le granité est dur; dans d'autres, 
il est friable et en décomposition; tous coupent 
les filons de minerai d'argent qu'ils rencon- 
trent (i) , après s'être uni pendant quelque 
tems avec eux. Ainsi le granité de ces filons se- 
rait de formation plus nouvelle , môme quecelle 
des gîtes de minerai. M. Stioem insiste beau- 
coup sur ce fait , pour appuyer son opinion 
contre l'ancienneté du granité en général. Mais 
il me semble que la seule inspection du granité 
des filons de J ohantigeorgenstadt ^ sufiit pour 
convaincre qu'il est d'une tout autre nature , 
et appartient à une toute autre formation , que 
celui sur lequel repose le micaschiste dans le- 
quel les filons sont encaissés. Et, quand il n'en 
serait pas ainsi, quand sa nature oryctognos- 
tique serait la même, je crois que ces nions 
parlent bien contre l'ancienneté du granité qui 
les remplit , mais nullement contre celle du gra- 
nité situé au-dessous du micascbifiteetdugneiss. 

(i) Je lia, dans la Théorie de la forinftlir.n des filons de 
M. Wcrner, }- 49, que les fiions Je granité de Joliftill»' 
georgenKladt sont tiaversés par les filons de minerai d'it* 
g«nt. Quelque dëférance (|us j'aie paur les assertions 4*1» 
ttl observateur, il m'est impossible de ne pas énoncer iciU 
fait opposé , lorsque je lê irouTe consigné dans les noies qire 
j'ai prises sur place. Mais je suis très-disposé à croire qiieje 
'me suis trompé , ou que , par dislractioh , j'aurai écrit , dan» 
mes uotes, le coiitreiie de ce que j'aurai voulu exprimer. 
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Près de Grauln eMe R^scliau , on exploite Antteifi- 
aussi des filons de minerai d'ar°em dans le „'J}4i''*.^' 
^eis. Nous avons vu que ces iilons, comme gem. i 
C«ux de Johanngeorgenstadt^ traversaient les 
bancs de pyrites en exploitation dans les mêmes 
montagnes. 

Dans les environs de Pf'îesenthal , tl'£Area- 
jjriedersdof, de Thum , de ZscL oppau , etc . , on 
a exploité une grande quantité tfe mines d'ar- 
gent, plomb et ou ivre , dans le gneiss et le 
micascliiste ; ces mines sont, pour la plupart, 
abandonnées depuis iong-tems; quelques-unes 
cependant, donnent encore lieu à une exploi- 
tation faiblement poursuivie ; je ne les ai 
joint visitées. Les mines de Zschoppau sont 
Dnues par les beaux cristaux de plomb phos- 
igté vert, sur une gangue de baryte sulfatée, 
l'ellesfburnissentauxcabinetsdeiuinéralogie. 
lies filons d'argent et de cahaXX. à' Annaberg MinemP» 
nt situées dans le gneiss. Leur puissance or- s^",'"^ 
nairc est de moins d'un pied. Les filons riches n>bcrg. 
pt en général dirigés du Nord-Nord-Unest 
. Sud- Sud -Est. D'autres filons, dirigés de 
Ist à l'Ouest, les coupent, et des galeries, 
Tcées sur ceux-cî, mettent en comiiiunica- 
Di les travaux des premiers. Tel est le cas 
|e présente la mine de Marcus Rœhling , s\- 
|ée sur le Schreckenberg , à un quart de iieue 
imorà-^ord-Ouest à" Annaherg , et qui est 
«ploitation la plus importante de cet arron- 
çsement. L'un des filons de cette mine , le 
einit^ache , offre d'ailleurs un phénom<3ne 
sez singulier. II paraît s'être formé dans un 
pind filon de vakite existant antérieurement. 
B vakite est blanc , jaune , gris, ou presque 
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noir. Sa pâte est soBvenWl'nn aspect peu J 
mogèiie, et semble alors être le produit del 
décomposition d'une roche dont les éiémens a" 

fias reconnaissables. 11 renferme , d'ailleurs , i 
âmes assez grandes de mica, et constitue i 
filon bien caractérisé, dans lequel est encaisj 
Je petit filon raétalliqne, formé de quartz, a" 
gîle, chaux fluatée, chaux carhonatée brun' 
saute ( braunspath ) , argent sulfuré , argc 
Touge, et cobalt arsenical. L'argent rouge S 
cette mine est transparent, et d'une teine prâ 
que orangée. Les échantillons en sont, dit-oi! 

{iresque impossibles à conserver, dans les càil 
ectionsrils s'altèrent promptemcnt, et altèrei 
même !es morceaux avec lesquels on les met a 
contact. 

La mine de Marais Rœklin^ présente i 
autre fait aussi remarquable. Au milieu < 
gaeisâ qui constitue la montagne, et parallèle- 
ment à ses couches, sontdes espèces de bancsde 
gneiss altéré , ayant une consistance presque 
argileuse, et paraissant renfermer beaucoup 
de parties charbonneuses. Onnomme ces bancs 
schwaehende. Malgré leur disposition parallèle 
aux couches de la montagne, les mineurs les 
considèrent comme de véritables filons. En 
elï'et , ils s'imprègnent de minerais, à l'approche 
des filons métalliques; ceux - ci s'enrichissent 
alors Ordinairement, et s'unissent à eux, pendant 
plusieurs toises, avant de les traverser. Cette 
union ne se reconnaît quelquefois qu'à la chaux 
carfaonatce brunissante, que les sch'waebeade 
renferment dans cr cas, et qu'ils ne présentent 
jamais sans cela. Ces croisemens sont très-re- 
clierchés dans la mine de Marcus Rœkling , 
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u. égard à l'eiiricUisseuieiit presque certain 
u'ils procurent aux filons iiiétallitjues. 
, Lors du creusement du puits principal de 
içtte mine , une erreur de copiste fut cause 
fje les deux parties du puits, percées de haut 
n bas et de bas en haut, au lieu de sercnconter» 
9 sont trouvées à 21 toises de distance hori- 
IpQtale l'une de l'autre. On les a réunies par 
ue galerie inclinée , et la tonne , enlevée , 
lepuifi le fond de la mine, [lar ]a machine 
:ui esta la surface, passe , au moyen de nom- 
treux rouleaux adaptés aux angles, du puits 
i^érieur dans la galerie , et de la dans le puits 
topérieur, sans accidens fréquens. 

Au pied du Pœhlôerff , montagne sur le ûanc 
^ laquelle la ville d'Annaberg est bâtie, on 
«marque la mine de cuivre de Priccius, dont 
e iîlon principal est formé de deux minces 
'iets ^ trii'nmer ) de quartz stériles, éloignes 
(e plusieurs toises l'un de l'autre. L'espace in- 
^inédiaire est rempli par un gneiss imprégné 
\fi cuivre sulfure et de cuivre pyriteux. 
, Les mines CC^nnaberg, autrefois très-richeç 
tu argent, sont exploitées aujourd'iiuisur-tout 
pour le cobalt. Elles occupaîentj en 180H, 
ioo ouvriers, et produisaient annuellement jÎ 
à iti cents marcs d'argent, ec mille à 12 cents . 

Buiataux de minerai de cobalt préparé, 
', Les mines de Schneeberg ont de .mêiue été, MinesJ' 
pendant long - teuis , exploitées uniquement g",' j^'*' 
pour l'argent dont elles ont produit une très- Schne 
n-ande quantité. C'est dans la ville même de S' 
^chneeberg , qu'est située l'entrée de la fa- 
^meuse mine Ar. Georges, où l'on. a trouvé» 
_dit-on , il y a trois siècEes, un bloc d'argent 




BSSAI CEOCNOSTIQUE 

natif de 3oo quintaux. Mais cette richesse 'jK 
beaucoup diminué , et le hasard ayant fait dd 
couvrir l'utilité du cobalt, les exploitations de ' 
Schneeberg ont eu sur-tout, depuis lors , cette 
substance pour objet, et se sont portées prin- 
cipalement vers le Sud de la ville, où sont si- 
tués les beaux et nombreux filons de cobalt , 
lesquels contiennent aussi cependant des mî-i 
nerais d'argent. 

Ces Hlons courent dans un micaschiste pas- 
sant au ph-yltade , et renfermant des bancs 
nombreux de diabase schîstoïde ( griînstein 
schieffer'), appelé par les mineurs du pa'ys 
klinger. Cepenaant les filons pénètrent aussi , 
mais sans changer ici de nature, jusqu'au ^ra- 
nite qui est situé à peu de profondeur sous le 
micaschiste; et dans la mine èkAdam. Heher, 
par exemple , l'exploitation a lieu en partie 
dans le micaschiste , et en partie dans le granité. 



La plus grande partie de ces filons se diri- 
gent (lu Nord -Ouest au Sud -Est ( spath et 
flache gaen^e") j leur puissance varie de quel- 



ques pouces à quelques pieds. La gangue gé- 
nérale est un quartz, passant souvent au sile* 
corné ( Hornstein ) dont les échantillons bic " 
caractérisés sont assez rares. Cette gangue rei 
ferme, outrelesdiverses espèces de mineraisd 
cobalt et d'argent, beaucoup de bismuth natEl 
et rarement du bismuth sulfuré. On y trouva 
1 aussi du cuivre, du plomlj et d'autres métaucd 
mais en petite quantiié, 

Le voisinage constant du granité et le pai 
sage répété que l'on fait du granité aa mïcaA* 
chiste et réciproquement, quand on parcoit)i 
les travaux de ces raines, passage qui ne pW^^^ 



vient peut-être que de l'irrégularité i!e la sur- 
ikce du noyau granitique auquel Je micas> 
chiste est superposé , donne cependant l'idéo 
d'une alternaiion entre les couches des deux 
roches , allernatiou qui peut bien exister 
en effet, et que l'on observe souvent à la jonc- 
tion de deux terrains quelconque. Il faut re- 
marquer cependant : 

1". Que le micaschiste renieime, en p) a sieurs 
endroits , des blocs de grauitc qui semblent 
jetés au milieu de ses couches (i) ; 

gfi. Qu'on peut voir , dans la gnlerie d'écou- 
lement, un mon de nncaschistc dans le granité. 
D'ailleurs, l'oijservation en grand des rap- 
porU de position qui existent entre les deux 
terrains, et l'inclinaison constante du mica- 
schiste vers le Nord, le Nord-Est ou le Nord- 
Ouest, ne permettent pas de douter qu'il ne 
■ppuyesur le granité, et que par conséquent 
ttte dernière roche ne soit encore ici la plus 
acienne. 

iiDans la vallée de Schlemma , près et à l'Est 
B SckneebeTg^ est situé le rotke Camai, On 
ppelle ainsi l'iiffleurement d'un lllon puis- 
Jtnt de quartz et silex corné rouge , reniér- 
^ant du minerai de 1er, lequel a résisté à la 
istruction «{u'ont subie peu à peu , depuis 
ig-tems, les phyllades t|ui l'encaissent ; de 
te qu'il s'avance maintenant seul , presque 
wrticàlement , au milieu de la vallée, sur une 
mgueur et une hauteur tle 12 à i5 toises. 



(1) Charpentier dit que le faîl contrniro peut être ^gala- 
Idnent observé, et qu'on trouve aussi àSclineeberg i3es Elocs 
nicMchiste dau« 1« granité- J« n'en ai point tu. 
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Les mines de Schneeberg sont , en génâ 
rai , dnns un état florissant. Elles sont remaP 
quables par la beauté des mu raille mens inté- 
rieurs qu'elles renferment en un grand nombre 
d'endroits. Elles ont de plus une célébrité parti- 
culière due àla défense qui est faite d'y laisser pé- 
nétrer aucun individu étranger à leur adminis- 
tration. On n'y entre jamais que par une espèce 
de fraude, et on croit toujours alox'S les voirin- 
complètement. Ayant obtenu , de S. M. le roi 
de Saxp, une autorisation officielle de les yi- 
siter dans tons leurs détails, ainsi que les usines 
royales où l'on fabrique le smalt, ce qui, à 
ce que m'ont assuré MM. les oiïiciers des 
mines , n'avait jamais été accordé à aucun 
étranger , ni même à aucun saxon étranger à 
l'administration des mines , je puis certifier 
que je n'y ai rien vu qui motive le mystère 
dont on enveloppe les travaux des exploita- 
tion et les détails de fabrication ; mystère qui 
avait sans doute pour but d'empêcher de voler 
des minerais et de deviner les procédés de 
l'usine, lorsque les mines et l'usine de Schnee- 
berg étaient les seules de leur genre , mais 

3ui n'a plus d'objet réel aujourd'hui que 
'autres mines de cobalt et d'autres ma- 
nufactures de smalt existent , non loin de 
Schneeberg , en Saxe et en Bohême, et qu'on 
ne prolonge encore, sans doute, que comme 
un ancien usage que l'on croit inutile de chaîi- 
ger. Il n'y a de particulier aux établissemens de 
Schneeberg, que la beauté des minerais offerts 
ici par la nature. Il n'y a d'autre secret que l'ha- 
bileté pratique des employés et ouvriers de l'u- 
sine , pour laire les mélanges les plus propres 
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lonner telle on telle nuance de bièu, habi- 
! qui est le résultat naturel d'une longue 
feitude et d'une plus lonf^iie tradition. 
iCs mines de Schneeberg occupaient , en 
8 , environ 900 ouvriers. Elles produisaient 
ftnuellcmcnt mille à onze cents marcs d'argenti 
6 à 7 raille quintaux de minerai de cobalt pré^' 
paré , et a5 î 3o quintaux de bismuth. Ce der^ 
nier métal serait facilement obtenu en bien pins 
^ande quantité, si les besoins du commerce le 
demandaient. 

Les usines {B/aufarôenwcrcke) fabriquent 
nuellement du smalt pour une valeur d'envi- 
Meize cent mille francs. 

jés mines d'étain de Marlenberg exploitent Mineid* 
8 liions qui courent dans le gneiss. Ces filons '?'">'« Câ- 
linent deux ensembles ou groupes, qui sont à 
a près parallèles au groupe des filons d'argent 
sitné près d'eux, et se dirigent de l'Ouest à 
l'Est (entre Flacite et Morgengaeage). Leur 
gangue est , en général , le quartz et l'argilâ 
glaiseuse {lette ). 

Quelquefois un filon de minerai d'argent 
est accompagné de minerai d'étain imprégné 
dans le gneiss qui forme ses parois. Les filons 
d'étain sont eux-mêmes souvent moins riches 
que la roche qui les encaisse , et qu'il faut ex- 
ploiter avec eux, jusqu'à deux ou trois pieds 
de distance de chaque salbande. Une grande 
quantité d'excavations anciennes , que l'on 
""«icontrfi à la surface du sol, prouve d'ail- 
Urs que l'on a exploité dans beaucoup d'en- 
Kiits, à ciel ouvert et près du jour, le minerai 
(ëlé avec le gneiss. 

Le minerai est rarejnent en cristaux (zin/x- 
yolume 38 , n". 227. A a 
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graupen) , quelquefois en petites masses {derS). 
et le plus souventdisséminé d'une manière in- 
visible {zwitter), de sorte que la pesanteur de 
la roche fait seule reconnaître sa richesse^ 
Quelquefois le minerai d'étain j intimement 
mélangé avec le quartz et l'argile , est disposé 
dans les liions, en zones d'une à deux ligues 
d'épaisseur, parallèles aux parois du ition, et 
alternant avec des zones semblaljlcs de quartz 
pur renfermant de petits cristaux d'étain , et 
d'une substance talqueusu; de sorte que l'en- 
semble a un aspect rubanné. On nomme anssl 
ces minerais , oandzwitter. 

Ce que les exploitations présentent de plus 
remarquable, ce sont de nombreux filons de 
ifakite porpbyrojde , ou porphyre à base de 
vake, nommés par Jes mineurs kalckgaenge. 
I>a vake qui constitue la masse de ces flous 
varie beaucoup de. consistance et de couleur. 
Elle semble passer quelquefois à Varmlolitex 
et la roclie devient un argilophyre {thon par- 
phyr). Exposée à l'air pendant ijuelque tems, 
elle subit souvent la même altération , et iinit 

Ear se désaggréger et se déliter entièrement, 
es filons devakilesonl tons mojgengaerige ; ils 
croisent les filons de minerai d'étain , eties tra- 
versent, après s'âtre souvent réunis pendant 
quelque tems avec eux. 

Le mines d'étain ibnt aujourd'hui la princi- 
pale richesse du district de Marienhergt Elles 
occupaient, en 1808, 25d ouvriers, et fournis- 
saient annuellement environ 3oo quintaux d'é- 
tain , et quelques centaines de quintaux dp 
pyrite arsenicale , qu'on envoie à l'usine k 
senic {gi/thutte ) de Ge^er. 



\ 
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'Sminesil'é\.â\nd'J^/iren/riet/ersdorfsonteii ¥'"',! 
>n8 , dans un gneiss passant au micaschiste ; reoirie 
t liions sont tous parallèles, et dirigés sur 5 '""(• 
•6 heures de la boussole, presque verticaux, 
inclinés d'environ 80 degrés vers le Sud. Ce 
sont ordinairement que desji'/eis ( trummer) 
■- quelques pouces d'épaisseur , iormés de 
'artz , de fer arsenical , et de rainerai d'étaîn 
bvent cristallisé. Tantôt l'étain oxydé pur 
mplït Je milieu du iilon, enveloppé des deux 
tes par du quartz, tantôt le filon est presque 
itîèrement lemplî de fer arsenical , et près des 
tt>andes sont des zones minces de quartz et 
iminerai d'étain. Uans ce dernier cas, leiilon 
détache facilement de la rochequi l'encaisse; 
ins le premier cas , au contraire , il y tient 
ès-fbrtement. Le plus souvent, 5 ou 6 , et 
«qu'à 8 ou 9 de ces petits iilons, sont situés 
Èoté l'un de l'autre ; leur ensemble forme une 
pêce àejilon composé, nommé zug ou riss , 
le l'on exploite en entier , et dans lequel la 
che intermédiaire aux Jilets fait corps avec 
\X {angewachsen), et est remplie d'étain dis- 
mine, quoiqu'elle soit distinctement formée 
I couches dirigées et inclinées comme les 
»nches de la montagne. Cette circonstance 
oncourt, avec celles que nous venons de re- 
larquer à Marienberg , pour faire croire que 
i formation des liions d'étain a été ;1 peu près 
Bntemporaine à celle de la roche dans laquelle 
B sont encaissés. 
De petits liions , en général stériles , et rem- 
ïis d'une argile ochreuse , coupent les zuge 
'étaîn, et les rejettent souvent de plusieurs 
pieds. Ces liions sont appelés iilons d'argent 




Cjerr 
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{sitbergaenge) par les mineurs, parce qu'on Tfi 
"uelquef'ois rencontré et exploité du œinef 
'argent, sur-toutaux endroits où ils traversent 
iS filons d'étain. Ceux-ci renferment presque 
lujours beaucoup de pyrîti,' arsenicale, qui 
esten partie exploitée pour être traitée dans les 
usines {gi/'thiilte). Ils contiennent aussi de* la 
chaux fiuatée, de In chaux phosphatée {apatîi), 
des topazes blanches dont quehjnes-unes sont 
colorées en bleu à leur surface, des tourmali- 
nes , de la stéaiite , de l'argile lithomage , etc. 

Les ziigc ou iilons composés sont, à leur 
tour , réunis en groupes : on exploite , aux 
environs CC EhreTtf'nedersdorf\ trois de ces 
groupes. Toutes ces exploitations sont peu 
considérables, et peu profondes : on les com- 
mence toujours à ciel ouvert, puis, au houtde 
quelque tems , on creuse un puits , et on ex- 
ploite par gradins (^strossenbau). A la mine de 
Leymgiube, que j'ai visitée , on voyait distioc- 
tement , sur les gradins , les cinq filons qui for- 
ment le zug ou riss. Ces zUge étant sonvefit 
assez puissans , on est obligé alors de boiser les 
excavations des gradins , ue la manière que j'ai 
indiquée à l'occasion des mines de fer de flo- 
denberg. Ces boisages sont exécutés avec beaa- 
coup de soin et de régularité. 

Les mines de Qe^er sont remarquables par 
le mode de gisement des rainerais d'étain. Une 
masse de granité, Fort considérable, y est en* 
caissée dans le gneiss, lequel, tout autour de 
cette masse, a une inclinaison uniforme vers le 
Nord-Ouest. Dans ce granité , le mica est eu 
général fort peu abondant, et quelquefois il 
est changé en talc. Souvent aussi , la Jiropor- 
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) du quartz diminue beaucoup , et les grains 
l'ifeldspath devieiment trés-lin. Le granité 
^asse ainsi au protogine , an. pegmatite ^ et à 
Veurîts. Dans ce dernier cas » Ja roche semble 
souvent, au premier aspect, contenir des frag- 
uiens de gneiss, dont quelques-uns se détachent 
d'une manière ibrt tranchée dans la masse gre- 
nue j d'autres, cependant, paraissent presque 
6e fondre dans cette niasse , et il semble impos- 
sible qu'ils y aient été amenés postérieurement 
à leurlbrmation. L'examen attentif de la roche 



porte ; 



croire, que 



le tout a été formé en même , 



tems , et que ces prétendus Fragiuens de gneiss -J 
ne sont autre chcise que des parties dans leSr i 
quelles , lors de la cristallisation générale , s'esi_ 7 
rassemblé , en grande abondance , le mica donÇ J 
le reste de la roche est presque dépourvu. 

Quoi qu'il en soit, ce granité paraît présents 
ter, dans le gneiss qui l'encaisse, le mode dej 
gisement que j'ai désigné sons le nom H'ama. 
transversal {^stehender stoclï). Il contient, dans] 
toute sa masse , du rainerai d'étain disséminé] 
en plus ou moins grande quantité ; mais il est*,'fl 
en outre, traversé par une grande quantité de 
Jilets i^trii/nmer) t ou filons très-mincea de ce 
métal, tous dirigés sur 4 ou 5 heures, et qui 
forment des zuge ou /lions composés , comme 
ceux A'Ehren/'riedersdorf.i^GSi\\oa&se prolon- 
gent, vers l'Ouest, hors de la masse granitique , 
et on Jes retrouve , sur la ligne de leur direc- 
tion , de l'autre côté de la vallée de Gejer^ cou- 
rant dansle gneissqui a aussi conserve la mémo 
allure que celle qu'il présente autour du granité. 
On exploite , ou on peut exploiter la masse 
granitique à pau pn's entière ; mais les parties 
A a 3 
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qui approchent et renferment les petits filom le 
sont, de beaucoup , les plus avantageuses. Ces 1^ 
j exploitations sont très anciennes. Les travaux i« 
m'y ont été conduits par grandes chambres , et bu h 
Hioyen du feu , mais sans aucun ordre : aussi il li 
s'y est fait des éboulemens nombreux qui ont l 
produit un jour une excavation [pinge ) d'en- 
TÎron cent toises de diamètre, et de ao toiles de 
profondeur. Au milieu de cette excavation , 
s'élève un grand pilier de granito, resté intact 
à cause de son peu de richesse. 

En 1808 , les derniers éboulemens avaient in- 
terrompu presque entièrement les travaux. Le 
roi de Saxe venait de prendre toutes les mines 
à son compte , et allait , pour les remettre en 
état, commencer des travaux réguliers dans le 
gneiss qui enveloppe l'amas granitique ; au lieu 
L, que, jusqu'alors, tous les puits avaïeBt étô 
, -creusés dans cet amas même; ce qui les exposait 
, à des éboulemens iréquens. 

Hors de l'amas, et sur les filons ,.ies traraux 
' ont lieu , comme à Ehrenfriedersdor/\ d'aboni 
à ciel ouvert, puis par puits. 

Aune demi-lieue au Nord-Ouest de Geyer, 
On remarque, dit-on , dans le gneiss, des filons 
de quelques pouces de puissance, formés li'nn 
granité de la même nature que celui de l'ainiis 
stamnifère. Ces filons ont une direction paral- 
lèle à celle des iilons d'étain , et forment, 
comme eux des ziige ov, filons composés. Ils ren- 
ferment sans doute du rainerai d étain j mais, 
nouvellement découverts en liioy , on n'y 
avait pas encore fait de tentative d'cxploï-^ 
tation. 
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f C'est ici le Heu de dire un mot du Greiffen- OfattB 
Ifcût, plateau situé à une lieue au Nord de Jjéfn. 
aeyer, au sommet de la montagne dite Frey- 
'atd-gebûrge , dans laquelle on exploite des mi- 
es d'étaîn en filons, semblables àcellesd'£A/'<?n- 
nedersdorf'. Cette montagne est J'orinée de mi- 
■Gchiste penchant au Nord-Ouest, comme 
plui de toute la contrée. Sur son sommet 
{élèvent plusieurs grands rochers d'un granité 
Igrain moyen, forme de feldspath, quartz, et 
kica bien caractérisés , et qui renferme des 
«gmens, et même des blocs assez volumineux 
e gneiss. II ne parait pas permis de douter, 
lour cette fois, que ce ne soient de véritables _ 
ragmens enveloppés par la roche granitique, 
leur volume permet de liien reconnaître lour 
tructure et la direction de leurs feuillets. Plu- 
L^weurs même sont traversés par de petits filons 
' quartzeux : l'on peut retnarqner aussi, que 
chacun de ces blocs ou fragniens est enveloppé , 
dans sa jonction avec le granité , par une petite 
zonequartzeuse, d'une nature analogue à cello 
des iilons qui les traversent. Le granité du 
Greiff'enstein est donc évidemment de forma- 
tion postérieure au gneiss et au micaschiste 
sur lequel d'ailleurs il paraît reposer; mais on 
ne le connaît qu'en ce point , et seulement par 
Jes roches que le sommet de la montagne pré- 
sente. Ce granité renferme , par places , des 
parcelles et de petits cristaux de minerai 
d'étain. 

On exploite, en Bohême, des mines d'érain MinesTî 

t)rès de Joachimsthal ; on les dit en filons dans rii'^'^fi.'jii'.* 
e gneiss. 
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> On en exploite aussi à Schlackenwald et 1 
Schœnefeld. Elles sont dans !e gneiss qui , près 
de là , s'appuie sur le granité. Ce gneiss passe 
au micaschiste , et même à une roche presque 
entièrement composée de mica. Il renferme ues 
amas que je n'ai pas examinés avec assez de 
détail , pour essayer de déterminer la classe à 
laquelle on doit les rapporter. On les désigne, 
daoslepays, sous le nom de stockwercke (amas 
entrelacés) } mais ils pourraient bien apparte- 
nir aux amas transversaux [^stehende stœcké). 
Ils sont formés, tantôt d'une roche qnartzeuse 
assez semblable à celle du stockwerck d'Âlten,- 
berg, tantôt d'une espèce de granité se rappro- 
chant de celui de Geyer. Cette roche contient 
du minerai d'étain , du ïev arsenical , et ' ~ 
niin-::rais de cuivre. Les amas et le gneiss qui. 
env oppe sont traversés par des liions d'étt 
qui renferment de la chaux phosphatée 
seheelin calcaire , etc. 

Comme toutes les mines d'étain de Saxe 
de Boliême , celles de Schlackenv/ald _ 
éprouvé des ébouleniens et des ait'aissemel 
trtVcoiisidérables, t[ui ont produit, à l'ex 
rieur, de vastes excavations {pirige^y ef, 
l'intérieur , des inondations à l'épuîseiiit 
desquelles on travaillait, en i!io8, depuis 
sieurs années. On y exploite encore àufoi 
d'hni , en ])artie par chambres , et en partie 
la méthode d'i.'UoiiIement. On y remarque 
baritel à eau d'une s,ranfleurextraorclinaire. 
une macliine à colmine d'eau , la seule qui 
aujourd'hui en activité, dans tout le nord 
l'Allemagne. 
Les mines de Schlackenwald occupent 5c 
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ouvriers , et produisent environ 900 quintaux 
d'étain annuellement (1). 

On exploite , près de Geyer , des mines de fer Minea, 
en filons dans le gneiss. Elles sont peu impor- ccyer. 
tantes. Le minerai est du fer oxydé rouge et 
brun. 

11 faut aussi faire mention des recherches indice 
entreprises anciennement près de Ilarcenstein, ^j^^ëa 
dans le phylladc, recherches dans lesquelles on <t\n. 
a, rencontré des parcelles de cinabre sur nno 
gïWfg'uede quartz et de steaschiste ou schiste tal- 

Î[,ueux. Les ouvertures de ces travaux sont ébon- 
ées depuis lonj;-tems, et on ignore aujourd'hui 
SI le cinabre était en filons ou en bancs : dans 
i'un et l'autre cas , ce gisement contraste , d'une 
manière assez frappante , par l'ancienneté du 
terrain, avec ceux qu'affecte ordinairement le 
minerai de mercure ; mais i 1 n'est intéressan \ j|ue 
8OUS ce point de vue , et pour le minéralogiste 
seulement; car la recherche de Hartenstein 
n'a pu donner lieu à aucune exploitation. 

Enfin, je citerai les eaux thermales de Wol- Eanrthw- 
ckenstein , qui paraissent sortir du gneiss. Elles ^J^ilt^g^,. 
ont un faible degré de chaleur, et on y a établi 
â«s bains peu fiétpicntés (2). 



(1) La production totale de l'élain est environ, en Bohême, 
de aooo (juîntaux , et enSa:ic,de 3500 q. , annuel lem>'nt. 

(a) On peut reinarf[iier, au sujet des trois locali tés d'eaox 
thermales , citées dans le cours de ce Mémoire , que les 
sources de Carhbad sortent , en totalité ou en grande par- 



tie., d'un filon 

que les de 

«orlentde montagiica ne giicia»,uriiii. icsi|iiti,cs u 

des filons d'amélliyste. ( v. pag. a85 et ZSy ). 11 

reasnntil'observer, d'une manièie plus prjÈcisc ' 

pur rapport il ces filons. 



de Jïeydelherg cit ùe TVolckerislein, 
I gneiss,darK lesquelles on a Mploiié 
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Je n'ai pas parcouru )e Voigtiand , qui est 
contigu , vers le Sud-Ouest, avec l'£rzeebirge 
et ]e système de roches que nous considérons. 
11 paraît qu'une petite partie du sol de ce pa'ys 
est formé par la continuation du terrain gra- 
nitique d'È_y6ens£ock, que le reste est de mi- 
caschiste, et sur- tout de phyllade. On y re- 
marque quelques mines d'étain et de fer, dans 
le granité et le micaschiste ; la recherche des 
paillettes d'or , qui a lieu dans le ruisseau de 
Goltzsch , près W Auerbach et de Langefeid; 
les mines d'alun des environs de Reichenbach 
dans le phyllade ; enfin , et sur-tout, la roche 
de topaze du Schneckenstein , qui , d'après ce 
que j'en ai lu, me paraît ibrmer un amas trans- 
versal {stehe/ider stock) dans le micaschiste. 
_ Vers l'Est, les gneiss de notre second système 

wNonrau sont contigus aux gneiss du premier. Ce n'est 
que vers le Nord ou sfcond groupe, que les 
roches qui le constituent sont recouvertes de 
terrains moins anciens. Il paraît que , sur pres- 
que toute la limite qui le sépare du troisième 
groupe , le passage est très-brusque , et que les 
psaramites rougeâtres , et poudoingues psam- 
mitiques, ou grès rouges , à très-gros t'ragmens 
(^conglomérat) , recouvren t immédiatement les 
phyllades primitifs. Mais, vers le Nord-Ouest, 
en allant de Schheeberg à Z-wickau , et ne 
s'éloignant pas beaucoup des bords de la 
Mulde ; on peut suivre une succession de roches 
plus intéressante, et observer des terrains de 
transition ( ubergangs gebirge ). 

A Kalchgriin et à Wildenfels , on remarque 
des baucs de calcaire exploités. Ce n'est plur 
ici une chaux carbonatée saccaroïde, c'est «^ 
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carbonatée marbre (minéralogie de 
■ongniart, lomel, page iç)5). Elle se prê- 
te sous deus aspects difiéreiis. Dans plu- 
;eurs bancs, le calcaire est compact , à grain 
|n et serré , et veïné de feuillets ondulés de 
chiste plus ou moins talqueus. Cette roche, 
Lnalogue au marbre campan , et ai» calcaire qui 
je rencontre au Hartz , en bancs subordonnés 
inx couches de grawwacke^ se rapporte à 
^ophlcalce réticulé ( Journal des Mines de 
France , n°. 199 , page 3B). La couleur de sa 
pâte varie du gris au rougeâtre. Sa stratifica- 
tion est très- prononcée , et les bancs sont com- 
posés de lits assez minces et parallèles entre eux. 
D'autres bancs, très-épais, sont noirs on d'un 
brun rougeâtre, à cassure en partie spathique, 
Bt renfermant des débris reconnaissablcs de 
coraux et autres dépouiîles de corps organisés 
Sont cette espèce de marbre paraît avoir été 
îiôrmée. Ceux-ci n'ont pas de stratification 
marquée : ils sont traversés par une grande 
quantité de veines spathîques; ils renferment 
aussi des fentes et des cavités tapissées de cris- 
taux calcaires, et remplies d'une argile oclirense; 
ils ont beaucoup de rapport avec les marbres 
du nord de la Fr^ince , et avec ceux (^ui , au 
Hartz , se trouvent au-dessous des psammites 
de transition {grauv/ocke^. 

Les premiers ne présentent aucun vestige 
d'êtres organisés, et paraissent d'ailleurs repo- 
ser immédiatement sur le schiste primitif, eu 
gisement concordant ( gleichfbrmîge lage- 
rung) .-c'est pourquoi quel(pies minéralogistes 
^illemands les regardent encore comme prî- 
;niiliiisj mais, en étudiant cette contrée avec 
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soin , j'ai reconnu que les deux marbres alter- 
naient véritablement entre eux, que celui qui , 
d'abord s'appn\aît immédiatement sur U 
schiste, et servait de mur au second, se re 
trouvait ensuite au-dessus de celui-ci. Je croi^ 
en conséquence , qu'on doit les considért 
comme de formation contemporaine. Les bani 
inférieurs de ces deux calcaires reposent 
môdiatement l'un sur l'autre; ensuite ils î 
tenientavec des bancs de psammïte quartzei 
( grawwacke ) de psammiteschistoïde {schiéf 
J'rige grawwacke ) , de schiste argileux (gya 
wackenschiejfer) , et d'une diabase schistoïi 
{schieffriger gruastein'), qui paraît quelque 
fuisse rapprocher de la nature de la vake. I 
tout est superposé, en gisement concordait 
aux phyllades primitifs, et penche, comn| 
ceux-ci, vers le Nord. 

J'ai oljservé que le psammite à gros grain 
"' le schiste psammitique, qui alternent avec 
»v calcaire, contiennent en plusieurs endroit! 
beaucoup de iVagmens du calcaire noir. C 
fait singulier est sur-tout remarquable daa 
nne carrière située sur !a droite de la vallée ^ 
tVildenf'els , et dans .laquelle on a percé un 
galerie pour l'écoulement des eaox ; cette gl 
Jerie iraverse plusieurs couches de pâainmib 
qui s'enfoncent sous le calcaire noir, et qi 
cependant contiennent , en grande quantiu 
des frag[nens de ce calcaire qui les recouvn 
Il me semble difïîcile d'expliquer cette circon 
tance , dont je puis seulement affirmer la réi 
Jité (i). 
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Peu an Nord de If Udenfels , on arrive att 
gi'ès ronge à gros fiaginens, 4Éjà mentionné; 
en allant, au conlraire, yers l'Onest, et des- 
cendant la vallée de IVitdenfels , on observe 
constamment un psanimite plus ou moins 
fichistoïde, alternant avec un sciiiste argileux , 
etrcnfermantqiielques bancs de diabaseelà.^ 
calcaire marbre. Le schiste argilnux et la dia- 
-base constituent aussi le sol de la vallée de la 
-Mulde , sur les bords de laquelle l'inclinaisôa 
générale devient Nord-Ouest. Au-delà de 
Îiieder-Hasel., on y remarque des rocliers de 
quartz grenu schistoïde. 

■ En approchant de Zv/ickau, le sol change 
tout-à-1'ait de nature : il devient formé, i". de 
variolite (/nara(/(?/â'/cz're ) à pâle de cornéenne 
Terdâtre , laquelle paraît superposée aux psam- 
mites et aux schistes qu'on vient de traverser; 

de terrain houilier, dont les relations de Terrain 
isemeiit avec la variolite ne sont pas bien dé- hjuiUerdo 
irminées. Ce terrain s'étend sur les deux rives 
la Mulde, ra-ùs sur-tout sur la rive gauche, 
sont situées les mines de houille de Plaaltz. 
In y exploite deux couches de houille , puis* 
tntes chacune do Ei à lo pieds, et inclinées 
•rs le Nord-Ouest , ainsi que le terrain schis- 
!ux et psammitique q ni les renferme. On voit 
le tout ce terrain houilier concorde, par la 
lispositîon de son gisement, au gisement des 
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terrains de transirion , de même que ceux-ci 
sont appnyés ^^superposition concordante sur 
les terrains prunhils. Cette remaïque me paraît 
de quelque importance. 

Les couches du terrain liouiller renferment, 
dit-on, en assez grande abondance , des f'rag- 
mens roulés d'agathes qui contiennent souvent 
des pyrites. 

Dans deux endroits de ce bassin, les cou- 
ches de houille so^t en combustion depuis plu- 
sieurs siècles. On y remarque les divers phé- 
nomèneequecetteCLFCOnstanceproduitpar-toi " 
où elle se rencontre. 

On trouve, aux. environs de Planilz 
retinite {pechstein) qui renferme des fragmi 
roulés de porphyre, et qui contient aussi une 
substance noire ou brune , fibreuse, d'appS' 
rence soyeuse et charbonneuse , que l'on a long- 
tems regardée comme un charbon de bois 
fosile (^mlneralische holzkohle') , et sur la 
nature de laquelle on est aujourd'hui incertain. 

A Zviickau et au delà , on ne rencontre plus 
que les psatnmites rouges, pséphites, et pou- 
dingues psammitiques ( rotkliegende et con- 
glomérat') , sur lesquels je reviendrai, après 
avoir parlé du troisième groupe ou système 
de gisement. 
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Sur les substances minérales , dîtes en masse , 
y«i servent de base aux roches volcaniques ; 



Par M. L. Cordiër, 



BjiAucoop de roches, d'apparence homogène, 
et principalement les roches volcaniques, sont 
Je résultat de Ja réunion de plusieurs espèces 
minéral ogiques , dont les parties sont trop fines 
pour être visibles- L'observation des caractères 
extérieurs, et des propriétés physiques , et l'ana- 
lysechiinïque, quisontles moyens mis en usage 
jusqu'à présent pour déterminer la nature de 
ces roches, peuvent bien faire connaître les 
propriétés et la composition résultant de la 
réunion de ces espèces ; mais ces moyens n'ap- 
prennent rieti de positif, ni sur Ja nature, ni 
sur la proportion des espèces minéralogiques 
qui composent ces roches. M. Cordier a pris 
une autre route pour arriver à la connaissance 
de leur véritable composition. Il a cherché à 
isoler mécaniquement les espèces minéralo- 
giques qui, par leur agrégation, forment ces 
-roches, pour en connaître le nombre, la na- 
ture , et les proportions. 

Les principaux moyens mis en usage par l'au- 
teur, consistent : 

1". A réduire en poudre, plutôt par pression 
' que par trituration , les roches solides , de ma- 
nière à avoir des parties dont ia ténuité varie 
, entre i? et îït de millimètre ; 



b", a séparer, par un lavfij^e convenable, les 
parties de ces poudres , qui difï'èrent par leur 
drnsité ; 

3°, A examiner \es parties isolces au micros- 
cope pour en distinguer la forme , et pour re- 
connaître l'aspect de leur cassure ; 

4°. A les essayer par l'aciion des acides , par 
celle de l'ai^îUe aimantée, ^ ar celle du clia- 
lumeau , évaluée suivant la niétliode de Saus- 
sure ; et , enfin , par tous les moyens propres à 
aider dans la détermination de leur nature j 

5". A l'aire subir à des minéraux cristallisés 
purs, et par conséquent bien déterminas et 
choisis parmi ceux qu'on trouve le plus com- 
munément dans les terrains volcaniques , tels 
que le pyroxène , lo feldspath , le péridot , le 
1er titane , etc. , la même trituration , afin de 
comparer , sous tous les rapports , les parties de 
leur poudre avec celles des poudres qui ré- 
sultent de la trituration des masses dont la 
composition est à déterminer. 

Cet examen comparatif lui a permis d'établir 
quelques caractères généraux pour reconnaître 
assez facilement plusieurs espèces dans cet état 
de ténuité. Ces caractères vont ressortir par 
l'application que l'auteur en a faite à la déter- 
mination des différentes roches volcaniques. 

M. Cordierexamine, par cette nouvelle mé- 
thode , toutes les roches qui font partie des 
terrains volcaniques , et sur-tout de ceux aux- 
quels beaucoup de géologues refusent encore 
l'origine ignée. 

Il commence par les laves litho'ideSj et les 

prend dans les terrains volcaniques les plus 

différens, c'est-à-dire, dans les volcans brûlans, 

dans 
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dans les volcans éteints, et dans les terrains vol- 
caniques , dont l'origine e&t plus ou moins con- 
testée. Dans chacun de ces terrains , il a tou- 
jours égard à l'âge relatif de la roche qu'il 
étudie. 

Il résulte de cette première considération , 
1°. que tous ces terrains renferment des roches 
de même sorte , et qix'i'.s ne diffèrent souvent 
que par la roche dominante ; 2". que chaque 
sorte de roche , quel que soit le terrain volca- 
nique d'où elle provient , est composée de la 
même manière, ou à de très-légères différences 
prés j 3". que toutes ces roches sont composées 
de grains difïërens tiès-distincl» à structure 
cristalline , et diversement entrelacés ; en sorte 
qu'on peut considérer ces laves lithoïdes comme 
des granités à parties microscopiques. 

Il existe quelquefois entre les grains.dc va- 
cuoles , qui ne paraissent cependant pas occu- 
per plus du soixantième du volume de la roche. 
Ces vacuoles sont plus communs dans quel- 
ques laves modernes que dans les laves an- 
ciennes. 

On distingue, au premier aspect, dans les 
laves lithoïdes, cinq sortes de grains. — Des 
grains blancs ou légèrement jaunîltres, plus 
on moins transparens. — Des grains vert-oou- 
teîlle , plusou moins foncés, quelquefois trans- 
lucides. — Des grains noirs parfaitement opa- 
ques. — Des grains d'un brun clair, faiblement 
translucides, — Des grains très-fins , d'un brun- 
rougeâtre ; ces grains peuvent se subdiviser 
encore en plusieurs sortes par l'observation de 
leurs propriétés physiques et chimiques. Nous 
allons examiner successivement la nature et les 
Volume 38 , n". 337. B U 
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propriétés de ces grains , et les caractères q a'iis 
impriioent aux laves dans lesquelles ils sont en 
quiiiitité dominante. i 

Les grains blancs appartiennent .à trois es-, j 
pèces distinctes de minéraux ; les uns , et ce 
sont les plas communs, se fondent en émail 
bliinc, et appartiennent an feldspath i les 
autres sont très-ditïiciles à fondre, ils se co- 
lorent en noir par le feu ; ils peuvent être rap- 
portés »\\ péridot ; les troisièmes sont absolu- 
ment infusibles, mais ils conservent leur cou- 
leur au feu . ce sont des grains à'amphigène, 

l^es grains feldspfithiques , suivant leur pré- 
dominance , flbmmuniqnent aux laves lithoïdes' 
des caractères dilférens. 

Celles qui n'en renferment que de o,^5 à 
Oj55, fondent en émail noir. Les bords minces 
des éclats de ces laves sont vert-bouteille fonct 
Tels sont les basaltes noirs, ou d'un noir f 
sâtre. 

Celles qui en contiennent de o,55 k 0,7 
fondent en un verre de couleur vert-bonteilfcj 
Ce sont les basaltes noirâtres , verdâlres , 
gris- cendré. 

Les laves lithoïdes qui en renferment 0,90, 
tondent en verre blanc : telles sont les laves 
pàtrosiliceuses , les phonolites ( klingstein ) , 
les domites. 

Les grains jaunâtres ou verdâlres , ou d'iï 
vert noirâtre, appartiennent, ou ^n pyro^r è iÀ\ 
ou à V amphibole. L'auteur convient qu'il*' 
quelquefois difficile de les distinguer , et donn^" 
pour les reconnaître j les caractères suivans : t' 

Les grains pyroa^èniqites sont arrondis et ir- 
réguliers,; ils offrent une cassui'e yitreuso, «4-1 
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botense; néanmoins ils sont assez éclatans , leur 
couleur est le vert- bouteille, levert-jauiiâlre, et 
le vert-noirâtre. Ils sont moins fusibles qne le 
feldspath , et donne un verre de couleur vert- 
jaunâtre ou vert-bouteille, et ils deviennent 
très-fusibles par le contact du feldspath. 

Les grains amphiboliques sont alongés , et 
tendent à la forme prismatique , ils oflrent des 
indices de lames, et n'ont d'éclat vif que dans 
le sens des lames ; ils sont bruns on verts-noï- 
râtres. Ils fondent avant le ieldspath, et don- 
nent unémalL l)run ou vert-noirâtre. 

Le maximum de proportion des grains py- 
roxèniques est de 0,45 dans les laves litlioïilcs, 
et 'Ces laves- fondent en noir; on ne les trouve 
que pour 0,01 dans celles qui fondent en verre 
blanc. 

Les grains noirs opaques appartiennent , 
soit &M J'er titane , qui ne renferme que o,o5 
de titane, soit au titane ménakanice qui ren- 
ferme parties égales de titane et de iér , soît au 
fer oligiste. 

Les grains de for titane ont un éclat métal- 
lique vif, une cassure conchoïde parlàtte; ils 
sont attïrables à l'aimant. 

Le maximum de proportiou dans les laves 
lithoïdes qui fondent en noir est o,i5. 

Les grains de titane ménahsrkite sont en 
proportion beaucoup plus iaibles; ils sont d'un 
noir persistant, irès-dH'lîciles à fondre, et ne 
sont pas enlevés par le barreau aliuanlé. 

Enfin , les grains de fer oligiste se recon- 
naissent à la poussière. rouge qu'ils donnent par 
la trituration ; ils sont très-rares dans les laves. 

L'examen que M. Cordier a fait d'un orand 
Bb 2 ' 
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nombre de laves lithoïdes, lui a appris qu'il il 
avait, dans ces roclies , que deux des substanq 
précédentes qui y dominassent j savoir : lejea 
spath et le pyroxène. Toutes les autres y sont 
toujours en proportion très-subordonnée j ainsi 
l'amphibole qui avait été admis sans exameu 
dans la plupart des roches volcaniques s'y trouve 
an contraire très-rarement, et sa présence s'y 
manifeste par les circonstances suivantes ; 

On ne le voit guère que dans les laves à pâle 
feldspathique , et il y est indiqué par des cria- 
taux amphiboliques disséminés très-apparens. 

Ces considérations amènent l'auteur à dé- 
terminer la nature des basaltes , et à rectifier 
l'erreur commise à cet égard par presque tous 
les naturalistes. 

Si les basaltes étaient, comme on l'a cm, 
une roche d'apparence homogène , composée 
d'un mélange invisible, de feldspath et d'am- 

fdiibole, les grains de leur pâte présenteraient 
es caractères attribués à ceux de l'amphibole, 
et on y verrait quelquefois di^s cristaux d'am- 
phibole disséminés. Mais on observe , au con- 
traire , que ces grains oiïrent tous tes caractères 
attribués à ceux du pyroxène ; et , quand il y a 
des cristaux appareus dans le basalte , ce sont 
toujours des pyroxénes. A ces observations se 
joignent les résultats des analyses chimiques 
qui donnent à peu près la somme des principes 
terreux et métalliques qu'on doit attendre de la 
composition des espèces minérales qui entrent 
dans le basalte, et de la proportion de ces es- 
pèces entre elles. Enfin , le passage qu'on re- 
marque sur le mont Meisner en Hesse , entre le 
basalte de cette montagne et la roche, composée 
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R cristaux très-distincts de feldspath et de py- 
Bzène , qui le recouvre de plusieurs points, 
confirme le résultat de M. Cordier, en faisant 
voir, pour ainsi dire, et d'une manière très- 
distincte , les parties constituantes du basalte. 

D'après les observations précédentes, M. Coi> 
dier croit pouvoir diviser en deux sortes les 
roches volcaniques à pdte lithoïde. Il réunit , 
sous le nom de i.edcostjne, les laves tithoïdes 
qui, fondant en verre blanc, quelquefois pi- 
queté de noir ou de vert , appartiennent au 
feldspath compacte. Elles renferment une pe- 
tite quantité de fer titane , de pyroxène , d'am- 
phibole, de mica d'amphigène (i); et sous celui 
de BASAX.TE , les laves lithoïdes qui donnent un 
émail noir ou un verre de couleur verte foncée. 
Elles appartiennent au p^roxène compacte, 
et contiennent de petites quantités de feld- 
spath , de fer titane , et quelquefois de péridot, 
d'amphigéne , et de fer oligîste (2). 

M. Cordier cherche ensuite à faire voir que 
les considérations minéralogiques précédentes 
peuvent être très-utilement employées pour dis- 
tinguer tes pétrosilex , les trapps , et les cor- 
néennes qui appartiennent aux terrains primi- 
tifs , ou de transition ,, des roches qui leur 
ressemblent , et qui font partie de terrains 



(1) Cb sunt les laves pétrosilicetises àe Dcilomieu , le 
feldspath compacte sonore de M. Haiiy , le domite et la 
lave d base de Aarnslein de Karsten , le klingslein de 
M. Werner. 

(^)Ceaont\es laves ferrugineuses deDoIomieu, ]eB laves 
basaltiques uniformes de M. Haiiy, le basalte trappéen, 
et la lave proprement &i:c Je M. Werner. 

Bb3 
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considérés comme d'origine volcanique par 
beaucoup de minéralogistes. 

1". Les roches des terrains primitifs et de 
transition se lient presque toujours par leur 
luc-de de stratification, et par les cristaux dis- 
seniinés qu'elles renferment, avec les roches 
accompagnantes; tandis que les roches volca- 
niques lithoTdes n'ont ordinairement aucun 
rapport de stratification et de composition aTec 
les terrains accompagnant. 

3°. Dans les roches volcaniques on trouve 
des cristaux disséminés de péridot, depyroiène, 
d'amphii^ène , de fer titane , et on n'y voit 
jamais m diallage , ni talc, ni chlorite, ni fer 
oxidulé, ni fer sulfuré, ni quartz; l'inverse 
s'observe au contraire dans les roches non vol- 
canique. 

3'. Le troisième caractère distinctîf , celui 
qui a été l'ohjet principal des recherches de 
M. Cordier, se tire du tissu intime et de la 
composition mécaniques. 

Les roches d'origine volcanique, qui par 
leur apparence litlioïde peuvent se confondre 
avec les roches primitives ou de transition ou 
d'origine aqueuse, examinées au microscope, 
présentent un tissu grossier composé de petits 
cristaux ou grains entrelacés mêlés de vacuo- 
les, et offrent tous les caractères d'une niasse 
résultant de la cristallisation confuse de miné- 
raux de diverses espèces. 

Les pétrosikx , les trapps et les cornéennes 
n'offrent rien de semblable ; ils montrent a" 
microscope un tissu uniforme sans vacuoles^ 
dont la poussière est composée de grains si 
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Elis qu'on ne distingue ancune diversité dans 
CCS élémens, «t qu'on ne peut isoler aucun 
d'entre eux pour les examiner séparément. 
Cependant on voit assez ordinairement , dans 
les trapps et dans les coméennes, des grains 
plus noirs qui, recueillis quoiqu'avec peine 
tant ils sont petits et rares, ont été reconnus 
par M- Cordier ponr appartenir soit au 1er 
oxïdulé , soit au fer sulfuré , minéraux métal- 
liques qui se présentent souvent disséminés eu 
grains on cristaux très-apparens dans ces ro- 
ches. M. Cordier a cherché en Tain le iér titane 
dans ces mêmes roches. 

Il résulte de ce qui vient d'être rapporté , 
1°. que les laves lithoïdes donc l'origine est 
contestée, sont extrêmement semblables, par 
leur stucture et leur composition mécanique, 
aux laves lithoïdes modernes. 

3°. Que ces roches différent par ces mêmes 
Caractères des roches primitives et secondaires 
auxquelles on a voulu les assimiler par la na- 
ture et par l'origine. 

M. Cordier a examiné d'après les mêmes 
principes les scories et les verres volcaniques. 

Parmi les scories, les unes fondent en verre 
blanchâtre , les autres en verre noirâtre ou 
verdâtre. 
t M. Cordier distingue trois sortes de scories , 
Des scories grumeleuses , qui ne dîfï'crent pas 
■ sensiblement des laves lithoïdes auxquelles 
elles sont ordinairement adhérentes; elles pré- 
sentent les mêmes subdivisions qu'elles. 

I>es scories pesantes. La pâte de celles-ci 
présente un aspect intermédiaire entre la strnc- 
Bh4 
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ture litboïde et l'asppct vitreuic , c'est-à-din 
qu'on y "voit au microscope une substance f 
treuse coiilînue dans laquelle sont dissémintf! 
des grains blancs, noirs ou verts, semblablesà 
ceux des laves Hthoides. Dans les scories rou- 
ges, la majeure partie des grains noirs appar- 
tient au ier ollgiste. 

Les scories légères font voir un tissu uni- 
forme analo{5ue à celui des verres volcaniques; 
leurs éclats minces sont toujours translucides, 
avec des couleurs diflërentes suivant la nature 
de la scorie dont ils proviennent. La pâte 
vitreuse de ces scories lait voir néanmoins 

Quelques grains de fer titane, de feldspath, 
epîroxène, [l'araphigèneet de péridot. 

'Lii&pdies vitreuses ou verres volcaniques se 
divisent également en deux genres, suivant 
qu'elles donnent au chalumeau un verre blanc 
ou un verre d'un noir verJâtre. Cbacun deces 
genres présente des verres volcaniques par- 
îaits 1 c'est-à-dire, qui ne font voir au micros- 
cope que quelques grains rares de fer titane. 
Les imparfaits , qui ont en général un aspect 
demi- vitreux, présentent une pâte vitreusedans 
laquelle sont disséminés des rudimeiis dé ceîs- 
taux microscopiques , analogues à ceus dw 
laves lithoïdes. Ce sont des grains feldspathi- 
ques dans, les obsidiennes qui fondent en verre 
blanc, et des grains de pyroxène dans celles 
qui fondent en verre noir. On voit dans cer- 
tains cas la transition do cette obsidienne au 
basalte le plus dense. 

On retrouve dans Ies cendres volcaniques les 
mêmes élémens que dans tous les produits vol- 
caniques que nous venons de parcourir, c'est» 
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à-dire^ lepyroxène, le périJût,Ie feldspath, 
le fer titane, etc., et très-rarement l'amphi- 
bole. Ces mêmes cléoiens se retrouvent encore 
dans lestii/s volcaniques, qu'on peut considérer 
comme des cendres consolidées par diverses 
infiltrations ou par le tassement. Enfin, fians 
les vakes on retrouve encore les mêmes mi- 
néraux microscopiques disséminés dans une 
pâte due à la décomposition des roches volca- 
niques solides et réagrégéespar des infiltrations 
calcaires , mais beaucoup plus communément 
siliceuses. C'est toujours le pyroxène qui se 
montre en plus grande abondance dans les 
vakes qui fondent en émail noir, et jamais 
l'amphibole. 

M. Cordier tire des observations nombreuses 
renfermées dans son Mémoire, et dont nous 
n'avons présenté qu'une partie , plusieurs con- 
séquences importantes pour la géologie; et 
l'ntre autres tes suivantes : 

1°. Les roches volcaniques qui paraissent le 
plus homogènes, sont composées en grande 
partie de cristaux microscopiques appartenant 
a un petit nombre d'espèces connues , notaui- 
tnent au pyroxène, au feldspath, au pcridot, et 
fer titane. 

t°. Celles qui ont l'aspect lîthoîde et celles 
qui ont l'aspect vitreux, celles qui n'ont encore 
éprouvé aucune altération , comme celles qui 
sont déjà entièrement désagréj^ées et très-alté- 
rées , offrent toujours la même composition 
mécanique. 

3". Ces roches sont les mêmes dans les pro- 
duits volcaniques de tous les âges et de tous les 

ys. 
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4*. Lesanaloeics qu'on a cru apercevoir entare 
quelques-unes de ces roches , et les rockes pri- 
mordiales ou secondaires à base dé pétrosilex» 
de trapp ou de coméenne , ne sont pas fondées. 

5**. Les terrains volcaniques , considérés sous 
le point de -vue le polies général j, offrent une 
constitution toute particulière qu'on né re- 
trouve dans aucun terrain. 
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Xje théorème dont il s'agit, consiste en ce 
que tout nombre entier peut être formé par 
l'addition de trois triangulaires , de quatre 
carrés , de cinq pentagones , de six hexa- 
gones , et ainsi de suite. Les deux premières 
[larties de ce tiiéorême , savoir , que tout 
nombre entier est la somme de trois trian- 
^gulaires et de quatre carrés , sont les seules 
(qui aient été démontrées jusqu'à présent, ainsi 
qu'on peut le voir dans la J'héorle des nombres 
■de M. Legendre, et dans l'ouvrage de M. Gauss, 
■qui a pour titre, Disqtùsitiones arithmeticae. 
J'établis dans le Mémoire que j'ai donné à ce 
sujet la démonstration de toutes les autres; et 
je fais voir en outre que la décomposition d'un 
^ombre entier en cinq pentagones , six hexa- 
gones , sept heptagones, etc. , peut toujours 
|tre effectuée de manière que les divers nom- 
'es polygones en question , à l'exception de 



(i) Cet article est extrait du Bull, des Se. 
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quatre , soient égaux à zéro ou à l'utiilé. 
peut donc énoncer en général le théorêm* 



Touî nombre entier est égal à la j 
de quatre pentagones , ou à une sem-blabU 
somme augmentée d^une unité i à la sommt 
de quatre hexagones , ou à une semblabh 
somme augmentée d'une ou de deux unités i < 
la somme de quatre heptagones , ou à une sent 
blable somme augmentée d'une , de deux ou d 
trois unités f et ainsi de suite. 

La démonstration de ce théorème est fond 
sur la solution du problème suivant : 

Décomposer un nombre entier donné el 
quatre carrés , dont les racines fassent un, 
somme t 



Je réduis ce dernier problème à la décom- 
position d'un nombre entier donné en trois 
carrés , en faisant voir que , si un nombre 
entières! décomposable en quatre carrés donÊJ 
les racines fassent une somme donnée , le quiKl 
druple de ce nombre est décomposablc etrï 
trois carrés , dont l'un a pour racine la somme 
dont il s'agit. Il est aisé d'en conclure que le 
problème proposé ne peut être n^solu que 
dans le cas où le carré de la somme donnée 
<'St inférieur au quadruple de l'entier que l'on 
considère, et où la différence de ces deux nom- 
lires est décomposable en trois carrés; ce qui 
a tieu exclusivement, lorsque cette différence, 
divisée par la pins haute puissance de 4'<ini s'y 
trouve contenue , n'est pas un nombre impair, 
dont la division par 8 aonne 7 pour resie. Si 
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uxdeux coiulitions précédentes on ajoute celle 
que le nombre entier et la somme donnée 
Boient de même espèce, c'est-à-dire, tous 
deux pairs ou tous Jeux iinpairs , on aura 
trois conditions qui devront être remplies pour 
Ou'on puisse résoudre le .problème dont il 
• agit. Mais on ne doit pas en conclure que 
l solution soit possible toutes les fois qu'on 
ourra satisfaire à ces mêmes conditions. Pour 

Kiu'on soit assuré d'obteuir une solution , il 
aut en outre , et il suffît , que la somme don- 
née soit supérieure, ou égale, ou inférieure 
au plus d'une unité , à une cerliiine limité 
dont le carré augmenté de deux équivaut au 
,triple du nombre donné. 

En appliquant ces principes aux nombres 
impairs ou impaïrement pairs , on reconnaît 
facilement que tout nombre entier impair , 
ou divisible une ibis seulement par a, peut 
être décomposé en quatre carrés, de manière 
que la somme des racines soit un quelconque 
des nombres de même espèce compris entre 
deux limites , dont les carrés soient respective- 
ment le triple et le quadruple du nombre 
donné. 

On démontre avec la même facilité que tout 
nombre entier peut toujours être décomposé 
en quatre carrés , de manière que la somme 
soit comprise entre les deux limites qu'on 
vient d'énoncer. On doit seulement excepter 
parmi les nombres impairs les suii'ans : 

1, 5, 9, 11, 17, 19, aç),^^; 

et, parmi les nombres pairs, tous ceux qui, di- 



3^ BUIÊL LB8 NOMB&BS POLYdONU; 

vj^ës par une puissance impaire de 12 , donnent 
ppur quotient un des nombres premiers : 

1*3,7, 11, 17. 

• A'Paiiite iie ces propositions • et •dèrqûdqtei •' * 
autres semblables , on* parvient sans peine , 
non-seulement à prouver que tout nombre 
entier. est décomposable en cinq pentagones ^ 
six hexagones y etc. } mais encore à eiiectuer 
cette décomposition de telle sorte , que les 
nombres composans soient tous , à l'exception 
de quatre , égaux à Kéro ou à l'unité. 
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Carte physique et rnînéralogique du Mont- 
Blanc, 

31. Raymond , Capitaine au Corps Roya!l Jft' 
ÎDgt^nienrs géographes raililaires,a otïertàM.Ie 
Directeur général des Ponts-et- Chaussées et des 
Mines, pour la collection rnînéralogique des 
Mines , une grande carte physique et minéra- 
logique du Mont-Blaac , des montagnes et des 
vallées qui l'avoisinent (i^. 

Cette carte levée par l'auteur pendant les an- 
nées 1797, 1798 et 1799, dessinée et e/avée par 
lui-même, ayant été retardée par diverses cir- 
constances , vient d'être publiée dans un mo- 
menton cette partie des Alpes n'appartient plus 
à Ja France ; mais ce beau travail sera toujours 
extrêmement précieux aux géologues , aux mi- 
néralogistes , aux botanistes , et aux amateurs 
nombreux qui vont chaque année visiter les gla- 
ciers de Chamonix , les vallées et les montagnes 
(jiiL entourent le Mont-Blanc, élevé de 3460 t. 
au-dessus du niveau de la mer , et de 1917 au- 
dessus de Chamonix. 

Celte carte, dont l'échelle estia même queeej le 
de la carte de France , par Cassini ( d'une ligne 
pour loo toises) , contient au moins 126 lieues 
carrées de surface , et renferme les points les 
plus intéressans de cette partie des Alpes qui en- 
toure le Mont-Blanc; on y trouve, à partir du 
Hord , le Buet , \&Graad-Saini-Bernard ,\a. 



(0 Elles. 
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c/té d'Aost , le Petit-Saint-Bernard ^ Megêae , 
Sallanclies, et Clusses. 

Cette grande carte, remarquable par la beau ti 
et l'effet de sa gravure , est précieuse par l'indi 
cation iidèle des ruisseaux, des torrens, des ri' 
vières , des ciierains.des sentiers et des bameaax} 
par celle d'un grand nombre de substances miné- 
rales , et de iiauteurs au-dessus du niveau de lai 
mer ; elle sera d'une grande utilité aux voya; 
geurs-naturalistes , et donnera lieu à des obserî 
valions nouvelles ; les sciences devront de Ir. re^ 
connaissance à M. Raymond pour avoir osé s'ex- 
poser sur ces somme ts glacés , et y avoir affronté 
des dangers sans nombre. 

Nous croyons ne pouvoir mieux faire con- 
naître le mérite de ce travail , qu'en donnant ici 
la copie d'une lettre écrite à M, Raymond, 
par le fils du célèbre géologue de Genève 
M. Théodore de Saussure, 



Ccnère , le i6octobrei&i5. 



•■A 



a J'ai reçu, ai ec autant Je plaisir quedercconDaissance 
» votre belle cane du Mont-Blanc ; je ne «aurais vous ex 
» primer combien je suis sensible à cet envoi , et combien 
» mon père eAt été satisfait d'un travail aussi propre à orner 
n ses ouvrages , à faciliter et à étendre la connaissance dos 
« contrées qu'il a décrites. J'ai préstnté cette carte à la So- 
» ciélé helvétique des Sciences naturelles, et tous ses mem- 
s» bres ont rendu un juste hommage à l'exactitude et à U 
ïc belle e:iécuCioii de ce tableau ■>. 
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AVERTISSEMENT. 

E Toutesles personnes »pii ont pari icipé jusqu'à présent, oa 
^ivoudraieulpailiciperpaila suite, au Journû/i^eiJ/inej:, 
soit par leur correspondance, soil par l'envoi de Mémoires 
et Ouvrages relatifs àla Minéralogie et aux diversesSciencea 

Î[ui se rapportent a l'Art des Mines, et qui tendent à soi> per- 
éctionnement, sont invitées à faire parvenir lenrs Lettres 
et Mémoires , sous le couvert de M. le Comte Mole , Pair 
de France , Conseillerd'Etat , Directeur-général des Ponls- 
et -Chaussées et des Mines, à M. Gillet-Licmokt , Inspec- 
teur-général des Mines. Cet Inspecteur est pari iculièrement 
cLargé, avec M.Thkmkhv , Ingénieur des Mines, du travail 
" "reseuler àM. IcDirecienr-général, surIechoi\ dcsMé- 
lires, soit scientifiques , sou administratiCs, qui doivent 
■F dans la composition du Journal desMines; et sur 
Ci qui concerne la publication de cet Ouvrage. 
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EXTRAIT 



V un Mémoire sur les Méthodes de distillation 
WHe mercure qui ont été et sont encore ea usage 
\ dans le Palatinat ; 



Par M. Heorahii. 

J3n sait que le incj-cure ost, de tous les nié- 
AjiTc , celui qu'il est le ])liis liicile d'expulser de 
fc gangue paj le moyen du feu ; r -" -------- 

pisémeiit cette grande facilité de 
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qui conetitue la principale dlfficulli 
sans perle. Il s'agit de recueillir , d: 
sullisant à leur développement 
duils volatils de la gangue, et de les diriger 
lin endroit assez frais pour opérer leur conver- 
sion en mercure. Mais comment disposer ce 
local , destiné à la condensaiion de ces vapeurs, 
de manière à le maintenir constamment dam 
l'état de fraîcheur nécessaire ? Quelle composi- 
tion , quelle forme k donner au canal par le- 
quel elles doivent y arriver, pour qu'il ne s'en 
perde point au passage , vu qu'elles s'efforcent 
toujours des'ouvriruneissue?QuelIe précaution 
à prendre au déluté, pour que celles non en- 
core dépesées ne s'échappent point ? Comment 
construire le fourneau distillatolre de façon à 
pouvoir toujoursmaîtriser la chaleur, et la faire 
circuler par-tout au même degré d'intensité ? 

De plus, le mercure est rarement pur dans 
sa gangue, indépendamment des autres subs- 
tances plus fixes qui l'accompagnent toujours , 
ilest le plus ordinairement combiné au s /te, 
et mêlé à l'arsenic j il faut donc l'isolerV^' Cc;s 
substances, au moyen d'un intermède qui les 
force à l'abandonner. Comment en régler les 
proportions F . . Enlin , quels moyens en géné- 
ral de rendre l'opération moins dépendante de 
l'intelligence et de l'assiduité des ouvriers , qui 
n'ont, pour l'ordinaire, de l'une et de l'autre , 
qu'une mesure assez bornée , et ne peuvent être 
surveillés ^ar-tout perpétuellement. Telles 
sont les questions qui se présentent à résoudre. 

Voici quelles ont été, et ce que sont maintc- 
naut, les méthodes de distillation adoptées dans 
les établisc-emcnsdu Falatinat. 
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La plus ancienne dont on ait conservé la 
mémoire , était de l'espèce qu'on a appelée dis- 
tillation /'er destensuin ; et elle se pratiquait 
clans les forêts par le moyen de vases de tern^ 
cuite, placés au milieu des charbonnières. 

On disposait l'un au-dessus de l'autre, deux 
Tases , pots ou marmites sans pieds, de terre à 

Eotier ordinaire, de la forme la plus simple, de 
i capacité intérieure d'environ un demi-litre, 
et d'une proportion telle que l'un puisse s'em- 
boîter dans l'autre jusqu'à la profondeur de 
neuf centimètres. Le fond du vase supérieur 
était percé de plusieurs trous du diamètre d'un 
fort fétu de paille , afin (^ue le mercure piit 
s'écouler dans l'inférieur destiné pour réci- 
pient. On remplissait aux trois quarts ce vaSe 
avec du minerai brisé, et réduit en petits mpr- 
ceanx de la grosseur d'un çois au plus, en ob- 
servant de faire trouver les plus gros au-dessous, 
et les moindres , ou le minerai tout-fi-faili 
écrasé par-dessus. On le fermait ensuite d'un 
couvercle aussi de terre qu'on lutait avec soin , 
puis on l'adaptait au vase inférieur, dans le- 
quel il devait entrer, comme il a été dit , à l;i 
profondeur de 9 centimètres , et on avait éga- 
lement soin de bien calfeutrer tous les joints 
avec du lut. Ce vase inférieur devait avoir été 
antérieurement rempli d'eau à près de moitié, 
et enterré de trois quarts de sa hauteur dans 
l'âtre, ou emplacement uni, marqué pour rece- 
voir la pile de bois destinée à être convertie en 
charbons. 

Lorsqu'on avait placé ainsi un nombre de 
vases proportionné à l'étendue du terrain , 
on arrangeait autour des morceaux de bois 
Ces 
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assez gros pour pouvoir les garantir d'acciJcns 
pciitlaiit la combustion ; on formait la pile , et 
on n'y touchait plus jusqu'à ce que tout le bois 
eût été rtiduît en cliarbons. Alors on (teintait, 
et on trouvait dans le récipient , ou vase inféi 
rieur, le mercure revivifié que la chaleur avait 
expulsé des gangues enfermées dans le siipé" 
rieur, qui seul était resté exposé à son action. 

Il paraît que cette méthode a été générale et 
long-teras en usage, car on rencon tre une grande 
quantité de lialdes formées de résidus dans beau- 
coup de Ibrêls , et spécialement dans celles qui 
avoisinent le M ont- Tonnerre. 

Lorsque, vers l'an 1728 , on s'occupa dn ré- 
tablissement des exploitations, qu'une longue 
suite de guerres désastreuses pour le pays avait 
forcé d'abandonner, on recommença Jes dis- 
tillations, mais on employa cette ibis l'espèce 
àiie per latus y c'est-à-dire, qu'on se servit de 
cornues ou retortes enchâssées dans les parois 
latéraux d'un fourneau ; eHes étaient fort pe- 
tites, et seulement de terre cuite } d'abord à 
cols ou becs recourbés , puis à cols droits, 
plongeans dans des récipïans également de 
terre , et emplis d'eau à plus de moitié. On ne 
pouvait introduire que de très-petits morceaux 
dans de semblables cornues ; il ne suffisait pas 
de briser ou concas-ser le minerai, il fallait le 
, le laver, et le réduire à l'état du schlicli 
e plus pur ; ce qui occasionnait une perlo 
assez forte eu mercure. 

Enfin , vers le milieu du siècle dernier, 
partlculiei' de Dusseldorf , nomme Kirsch' 
b^/ftn , qui faisait exploiter , dans le pays de 
Hesse-Dannstadt , une mine où le mercure 
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V^ trouvait uni à l'argent j au cuivre, et spé- 
cialement au fer sulfuré , desquels il rie pou- 
vait le séparer sans beaucoup de perte, imagina, 
après divers essais, ces grandes cucurbiies, ou 
retortes de fer , dont l'usage est devenu géné- 
ral dans ie pays depuis l'année lySS. 

Elles ont à peu près la lotigueur , ou , si l'on 

IVeut , la hauteur d'un mètre , le col droit , et lo 
♦entre allongé. Le plus grand diamètre du 
TCntre est de 35 centimètres, celnî dr l'orifice 
du col ou bec de i3. L'épaisseur du col est de 
7 millimètres; celle du fond est plus que double. 
Elles pèsent communément depuis lo jusqu'à 
13, et même i3 myriagrammes. 

Dans le commencement on n'en plaçait que 
six dans un fourneau , puis on a successive- 
ment augmenté le volume do cenx-ci de telle 
sorte , que plusieurs aujourd'hui en contien- 
nent jusqu'à 52. 

Les fourneaux sont de l'espèce de ceux que 
l'on nomme galères , et construits , ou en 
briques , ou en pierres quartzeuses arénacées, 
abondantes dans le pays , mais la voftte est tou- 
jours en briques. 

Les retortes sont disposées sur deux lignes le 
long de chacune des grands côtés du fourneau , 
alternant l'une sur l'autre , de manière que 
celles de la rangée supérieure remplisse juste 
l'intervalle qui sépare celles de l'inférieure , aliu 
qu'elles restent toutes entièrement exposées à 
l'action de la chaleur. Leurs becs saillissent de 
jo à 12 centimètres au dehors des murs pour 
pouvoir être adaptés à des récipiens. 

Ces récipiens sont île terre cuite, haut de 3^ 
centimètres , et lars'-s de ai- Us sont soutenus 
Ce '• 
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par une planche qui règne le long des murs , 
assujélis aux retoites par un ciment formé d' 
mélange de terre grasse et de paille hachée. 

Lorsque le minerai a été concassé et récluic 
en petits morceaux , à peu près de la grosseur 
d'une noix , même au-dessous quand il est très- 
riche ; on le mêle à une quantité de chaux , ré- 
glée aussi sur sa richesse , attendu que le plu» 
riche est coraraunénient celui qui est le plus 
mélangé de parties sulfureuses, dont on ne 
peut le dégager qu'en leur présentant un corps 
avec lequel elles aient plus d'af/inîté qu'avec le 
mercure. Ensuite ou introduit dans ces retortes 
22 àaS kilogrammes de ce mélange, qui le rem- 
plit aux deux tiers , et on adapte les récipl 
louniis d'eau fraîche à peu près jusqu'à moît» 

On chauffe les fourneaux avec de la houilf ' 
et on commence par un feu très-faible, 
qu'il ne se dégage d'abord que les vapeurs 
aqueuses provenant de l'humidité contenue 
dans le minerai ; q^u'elles ne soient pas trop 
iiLiondantes, et que le lut ne se dessèche pas trop 
promptement. 

Quand ces premières exhalaisons sont pas- 
sées , et qua le hit a pris de la consistance , on 
calfeutre ou bouche exactement toutes les ger- 
çures qui pourraient offrir une issue aux va- 
peurs mercurielles , puis on pousse le ieu plus 
îbrt, et successivement jusqu'à sa plus grande 
intensité, en observant défaire circuleret maitv- 
tenir la chaleur aussi également que posfiibh 
pendant tout le tems présumé nécessaire i l'e: 
pulsion totale du mercure de sa gangue 
ayant grand soin de rafraîchir souvent le f 
avec une eau boueuse imprégnée du mélan: 
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dont il a été formé , alin d'en prévenir ou d'en 
refermer les ientes ou crevasses. 

Lorsqu'on estime que la distillation est com- 
plètement opérée, on délute un ou plusieurs 
récipients aux endroits où l'on croit que la cha- 
leur a été la moindre, et on en substitue un 
antre bien nettoyé , contenan t de l'eau fraîche ; 
puis on pousso le i'nu avec une nouvelle vigueur 
pendant encore une demi-heure: ce tems expiré, 
on visite le nouveau récipient j et, si l'on n'y 
trouve aucun indice de m ercure , on juge l'o- 
pération achevée. Alors on détache tous les ré- 
cipiens dans un même yisCant ; on les range de 
file sur le terrain le lon^ des murs du labora- 
toire j on les rafraîchit avec de l'eau froidr j 
on en bouchonne avec prét-auiion les p;irois in- 
térieurs pour en faire tomber les perles de mer- 
cure qui y adhèrent, et ensuite on les vide les 
uns après les autres dans une grande jatte de 
" terre soutenue par une planche au-dessus d'un 
vaste cuvier destiné à recevoir l'eau que l'on 
verse de la jatte avec bien de l'attention. 

L'eau écoulée, on épure le tnorcure resté 
dans le fond de la jatte , en le mêlant avec de 
la chaux vive, que l'ouvrier manie à plusieurs 
reprises, la pétrissant en quelque sorte, pour 
qu'elle s'empare bien de toute la orasHC. Il se 
sert également de chaux pour recueillir une 
sorte de mercure sulfuré /ioir,dép08é,en forme 
de suie, aux oriiîces des rctortcs et des récipients, 
et que l'on met en réserve pour en faire une 
charge de retortes à la fin de chaque trirae«tre. 
On procède ensuite à la vidange des nitortea , 
en ramenant le résidu de Irur intérieur aven 
■in racle de fer , sur une toîlc garniii d'un re- 
Ce 4 
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bord , que l'on clécliar^e à mesure sur un 
brouette de fer , tenue a portée , qui sert à I 
transporter sur les liaMes ; puis on remplit de " 
nouveau ; et c'est ainsi que l'on continue nuit 
et jour la distillation. 

La durée de la distillation de chaque charge 
de retortes s'appellent bratid , et cette durée se 
rèole sur la nature du minerai ; le plus riche est 
celui qui exige le plus de tems, mais commu- 
nément on en fait trois dans 24 heures. Le pre- 
mier brand, commencé dans un fourneau toul- 
ù-faitfroid, doit durer environ lalieures; mais 
les suivans seulement 8 ^ct même quelquefois 
pas plus de 5 heures. 

bans doute , cette dernière méthode de trai- 
ter le minerai de mercure , semhie mieux ap- 
propriée àsanatiire que les précédentes, et être 
plus avantageuse sous tous les rapports ; cepen- 
dant elle laisse encore beaucoup à désirer, pu" 
qiv'elle ne prévient point des pertes consiii 
rahles dans les produits. 

1". Il y en a une sensible dès les premie 
coups de feu , parce c|uo le lut ne pouvant ( 
quérir une consistance suffisante avant la cK^ 
sipatîon totale des premières exhalaisons aqn 
ses ,, il s'échappe nécessairement avec elle» « 
quaiilîlé plus uu moins grande de vapeurs. mefl 
curie lies,. 

2«. Lors même que le lut acette consistmil 
nécessaire, on peut toujours craindre que I 
chaux , qui sert d intermédiaire , n'ait pas c ' 
gagé lout le mercure conteuu dajïs ie mïaen 

3°. Quand le min«r>'ii est fort riche , les ^ 
peurs meEcerielles aiHuent si subitement 4 
une telle abondance , que la capacité des 1 
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■ tortes devient insufiisante à leur développe- 
ment ; ce qui t'ait qu'en se précipitant dans Jes 
récipients, elles n'y trouvent bientôt plus assez 
de fraîcheur pour leur parfaite condensation. 

4. Lorsque .l'on délute , il s'élève des réci- 
pients, et il sort des retortes une sorte de nuage 
recelant encore du mercure, qui ne sert plus 
qu'à corrompre l'atmosphère dans lequel les 
ouvriers respirent. Pour remédier à cet incon- 
vénient , j'avais proposé le moyen bien simple 
de clore chaque oriJice, soit de la rttorte, soit 
du récipient , avec un couvercle convenable « 
appliqué immédiatement à l'instantdu déluté ; 
mais on a trouvé que ce serait un trop grand 
assujettissement. 

La preuve qu'une foule de vapeurs mercu- 
lielles vont se perdre dans l'atmosphère ; c'est 
(pie l'on retire toujours plus ou inoins de mer- 
cure de la distillation de la crasse, qui salit et 
noircit en très-peu de teins toute la toiture d'un 
laboratoire. 

Tous ces désavantages de la tnéthode ac- 
tuelle, et sans doute d'autres encore remarqués 
avant moi, ont donné lieu à divers essais de 

Ferfectionncnient ; mais comme les modes que 
on a voulu substituer étaient plus compli- 
qués, et avaient des défauts plus f^raves encore 
que ceux que Ton désirait corriger , on a con- 
servé celui-ci. 

Voici maintenant la description de la der- 
nière méthode qui a été essayée et abandonnée. 
On avait disposé , dans un Iburneau de 
l'espèce dite galère , douze , ou tout au 
plus quinze retortes de fer , d'un calibrej un 
peu plus fort que les retortes] actnellcB], mais 



y deux cols ou becs, placés en sens contraire] 
et teraiiiiës cliacun par une ouverture , dont 
l'une , ménagée à l'extrémité d'un col court et 
droit , servait à l'introduction du minerai , 
comme à l'extraction du résidu ; tandis que 
l'autre, orilice d'un col plus toupet recourbé , 
était consacrée exclusivement au passage des 
vapeurs morcurielles. 

Jinsuite , après avoir préparé et mélangé le 
minerai de la même manière que dans la mé- 
thode ordinaire décrite ci- dessus , on l'in- 
troduisait par rpuverture du col le plus 
court, puis on boucliait hermétiquement cette 
ouverture au moyen d'un tampon , qu'on avait 
soin de bien luter. On adaptait ensuite à l'ori- 
lice du col recourbé de l'autre extrémité de la 
retorte, un tuyau de terre cuite, que l'on 
avait également soin de luter, et qui allait 
aboutir dans une grande auge remplie d'eau, 
laquelle régnait le long d'un des grands câtés 
du fourneau , et servait de récipient général. 
Le bout plongeant de ce tuyau était garai d'il " 
morceau d'etoilé ou de gros linge go udronn, 
destiné à concpuirer les vapeurs mercuriellfd 
età empêcher qu'au anoment deleurimmersiç) 
ou passage dans l'oau du récipient, le bouillqi 
nement qu'elles y occasionnent ne fît réjaifl 
au dehors quelques parties de mercure. 

Quand le tout était disposé ainsi , on coi 
mençait à cliaufïer, mais graduellement, 
ne découvrant d'abord que le premier 
ouvreaux , du côté des orilices par lesqq 
on chargeait ; puis successivement les a 
très. Les vapeurs mercurielles qui se dé||i 
geaient des parties échaufi'ées les premiôrcSy J 
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^trouvant pas d'issue de ce côté , se dirigeaient 
forcément vers l'extrémité opposée qui leur 
offrait un passage jusqu'au récipient, où elles 
trouvaient Ja iraîcheur nécessaire i leur con- 
densation. 

On se flattait d'avoir ôté au mercnre , parce 
procédé, tous les moyens de s'évaporer en pure 
perte , parce qu'on ne lui laissait d'issue que 
dans l'eau du récipient , où il n'éprouverait 
aucune diminution , quand même elle viendrait 
à bouillir, à plus forte raison lorsqu'elle n'est 
que tiède. Il serait possible de la maintenir 
encore plus froide, en établissant un courant 

» (l'eau qui entrerait par une des extrémités du 
Récipient , et dégorgerait par l'autre. 
• On prétend aussi que l'on remédiait parla au 
principal inconvénient de la méthode actuelle, 
qui est de ne pouvoir empêcher la dissipation 
de quelques vapeurs mercurielles parmi les ex- 
halaisons aqueuses qui s'élèvent du minerai dès 
le premier coup de feu , et que le lut est forcé 
de laisser passer, puisqu'il est connu qu'on ne 
peut leur opposer aucune résistance. Ici, ces 
exhalaisons ayant une sortie libre pour aller se 
confondre avec l'eau du récipient , elles ne font 
■ Boint d'effort contre le lut, auquel on peut 
Hftonner de suite toute la consistance nécessaire, 
^p On raisonne de même relativement aux va- 
^peurs sulfureuses et arsenicales , qui , ayant le 
passage libre dans l'eau du récipient , n'y peu- 
vent plus altérer le mercure, 
p— Du reste, dans cette méthode on chauffait, 
bcomme il a été dit, de la même manière c|ue 
l^ns celle usitée aujourd'liui , et la durée d'un 
Bbrand s'y réglait aussi d'après le plus ou moins 
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de richesse du rainerai. Mais vojci'cotoment 
s'assurait que tout le mercure était expolsé 
sa eangiie. 

On [irattquait à l'un ou à l'autre des tnyaiM 
déterre servant ite passage aux vapeurs, 
très-petite ouveitnre , (}ue l'on tenait feriE 
exactement par un fausset pendant toute la flii 
rée de la distillatioci j et , lorsque l'on vodiai 
' s'assurer que l'opéra Lion était finie , on retira 
ce fausset , puis on présentait à l'ouverture t 
plaque de ter-blanc dorée ; s'il restait encoif 
dans la retorte ia plus faible partie de raercan ' 
cette plaque était aussitôt ternie; dans le cas 
contraire, il n'y avait plus rien à espérer de la 
distillation, e.t on procédait à la vidange , pour 
ensuite recharger de nouveau , en se compor- 
tant pour l'on et l'autre, comme dans la mé- 
thode ordinaire. 

La distillation pent se continuer ainsi plu- 
sieurs semaines , sans que l'on soit dans le cas 
de rien déranger , ]iourvu que les tuyaux aient 
été bien intés dès le commencement. 

Pour retirer le mercure déposé dans l'eau d 
récipient, on débouchait l'ouverture, etonff 
sait écouler l'eau dans la cuve, 

t'est à Moscliel-Landsberp que l'c 
l'essai de cette méthode, et le fourneau dontd 
s'estservî subsiste encore dans une piècedépiH 
dante dùlaboiatoire actuel. La méthode donn 
s'agitn'apas été adoptée, parce que le prodiiitdl 
tenu, à quantité égale d'une même espèce de a 
nerai , a été moindre que dans la méthodeO 
naire. i 

£n effet , il est certain ; 
1**. Que l'on ne peut guère placer dansai 



fourneau qui a été employé , plus d'un tiers de la 
-quantité de retortes que contiennent ceux de la 
méthode ordinaire, et que la différence dans les 
frais de distillation n'est pas , à beaucoup près , 
dans la même proportion , vn qu'en aénéral le 
minerai est trop maif^re pour qne les irais puis- 
sent toujours être compensés par les produits 
de 20 ou aâ retortes; et, à plus forte raison, |^r 
ceux de 11 ou au plus de fpurze. 

a". Les vapeurs mercurit'llesqoî s'élèvent en 
abondance , et avec impétuosité contre les par- 
rois supérieurs, et sont ensuite forcées de re- 
fluer dans le récipient, enduisent les parties 
«loins chaudes qu'elles touchent à leur |iass(iae 
d'un dépôt mercuriel, qui serait toujours perdu 
en grande partie, parla difficulté de le recueil- 
lir, quand même on voudrait le faite à la iia 
de chaque hrand ; à plus ibrte raison lorsqu'on 
propose de ne déluter qu'après plusieurs se- 
maines. 

La société exploitante craignait aussi que, 
comme le coup de feu semble être pins fort 
contre la partie du ventre de la retorle (|ui ré- 
pond au foyer, le rainerai qui touche immé- 
diatement à cette partie, «e soit Urûlê de ma- 
nière à rendre moins. Mais je doute que cotte 
inquiétude soit trouvée fondée , car je crois 
que l'action de la chaleur est plus forte ù une 
certaine distance du foyer que très-près , et j'ai 
remarqué que , dans nos fourneaux les mieux 
construits, c'est assez ordinairement le minerai 
des retortes du rang supérieur qui est dépouiié 
de mercure , ou distillé le premier ; d'où je se- 
rais tenté de conclure , qu'au lieu du fourneau 
comme on le propose ici , à un seul rang de 
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retortes , il serait préférable d'en adopter un 
trois et même à quatre étages; mais sur un seul 
côté. On pourrait y placer 36 ou 4S f peut-être 
même 45 ou 60 retortes; c'est-à'dire, autant et 
même plus que dans ceux, de la plus grande 
proportion en usage aujourd'hui ; et l'on écono- 
miserait d'abord sur les frais de construction, 
fiuisque la grille et le cendrier seraient moins 
arges de moitié , mais sur-tout sur le combus- 
tible. Cependant je doute que la houille de ce 
pays puisse donner assez de flamme pour chauf- 
fer à la hauteur qui serait nécessaire. 

Ce simple exposé me paraît suffisant pour 
faire apprécier le mode actuel de distillation , 
et provoquer l'indication des moyens possibles 
de perfectionnement j ce qui a été le but prin- 
cipal du Mémoire dont je viens de donner ici 
un extrait. 
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L'ERZGEBIRGE, 

r les Montagnes mt'ial/i/'ères de la Saxe ; 
DkBonhabd, Ingénieur en chef au Corps royal 
des Mines. 



ï 



s. m. 

Groupe du Nord- Ouest. 



Moins étendu et moins varié que les deux 
groupes précédens , celui du Nord -Ouest 
occupe le reste du cercle de l'Erzi^ebirge, dont, 
ainsi que nous l'avons dit, le sol s'abaiase de 
plus en plus de ce côté , à mesure qu'on s'é- 
loigne des limites delà Bohême, en avançant 
vers le Nord. Il en résulte que ce groupe se 
compose do collines en i^énéral bassins, arron- 
dies et sans escarpemens; il renferme daîlleurs 
très-peu de mines, et il offre , par conséquent , 
peu de facilité pour les observations géoonos- 
tîques. Aussi n'est-ce que depuis quelques 
années, que la nature et la disposition des 
rocbes qui le constituent sont connues et com- 
prises. Les observations de MM. d'Engelliardc 
et de Raumer ont encore ici beaucoup contri- 
bué à faire connaître la vérité. 

Le centre et la presque totalité du sol de ce ,^p^ 
système sont formés de la roche désignée par jteiB^ 
M. Werner sous le flom de }Veisstein , et qui 
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comprenJ quelques eur'ues et quelques lep- 
tiaUtis de M.. BiongniarC, roche peu connuetn 
France, où on l'a tantôt confondue avec le 
gneiss, tantôt désignée sous le norn de pétro- 
silex, quoiqu'elle ne soit jamais simple dans sa 
composition j roche peu étudiée même en Al- 
lemagne , sous ses rapports géognostiques , 
quoiciulils paraissent tout- à- fait particuliers, 
et difVérens de ceux du gneiss dont on a long- 
tems considéré te PVeissreirz , comme n'estant 
qu'une modification. 

Le f'y'eisstein , a.nf[ue\ j'appliquerai en géné- 
ral le nom d'eurhe , est essentiellement com- 
posé , 1". de feldspath grenu, d'un grain #ès- 
fin, et quelquefois presque compact, d'une 
couleur d'un gris tantôt blanchâtre, tantôt 
jaunâtre, tantôt plus foncé; et a°, Je mîca 
brunâtre dont la proportion varie. Sa struc* 
ture, toujours stratifiée , est quelquefois tri* ' 
fissile, quand le mica est abondant ( lefeJ< 

fiath alors est souvent presque friable cotni 
a dolomie ) ; quelquefois elle présente , 
petit, peu de fissilité , quand le feldspath 
plus conipact, et le mica plus rare. L'euri 
renferme presque toujours des grenats , qni 
quet'ois du disthène et d'autres miaéraiix 
langés ou disséminés. 

Considéré géognostiquement , l'eurile 
rïie aussi une place et une attention particu- 
lières, puisqu'on ne le trouve superposé à au- 
cune antre roche; mais qu'on le rencontre an 
contraire au-dessous, même du gneiss , comme 
nous allons le voir. 

L'euritc du troisième groupe de l'Erzge- 
hirge semble, par la disposition de ses couches, 

posé 
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posé sur un noyau qu'il recouvre entièrement, 
et qu'il entoure complètemeut, mais qu'il est 
inipossible d'apercevoir. Ce noyau , peut-être 
hypothétique , paraîtrait devoir être situé entre 
la Mulda et la Zsckoppau , au Sud Est de 
IVechselburg. Autour de ce point , considéré 
comme centre, on remarque aux couches de 
l'euriie toutes les inclinaisons qui peuvent con- 
corder avec cette idée. Ainsi, en remontant 
la Mulda , depuis Rochlitz jusqu'aux environs 
de Nacàet de Borna, on trouve l'eurite avec 
Jes inclinaisons Nord-OueH et Ouest; à Pal- 
cken , il penche vers le Sud; on le retrouve sur 
les bords de la Zsckoppau, entre Franckeri' 
berg et Mitt'V/eyda , penchant vers l'Est j de 
mèmeeutxe Mitt-weyda et Dœbe{n;kRossv^ein, 
(sur la Mulde de Freyberg), il penche au 
Nord-Est; à Waldheim., vers le Nord, et à 
*Gerings'walda, vers le Nord-Ouest. 

Dans une grande partie de cet espace , on , 
trouve, avec l'eurite, une roche graiiitoïde i' 
qui est queiquetbis un véritable granité, et 
qu'ailleurs on pourrait appeler eurite grenu. 
C«lte roche est composée de feldspath, rare- 
ment couleur de chair, plus souvent d'un 
rouge brunâtre, de mica, en général brun , 
asseaabondant , quoique eu moins grande pro- 
portion que le feldspalb , et de quartz dont la 
proportion varie beaucoup , et qui quelque- 
ibis disparaît tout-à-fait. Autant qu'on en peut- 
juger , par le petit nombre d'endroits où il est 
permis d'observer la structure de cette contrée , 
non-Seulement ce granité paraît alterner avec 
l'eurite, maissouvent ces deux roches semblent 
n'en faire qu'une , se rencontrent dans les 
ro///77ic38,n". 238. Dd 
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mêmes couches , et passent l'une à l'anlrepar 
des nuances insensibies. Ces alternatives et ces 
passades ont lieu soit en grand, soit en petit. 
Le grain du granité est souvent fin ou très-fin , 
((uelquetois moyen , rarement gros. M. Pusck 
en cite (1) , près de Penig , dans lequel on 
remarque des cristaux de feldspath qui ont près 
d'un pied cube de grosseur, et du mica dont les 
nuances varient du blanc au rouge, au Tert, 
au jaune, au brun et au noir; ij ajonte que ce 
granité renferme des géodes remplis de cristaux 
de quartz et de feldspath , des tourmalines, des 
pinites, des lépidolites , et des paranthiues la- 
mellaires ( BLaeUiiger ScapoLith ) dont il donne 
une description détaillée. Mais ordinairement 
le granité de l'eurite est à petit grain , et 
presque uniquement composé de feldspath rou- 
geâtre et de mica brun. 

L'eurite et la roche granitique qui lui ap- 
partient , paraissent constituer à peu près ex- 
clusivement le sol de tout l'espace compris 
entre les lieux cités plus haut. La seule roche 

?u'on y ait observée ,en bancs subordonnés, est 
'ophioLite ou la serpentine; plusieurs bancs 
de cette substance sont encaissés dans les cou- 
ches supérieures de l'eurite, prés de PVald- 
heint, et penchent, comme la roche principale, 
vers le Nord. De formation probablement plus 
ancienne que celle de Zœhlitz , la serpentine 
de fValdheiin est aussi différente de celle-ci 
par sa nature oryctognostique. Elle est, en gé- 
néral , plus dure , d'un vert noirâtre tré»- 



(i) Taschenbuck pir die gesammte minéralogie, <?". 
jahrgang, Frankfurth, t8ia, pages sa6 et suiv. 



SUR l'erzgebibge. id 

Nombre, à cassure conchoïde et luisante, 
prend un assez beau poli. Elle renferme Litau- 
ooup de peiitws couclies et de filets stéatiteiix , 
et eu outre, seulement (|ueli]uefbîs du fer oxy- 
duié. On remarque une roche serpentineuse de 
nature analogue , près de MahLitzsch , au Nord 
du terrain dVurite; et au Sud de cet espace ou 
en observe un banc considérable aux environs 
de Reichenbachj Falcken, Langenberg , etc. 
Mais dans ces deux derniers gisemens , la ser- 
pentine est superposée à l'eurîte , et n'est point 
ïecouverte.par lui. 

Je ne connais pas de liions observés dans ] 
l'eurite, ni de mines exploitées dans la contrée ^i 
dont cette roche forme le sol. 

Le gneiss est très-rare dans le troisième , 
groupe. On l'a remarqué cependant près ''■ 
q! Auers'wald et de Garnsdorf ^ sur les bords 
de la Chemnitz. Il est là superposé à l'eurite 
en s f ratification concordante , et penche vers 
le Sud-Est. 

Leiuicaschiste et les phyllades,au contraire, ; 
forufent autour du iioya-u d'eurite une cpïn- f 
tnre à peu ])rès continue , mais de peu de lar- 
geur. Tantôt ces deux roches s'y rencontrent 
1 une sur l'autre, plus souvent gn n'en voit 
qu'une; mais toujours elles s'appuyent sur 
l'eurite, aussi avec une stratification concor- 
dante , et la constance de ce gisement est mie 
preuve remartjuable de l'ancienneté de la for- 
mation euritique. Entre Hartha et Waldlieim 
d'une part, et d'autre part, entre Maklitzsck 
et Dœbelrt , on peut observer que l'eurite 
admet dans sa composition du quartz dont la 
proportion augmente peu à peu , en même 

D d 2 
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tems qae celle du ieldspath diminue , ce qai 
forme un passage presc[ue insensible de l'eunte 
ciu micaschiste. 

Sur quelques points de cette ceinture schis- 
teuse, on observe aussi le passage du mica- 
schiste au pbyllade, parla diminution successive 
du quartz, et la fusion de ses parties dans les 
leuillets de mica qui perdent peu à peu et à la 
fois leurs ondulations et leur éclat. On peut 
citer, comme tenant le milieu entre le mica- 
schiste et le phyllade , la roche schisteuse des 
environs de Honenstein. * 

Vers la partie Nord-Est du troisième groupe , 
la zone schisteuse acquiert une largeur beau- 
coup plus considérable j elle s'étend vers Top- 
pschedeL^HœJ'geny 2iegenhayn , Leuben ^etCf 
avec une pente générale vers le Nord-Est. Là , 
les phyllades se réunissent avecle prolongement 
de ceux du premier groupe , et servent, comme 
eux, de base ou de murk la syénite des bords 
de l'Elbe. 

Les micaschistes et phyllades du troisième 
groupe renferment, comme ceux précédem- 
ment décrits , des bancs subordonnés de cal- 
caire saccaroïde. Il existe de grandes carrières 
AtceitesnhBX.a,r\ce h. Ral/enstein, à Draysdorf, 
à jiuerswald, etc. On peut remarquer encore 
ici, que ces carrières se trouvent, dans une 
longueur de plusieurs lieues, sur une même 
ligne qui est celle de la direction des couches 
dans cette partie. Vers le Nord-Est, la zone 
schisteuse élargie, dont nous venons de parler, 
renferme aussi beaucoup de bancs calcaires. Je 
citerai ceux de Obersteinbach , au delà de Z>ee- 
beln. Plus loin on arrive à ceux de Rotkert' 




SUR l'sbzgbbiiigb. 4^' 

schtBndorft Blankenstein , Miltitz ,iîlc., dont 

i"'ai déjà fait mention dans l'histoire des phyl- 
ades du premier système. 

Notre zone schisteuse renferme aussi des Serpc 
bancs de serpentine que nous avons déjà re- 
marqués reposant sur l'eurite. 

Enfin on y observe des bancs étendus et puis- Dio^ 
saLn& fie diaèase schistoïdeÇ^griiasteinschleff'er^f *'^'"" 
à Gersdorff à Rosswein , kMahlitsch, etc. 
Ces bancs se rencontrent en général entre le 
micaschiste et le phyllade, qui, versle Nord- 
Est du groupe , existent tous les deux assez 
constamment : ils inclinent comme eux vers 
l'Est et le Nord-Est. Il est à remarquerque cette 
diabase schïstoïde paraît faire suite à celle de 
Siebenlehn et àe Rosenthal, qui dépend du pre- 
mier groupe, et qui se présente dans des rap- 
Î)orts de gisement analogues, entfe le gneiss et 
esschistes, mais avec l'inclinaison iVom-OM^Ji, 
et , pour ainsi dire , en regard avec la première. 
On peut donc croire que la diabase a été dé- 
posée , dans cette contrée, d'une manière con- 
tinue , en partie sur le gneiss du premier groupe , 
en partie sur l'eurite du troisième. 

La bande schisteuse renferme quelques filons Film 
métalliques exploités. Je ferai mention seule- '""'^ 
ment des mines de Gersdorf ^ et de celles de 
Hohenstein. 

Les mines d'argent et de plomb de Gers- aun 
dorf, près de liosswein , sont , dit-on , reraar- GetsdorL 

}[uables par un fait géognostique assez singu- 
ier. Dm filons, dirigés de l'Est à l'Ouest, y 
courent dans la diabase schistoïde ; mais on 
atisure qu'ils sont coupés par les phyllades qui 
]a recouvrent, et dans lesquels on n'en re- 
Dd3 . 
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trouve aucune trace. Il semblerait donc, si ce 
fait était sufËsainment constaté, que ces filons 
sont d'une formation plus ancienne que le dé- 
pôt des phyllades , et , par conséquent , à peu 
près contemporaine à celle de la diabase qui 
les encaisse. Ces liions diffèrent d'ailleurs , pat 
leur allure, et sur-tout par leur grande puis- 
sance, qui varie entre trois et douze pieds, de 
tous ceuit des autres parties de l'Erzgebîtge. Us 
contiennent de très-belles cristallisations de 
spath fluor de toute couleur. 

Les travaux des mines de Gersdorf oui été 
abandonnés il y a vingt ans , et repris depuis 
peu d'années. Les premiers ouvrages de cette 
reprise ont été, à ce qu'il paraît, dirigés avec 
imprévoyance , et un puits , nouvellement 
creusé, s'est éboulé eu 1808. On remarque, 
Gersdorf, ulie belle digue eu pierre , (|ui barre 
toute là rivière (la Mulde de Freybêrg), el 
une galerie d'écoulement navigable qui sert au 
transport du minerai , de l'intérieur des travaux 
an bocard. 
e On exploite, à Hohenstein, des filons cou- 
■ rant du Nord au Sud , dans une roche schis- 
teuse , inclinée au Sud-Sud-Ouest, qui tient 
Je milieu entre le micaschistti et le phyllade. Ces 
filons sont fonués de quartz et de spath calcaire, 
et renferment des pyrites arsenicale etcnÎTreus?. 
Celle-ci est aurifère , et on en a extrait de l'or, 
mais avec des frais plus considérables cjne sa 
valeur. Les mines de Hohenslein n'ont quSùlë 
faible activité -. leur jiroductîon prii|^pale eSt 
l'arsenic, et ses diverses préparations. 
1 Je ne croîs pas qu'on ait observé le porphyre 
'sur l'euriie i on îi'eu rencontre raî-me pas sur 
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es phyllaJes Ju troisième groupe , comme nous 
1 avons remarqué sur ceux du premier, si ce 
l'est vers le Nord-Ouest, où on les trouve en 
abondance en allant de Harthak Colditz. Les 
schistes de cette partie penchent vers le Nord- 
Ouest : bientôt ils disparaissent, et on ne voit 
plus que des pori>hyre3 qui leur sont évidem- 
ment superposés. Au delà de Colditz ^ on ne 
trouve encore que du porphyre , et cette roche 
est la seule qui se montre-^ dff teins en tems, 
au milieu des plaines et des terrains récens qui 
constituent le soi des environs de Leipzig. 

Au Sud du groupe , on trouve aussi, près de 
Hohenstein , un porphyre reposant sur les 
schistes , mais n'en recouvrant que les pentes , 
et ditï'érant , à plusieurs égards , de tous 
ceux mentionnés jusqu'ici. Sa pâte est cepen- 
dant d'un grain très-serré , et semblable à celle 
des porphyres les plus anciens ; mais il est en 
couches horizontales très- marquées , et souvent 
traversé par de petits filons d'agate et de jaspe. 
Enfin , à l'Est de Chemnitz , dans la ibrèt de 
Zeïsigwaldf et , de là , jusqu'à Flœhe^ on ren- 
ontre le porphyre avec une estrêiue abon- 
ance ; mais, ici, sa pâte est en général plus 
1 moins argileuse ; c'est même souvent un vé- 
■jle argilophyre ( thoriporphyr) , passant 
elquefois à Varg'tlolite ( thonstein ) , et il pré- 
^ sente de nombreux indices de stratUication 

fresque horizontale. Quelquefois cependant 
un ou l'autre de ces deux caractères n'existent 
Sas , et le porphyre devient Semblable à celui 
e \a.Jbrrnatioa principale. Malgré cette cir- 
^constance , on s'accorde à regarder les por- 
Ephyres du Zeisig<wa.Ld et de Flœhe , comme ap- 
D d 4 
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partenant aux terrains secondaires, et faisant 
partie du grand bassin de grès-rouge , qu'il me 
roste à faire coxiTia!iX.Te.-\J argilophyre du ^e'f 
sig'wald renferme des jaspes et des agates en 
assez grande quantité , plus rarement de Ia_ 
lithomarge. 

s. IV. 
Terrains situés entre les trois groupes. 

Nous avons vu qu'entre les deux premiers 
systèmes de gisement , on ne rencontre ancun 
terrain secondaire ; leur limite commune étant 
située dans des contrées très-é levées , il parai 
que les dépôts de ces terrains n'y sont pas pa| 
venus. Le gneiss change d'inclinaison ,sel<(| 
qu'appartenant à l'un ou à l'autre système , ' 
s'appuie sur le granité de Freyberg, ou pari 
s'appuyer sur celui des limites de la Bohêi 
mais aucun vestige d'organisation , atlcan 
pôt non crisrallin ne se rencontre en 
de l'un à l'autre. 

Nous avons vu aussi que les terrains primitifs 
du troisième système se ratiachaient, vers le 
Nord, à ceux du premier, par les diabases 
schisto'îdes , et sur-tout par les phyllades qui 
s'appuient d'un côté sur le gneiss de Freyberg^ 
et de l'autre sur l'eurite de WaUhcim , maïs 
qui se réunissent , et , avec une direction à pi 
près constante, constituent toute la conli-éi 
jusqu'aux syénites des bords de l'Elbe 

Nous avons remartjué des teiTains de tran 
sitîon peu étendus , savoir : sur la pente Nonl- 
Ouest du premier groupe ( pente située en face 
du troisième), et aussi k l'extrémité: iVbi 
Ouest dn second , entre les terrains primii 
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de Sckneeberg , et les terrains secondaires des 
environs de jiCwickau. Nous avons fait obser- 
ver que ces terrains de transition recouvraient 
toujours les terrains priraitii's en gisement con- 
cordant. 

On cite encore des psatpmîtes ^grauv/acke') 
de transition près à.'Àuersv/ald y sur la pente 
Sud-Estiin troisième groupe. Ils recouvfent les 
phyllades , penchent , comme eux , vers le Sud- 
Est, et se trouvent à peu près en face des ter- 
rains de transition du premier groupe , qui, 
ainsi que nous l'avons vu^ s'étendent jusqu'à 
Lichle-wald. 

Le reste de l'intervalle entre le premier et le ^ 
troisième système , comme l'intervalle entier en- ' 
tre le troisième et le second, sont' remplis par uu 
Taste dépôt secondaire que l'on peut suivre , en 
allant du Nord-Est au Sud-Est, depuis Pajjpen- 
dorfet le moulin de Gosberg, pax Haynichen y 
Frankenberg , Flœhe , Nider-wiesa , Chemnitz , 
Lungwitz , Lic/itenstein , Jusqu'à Wildenfets 
et au-delà de Zwickau , sur plus de quinze 
lieues de longueur, et sur une largeur qui varie 
d'une à trois ou quatre lieues , selon que les 
montagnes primitives des deux systèmes se 
rapprochent ou s'éloignent. 

Tout ce bassin est occupé par un terrain qui 
paraît se rapprocher, en général, de la forma- 
tion désignée par les Allemands, sous le nom de 
Rothliegendey et connue, parmi nous, sous celui 
déformation du grès-rouge. Les roches agrégées 
qui le constituent , disposées en couches hori- 
zontales , sont , ou à grain fin et rougcâtres , 
quelquefois veinées de jaunâtre et de gris, ou 
renfermant des fragmens roules plus ou moins 
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volumineux, quelquefois très-gros, et alon 
désignées sous le nom de conglomérat. 

Cette formation , en général peu connue et 
yien étudiée jusqu'à présent , quoiqu'elle cons- 
titue , en divers pays , des contrées d'une éten- 
due considérable , paraît présenter des sineu- 
iarités remarquables dans la variété des roches 
qui s'^ rapportent. On cite , dans le ThuringeT' 
■wa/<^, des bancs de porphyre et des bancs de Ta- 
riolile(/Hant/(?/j^ffi«), qui appartiennent à lafot^ 
auation Au grès rouge ^ et des passages du grès 
rouge proprement dit, à ces porphyres et àces 
■variolites. Quelques minéralogistes croient que 
]cs tropps et les mandelstein des bords de la 
Nahe, dans le Hunsdrûck , dépendent aussi de 
cette iormatîon. Dans le bassin que nous con- 
sidérons maintenant , il paraît qu'il faut y rap- 
porter les porphyres argileux et autres du Zei- 
sig'waldy et même les porphyres de Hohens- 
tein , qui semblent cependant, eu quelques en- 
droits, clairementsiluesau-dessousdu^e*/ioi/^«- 
A fViesa , on remarque des bancs de vake qui 
paraissent aussi appartenir au même terrain. 

Les rapports de position et d'ancienneté du 
grès rouge avec le terrain /louil/er proprevaevt 
dit , ne sont pas encore déterminés d'une ma- 
nière positive, et les opinions des géogiiostes 
diffèrent à cet égard. Uu petit bassin houiller 
existe, à Flœhe, en contact avec le grès rouge- 
Plusieurs mines y sont en exploitation j cepen- 
dant on ne connaît pas tes relations des deux 
terrains entre eux. Il en est de même aux bas- 
sins houillers de Ptanitz et de Potcschappel , 
dont nous avons l'ait mention plus haut. Il en 
çst de même dans beaucoup d'autres pays. 
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!n terrain récent ne recouvre le bassin de 
'«ge; aucun , à ma connaissance , n'a été 
!«fVé clans l'intérieur de l'Erz^ebirge. Nous 
Avons remarqué, au Nord et au Sud-Est A\x 
premier groupe , le grès blanc {(juadersands- 
tein) , et au Nord-Est du même système, le 
"calcaire argileux (^Plaener) de la vallée de 
Dresde j mais l'Erzgebirge ne renferme , ni 
calcaire Alpin, ni calcaire du Jura, ni cal- 
caire coquiller [muschelia/k), ni gypses, ni 
craie , etc. La teri'e végétale recouvre immé- 
diatement le roc primitif, jusque dans le fond 
"des vallées ; mais le sol n'en est pas moins fer- 
'tiie, dans toutes les parties qui ne sont pas 
'^trop élevées , et les puits et ateliers des mines 
y sont situés au milieu de campagnes souvent 
couvertes de moissons abondantes. 

W APPENDICE. I 

P Terrains Basaltiques. 

Je ne dirai que très-peu de mots des basaltes plneaa! 
de TErzgebîrge. On sait que ce sont des pla- *''^'''' 
teaux épars sur un petit nombre dé collines, 
en général assez élevées. II en existe , dans 
notre premier groupe, cinq qui, depuis la fo- 
rêt de Tharandt , jusqu'à Altenberg , sont 
presque situées sur une même ligne droite à 
peu près parallèle à la direction générale des 
coucnesdans cette partie. Trois autres , le Bae- 
rethstein , le Sc}ieibenberg -, et le Ptehlherg^ si- 
tués dans le second groupe , et iiermant une 
ospècede triangle équuatéral , sont célèbres par 
l'étude particulière qu'en a faite M. Werncr , 
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et par les conséquences qu'il a tirées de losr 
disposition , pour appuyer son opinioa sur l'ori- 
gine aqueuse du basalte. Plusieurs autres encore 
sont places le long de la crête qui sépare la Saxe 
de la Boliême , souvent sur les parties les plus 
hautes. Je n'entrerai dans aucun détail sur cet 
objet, qui a déjà été celui de beaucoup d'écrits, 
parce que le second chapitre de l'ouvrage de 
M. d'Aubuisson sur les basaltes de la Saxe (l)^ 
renferme une description de toutes ces ino^ 
BcDotent '^^S"^*- J^ dirai seulement que, dans les unei 
iiuiegneLsi te terrain basaltique repose sur le gneiss , t 
miegrè*. Jans les autres sur le grès blanc {^quadersand- 
j/ciVï), et jeferai observer que presque toutes pré- 
sentent des particularités de forme, analogues 
I à celles que j'ai mentionnées pour les moiL 

tagnes à sommet de porpbyre et de quarts 
savoir : que le sommet, ou la partie basaltiqueL _ 
est beaucoup plus escarpé que le pied de la 
montagne, et qu'il est toujours sensiblement 
plus escarpé sur une face que sur la face 
opposée. ^ 

,.«„... La vilUi à^Annaberg est située snr le 

chant de l'une de ces montagnes {XeTœhlber^ 
En s'élevaUt de la ville jusqu'au sommet , ^ 
peut facilement remarquer les diverses coucb 
citées par M. Werner, savoir: immédiateni 
sur le gneiss, un gravier ou sable quartzeuj 
à gros grain {gruss )> puis un sable, plus f" 
i^sand) qui devient argileux; puis une are:' 
véritable , laquelle passe à la vake j puis enS 
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(i) Mémoia» sur les Basaltes de la Saxe , accompagi 
cl^ob»eTvationssur l'origine des basaltes G» général ; f ai 
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le basalte qui repose sur la vake. Des galeries 
ouvertes par des potiers , pour l'explûitation 
de l'argile, ont permis de voir distinctement 
les superpositions de ces diverses substances. 
Ces guéries étaient éboulées en 1808, et je n'ai 
pu oDserver les couches qu'à l'extérieur de la 
montagne. 

Il y aurait sans doute, des observations plus Bauitetdn 
nombreuses et plus variées à faire sur les mon- n'ïif*'* 
tagnes basaltiques des environs de Carhàad; 
mais il faudrait les rattacher h. l'examen du 
mittelgeburge et de tout le Nord de la Bo- 
hême, contrée couverte de toutes les espèces 
de terrains qui constituent ce que M, Werner 
appelle \a. formation des trapps secondaires y 
et dont les basaltes de l'Érzgebirge ue doivent 
être considérés que comme des lambeaux di^- 
tachés , mais (jueje n'ai point visitée. Je m'abs- 
tiendrai donc d'en parler. 

RÉSUMÉ. 
Reprenons, en les généralisant, les observa- 
tions rapportées dans le cours de ce mémoire ^ 
relativement à chaque roche que nous suivrons 
dans toutes les circonstances de gisement 
qu'elle nous a présentées , c'est-à-dire , selon 
l'expression de M. Werner, à travers toutes ses 
époques de formation. 

I. Le Gbakite, nous avons remarqué : 
1°. Le granité des environs de Freyberg et 
celui du Sud-Ouest de l'Erzgebïrge , sur lesquels 
s'appuyent toutes les autres roches des pre- 
mier et second groupes. Je rappelerai seule- 
ment , à cet égard , qu'à Schneeberg les pre- 
mières couches de micaschiste paraissent al- 
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terner avec les dernières parties du grantte , 
et qu'aux environs de Carlsbad^ on a cru ob-, 
server deux granités dtiieiens , dont le secoqjj' 
ou le moins ancien , reinarquaLjle par sa ten 
dance à ia désagrégation de ses parties et J 
raltération de son i'eldspatli, serait peut-êti 
alors le seul qui renfermerait l'étain dïssémilj 
entre les substances qui le composent. Keni^ 
quons que cette même espèce de granité l 
xetrouve en Comouailles ; qu'elle se retroua 
en France dans le département de la Haulj 
Vienne, toujours avec du minerai d'étain d]' 
sém iné ; i(u'clle se retrouve enfin , probablemei 
dans beaucoup des lieux où l'on exploite le ci 
lin ou feldspath décomposé. 

Le granité tantôt n'est pas stratifié, tan' 
présente des indices de stratiiicatiou à peu pi ^ 

horizontale. Nous y avons remarqué quelque 

£loi]S de l'eldspatb, de silex corné, de tourma- 
line, de minerai d'étain et de minerai de fer. 
Nous avons vu aussi quelesHlons de minerai 
d'argent qui courent dans le micaschiste, pénè- 
trent quelquefois jusque dans le granité sur 
lequel le micascliisLe reposa. 

Enfin, nousavons vu que deseaux thermales 
très-abondantes semblent sortir du granité de 
Carlsbad, ou plutôt d'un filon de sdex coroe 
qui le traverse. 

2°. Un granité, dans le second grou 
alternant et ne faisant, pour ainsi dire, qu't 
seule .et même rocke avec l'eurite , auquel 
passe souvent. 

3". Un granité, à l'est du premier groupe, 
formant ù abord des bancs subordonnés peu 
puissans dans les phyllades, et se présentant 
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I ensuite en masses considérables appnyées sur 
J ces phylJades et sur toutes les roches subor- 
données que ces phyllades renferment, parmi 
lesquelles nous avons remarqué des psamraites 
{^ffrauwacke) , mais qui n'ont oHert à l'obser- 
vation aucun vestige de corps organisés. Ce 
granité , qui ne présente pas d'indice de stratili- 
cation, repose sur la penie des couclies de phyl- 
lades , mais n'en recouvre pas les trancbes ; il 
doit être rapporté géognostiquement à la for- 
mation de ta syénite que l'on rencontre plus 
loin , dans les mêmes circonstances do gisement, 
en suivant la ligne de direction des phyllades, 

4°- Un granité formant, à Geyer , un amas 
transversal (^stekender stock) dans le gneiss, 
et contenant beaucoup de minerai d'étain. 

5°. Le granité du GreJJenstein formant le 
sommet d'une montagne de micaschiste , et 
renfermant dans son intérieur de 'véritables 
fragmensde gneis5> 

6'. Enfin un gruniteformantdes filons, dans 
le gneiss, à Geyer, et dans le micaschiste, à 
Jonanngeorgenstadt. 

Nos observations nous conduiraient ainsi à 
regarder ces six espèces de granité comme cons- 
tituant peut-être autant de formations (i) dis- 

(i) 11 faut i'eaiari|uer que, dan; ces six formations, ut: 
se trouve pas comprise celle du gratiite alternant avec le 
gnebs , formation qui a été observée en un assez grand 
nombre de pays. Je ne parle pas non plus du granité qui 
alterne , en bancs horizontaux , avec le quartz et l'hyaln- 
mictc , à ZinnvfUd , parce que n'ai examiné ces tertains que 
d'une manière trèt-fiigitiTe. — La diversité de ces nioiles 
de giseinens du granité explique peut-être, jusqu'à un cer- 
tain point, celle des opinions émises depuis quelque tepissiir 
l'ancienneté relative de cette roclie. 
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tinctes^ dont la première doit probablement 
encore être divisét;. Chacune a, en effet, des 
caractères particuliers qui paraissent ne pas 
convenir aux autres. Une seule, la première, 
serait antérieure à toutes les roches connues i 
les autres, placées à dilïérens degrés dans l'é- 
chelle d'ancienneté des terrains. Parmi celle*- 
ci , la seconde et la troisième sont sans donte 
très-étendues , les trois dernières le sont beau- 
coup moins , et sont peut-être même purement 
locales; elles paraissent aussi avoir plus on 
moins de rapports entre elles. 

Le tems seul , et des observations multipliées 
dans un grand nombre de pays divers , appren- 
dront jusqu'à quel point ces conclusions, oe 
plutôt ces conjectures, sur les granités deTEr»- 
gebirgc , peuvent être regardées comme appli- 
cables à la disposition générale des terrains 
granitiques. 

Dans l'état actuel de la science , les observa- 
tions particulières ont naturellement pour ré- 
sultat, de faire multiplier les formations pré- 
sumées , parce qu'elles nousî'ont apercevoir 
sur-tout les dilïéreiices , si nombreuses et si 
variées, que présentent entre eux les terrains, 
comme toutes les productions de la nature. 
Lorsqu'un assez grand nombre d'observations 
permettra de faire des rapprochemens génj^ 
raux , on pourra sans doute saisir des l'appoHl 
qui échappent à celui qui n'étudie qu'une cospQ 
trée , et ces rapports conduiront probablement 
à diminuer, par des réunions , le nombre d«£ 
formations de granité qu'on peut être portée 
admettre aujourd'hui. 

IL VEuRiTE (pp^eisstein) n'est point , comme 
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fcl'a cru long-tems, une vanélétfe f;neiss, et 
appartient pas non plus, comme terrain su- 
Dordonnë, à la formation tle cette roche; il 
paraît constituer entièrement un groupe de 
montagnca, renferme un granité qui lui est 
propre (fe second) , avec lequel il alterne ot 
au (|u ci il passe souvent; ne contient d'ailleurs 
aucune roche subordijnnée , excepté une for- 
mation de serpentine qui alterne avec ses con- 
cbes supérieures; ne recouvre aucune roche; 
est au contraire au-dessous de toutes les autres, 
même du «neiss, et semble donc se placer , par 
son rang d'ancienneté, à côté du granité le plus 
ancien. 

Ces faits ont besoin d'être vérifiés dans les 
autres contrées où l'eurite se rencontre, con- 
trées qui sont, à ce qu'il paraît,- assez nom- 
breuses. 

^III. Le Gneiss. Noua n'en avons observé 
Ky'une formation principale. II repose sur le 
^anite ou surl'euute ; iiiMeurs, on ne connaît 
pas la roche qui p«t se trouver au-dessous de 
lui. Il constitue la plus grande partie du sol de 
l'Ërzgebirge, passe au micaschiste et aux phyl- 
lades, qui le suivent ordinairement dans l'ordre 
d'ancienneté , et avec lesquels ses dernières 
couches alternent quelquefois; on le retrouve 
même en banc subordonné dans les phylladesy 
ce qui pourrait être considéré comme une se- 
conde formation de gneiss, si cette circona- 
e se rencontrait plus souvent. 
Renferme , comme roches subordonnées , des 
mes de porphyre, d'amphibolite, de quartz, 
,j calcaire, de pyrites. 
llEst traversé par dénombrons filons métal- 
, Volume 38, n". 2:>.8. E e 
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lique», en général peu puîssans, et qui con- 
tiennent des minerais d'argent, de cuivre , de 
plomb, de cobalt, de bismuth, d'antimoine, 
d'aisenîc , etc. , anssi par des liions de miiieiaî 
d'étain et de minerai de fer, enfin, par beaucoup 
de filons stériles , parmi lesquels nous avons i-e- 
marqué des Jilons d'agate, d'améthyste , etc. 
et de nombreux filons de vakite , soit seule, 
soit accompagnant des filons métalliques. 

Renferme , en amas transversal i^stehender 
stock) et enfilons, une formation de granité pé- 
nétré de minerai d'étain. 

KoHS avons remarqué deux sources d'eaux 
thermales qui paraissent sortir du °neïss , l'une 
et l'autre dans le voisinage de filons d'amé- 
thyste. 

IV. Lb micaschiste {^glimmerschieff'er) , 
semble aussi ne présenter qu'une formation 
principale; reconvre ordinairement le gneiss, 
en stratification concordante ( sieichfijrmige 
lagerung"); repose souvent^umédiatement sur 
ï'eurite et sur le graniteavOT lequel ses couches 
inférieures paraissent quelquefois alterner; 

Fasse d'une part an gneiss et à Ï'eurite, et de 
antre aux phyllades, avec lesquels il alterne' 
aussi quelquefois par places, mais par lesquels 
il est en général recouvert; contient beaucoup 
de grenats disséminés dans son intérieur. 

Henferrae, comme roches subordonnées, des 
bancs de serpentine, de diabase schistuïde 
{^riinsteinschiejfer) , etde très-nombreux banC» 
de calcaire j renferme aussi de bancs de grenat, 
d'actinote , de talc stéatite , de fer oxydulé j de 
pyrites et de blende. 

Est traversé par une grande quantité de filo 
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métalliques, de la même nature que ceux du 
gneiss. 

Noos avons vu , à Schneeberg , le inicascliiste 
paraissantformer un filon dans le granité qu'il 
recouvre. Nous l'avons vu à J ohanngeorsen- 
stadt, au contraire, traversé parties filons de 
granité d'une formation nouvelle. 

Nous avons vu aussi que quelquefois, à la 
ionction ctu gneiss et du micaschiste avec le 
granité, on rencontre, soit des bancs decaolin, 
soit des filons puissans de minerai de fer, qui 
pénétrent de l'une de ces roches dans l'autre, 
mais courent long-teins entre les deux. 

V- Il faut faire mention de I'Hyalomicte 
(^graisen on greiss) , qui constitue des monta- 
gnes à Zinnwald, et renferme des bancs hori- 
zontaux de granité et de quartz stamnifère 
exploité. Mais j'ai trop peu étudié ces terrains , 
pour pouvoir indiquer leurs relations de gise- 
inentavecle gneiss et Icsautresroches primitives. 

VI. L'opHiOLiTK, ou la roche à base ùeserpen- 
tine, noasa paru cunstîtuer Jeuxf'ormations (i), 
l'une, en bancs distinctement stratifiés , repose 
sur l'eurite, et alterne soit avec les couches 
supérieures de celte roche, soit avec les mica- 
schistes qui les recouvrent ; l'autre, formant 
une masse puissante et assez étendue, mais 
sans stratification prononcée, paraît reposer 
sur le gneiss en gisement diffèrent et îrans- 

fresûf. La première ne renferme que de l'as- 
este et du fer oxydulé , la seconde contient 
en abondance de l'asbeste, du féroXYdulé, 
(i) On pourra.!! aussi rapjiOTtei aux formations Ae eerpen- 
line , le banc de stéatite mélangé d'onieril (jue nous ayons in- 
diqué dan; le micascbiste. 
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du talc, des grenats, du quartz et du f'elds- 
patli. 

VII. Les phyllades et schistes. Nous en 
avons observé plusieurs formations. 

i". Les phyUades et schistes primitifs , pa- 
raissent suivre immédiatement, dans l'ordre 
d'ancienneté, les gneiss et micaschistes qu'ils 
entourent et recouvrent en gisement concor- 
dantf auxquels ils passent souvent , et avec 
lesquels ils alternent quelquefois par places, 
Nous avons remarqué que les phyllades re- 
couvrent, de cette manière, les roches plus 
anciennes de deux groupes différens , mais sans 
interruption, de manière que les couches in- 
férieures se moulent sur la forme des deux 
noyaux , que les sinuosités qui eu résultent 
dans la direction des phyllades, d'abord trés- 
sensibtes, diminuent peu à peu, à mesure qu'on 
les traverse, en allant vers leur toit, et qu'en- 
fin , les couches supérieures aficctent une di- 
rection et une pente uniforme, sur une éten- 
due assez considérable. 

Ces phyllades renferment des bancs d'am- 
pelite, de jaspe schistoïde, d'amphibolite, 
leptinite, et on observe des passages en 
toutes ces roches. Neus avons vu aussi 
passages analogues changer les phyllades 
schistes d'apparence psammitique, et enfin 
véritable psammite (^grawwacke') , roche ; 
gardée comme caractéristique des terrains 
transition , et qui se trouve ici au milieu 
terrains reconnus comme primitifs. Les ph- 
lades renferment aussi, comme roches subi 
données, des bancs de porphyre, de quartz 
granité, de syéiiïte, de gneiss, de dïa' 
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grenue, de diabase schistoïde, enfin de nom- 
breux bancs de calcaire , et quelques bancs de 
minerai de cuivre, plomb et fer. 

Peu de iilons métalliques sont exploités dana 
les phyllades l^ien caractérisés. On en remarque 
beaucoup au contraire dans les passages de cette 
roche soit au micaschiste, soit à l'amphibolitc 
schistoïde , soit au jaspe schistoïde. On y re- 
marque aussi , dans ce cas, de nombreux iilons 
de vakite , et un amas transversal [stehender 
stock) de ia même substance. 

Enfin, nous avons observé, dans le phyllade, 
»n filon stérile , situé au mur d'un banc d'am- 
pelite, parallèle à ce banc comme à toutes les 
couches de la montagne-, et rempli de irag- 
mens roulés des rochesdom cette montagne est 
composée. 

2*^. Les phyllades et schistes de transitiou 
recouvrent les phyllades primitifs en gisement 
concordant , et il paraît presque impossible de 
déterminer, à l'égard de ces roches, la limite 
qui sépare l'une de l'autre les deux.grandes 
divisions qu'on a établies dans les terrains les 
plus anciens. On ne reconnaît les phyllades de 
transition, qu'aux roches avec lesquelles ils 
alternent, et qui sont soit des bancs nombreux 
de psammite ( ^fltt-wacie) bien caractérisés, 
soit des calcaires marbres renfermantdes débris 
de corps organisés. Rappelons que nous avons 
trouvé le psammite au milieu des phyllades 
dits primitifs. Remarquons que dans d'autres 
pays , (au Hartz) , on trouve des débris de corps 
organisés dans dos schistes ardoises cités long- 
tems comme primitifs par tous les minéralo- 
gistes Allemands. Observons enfin, que la 
Ee 3 



438 ÏSSAI CÉOfiNOSTIQUE 

concordance de la stratification est un des prin- 
cipaux caractères indiqués généralement pour 
reconnaître les roches qui doivent se rapporter 
à la même classe, et que ce caractère se ren 
contre ici commun à des roches déclasses dif- 
férentes; et nous douterons qu'if y ait, dam 
l'état actuel de la géognosie, des données suf- 
fisantes , pour diviser ainsi, en deux classes, 
les terrains anciens, ou au moins qu'il existe 
des moyens généraux de reconnaître ceux qui 
doivent appartenir à chacune de ces classes. 

Outre les roches déjà citées, les phyllades 
dits de transition renferment des bancs de dia- 
base, de jaspe schistoïde , et de quartz grenu 
scliistoïde. Nous n'y avons point observé de 
filons métalliques. * 

3". Si nous suivons les roches schisteuses 
dans les formations plus nouvelles, nous trou- 
vons les schistes argileux désignés souvent 
sous le nom à.' argiles schisteuses {schieff'erthan) 
alternant avec les psammites micacés ou grès 
des houillères, dans les terrains houillers de 
Z'wickau, de Flœhc et de PottschappeJ ; nous 
les voyons aussi, dans ce dernier entlroit, for- 
mant des filons verticaux dans la houille.- 

VIII. La Stékite. Nous avons observé cette 
roche , en banc subordonné , dans les phyllades 
regardés comme primitifs; puis nous l'avons 
vue, en grandes masses non .stratifiées, appuyée 
sur ces phyllades , de (a même manière que 
notre troisième granito aoqnel oUe fiait suite^ 
et qui semble consl:it.i]pr avec la syéaiîCe 
seule et même foruiulion. Nous avons remt 
que, à l'appui de cette idée, que la syéoitê 
offre des variations fréquentes dans ïa nature 
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et la proportion des substances qui la compo- 
Gentj et qu'elle prend quelquefois les caractères 
d'un véritable granité. Mous y avons cité des 
bancs de porphyre, de gneiss, d'ainphibolite et 
de calcaire, des filons de diabase et de cor- 
néeune basaltique, euiin des filons métalliques 
exploités. 

IX. Les Pybites. Indépendamment de leur 
dissémination dans les terrains de tous les âges , 
et de leur abondance dans les filons, les pyrites 
en niasses méritent d'être considérés , dans 
l'Erzgebirge , comme un terrain à part, qui 
forme des bancs nombreux dans le gneiss et le 
micaschiste. Ces bancs renlerment des pyrites 
ferrugineuses, cuivreuses^ arsenicales, et de la 
blende , quelquefois du fer oxydulé et des 
minerais divers de plomb et de cuivre. On dit 
que, dans quelques endroits , ces bancs se réu- 
nissent à un banc de calcaire > dont la masse 
iprrae alors comme la gangue de touis ces mi- 
nerais. 

Nous avons retrouvé les pyrites , mêlées de 
schiste argileux micacé et de houille, en banc 
dans le terrain houiller proprement dit, amsî 
que dans la formation de houille appartenant 
au grès blanc {^quadersOndstein }. 

X. L'Amphibolite micacé et schistoide 
{JtOTtiblend-^estein f horablend-sckieff'er). On 

^ trouve ces roches : 

1°. En bancs subordonnés dans le gneiss; 

a". En bancs dans le micaschiste; 

3°. En bancs dans les phylladesprimitif's. On 
^xemarque alors des passages fréquens entre 
'Jl'amphibolite et les phyllades. 

XI. Le Jaspb schistoide {kieseUchieffer ^ 

Ee 4 
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lydischer stein ) se rencontre en bancs subor- 
donnés puissans et suivis , i". dans les phyl- 
lade^ primitifs, 2". dans les psammltes et les 
phyllades dits de transition. Dans le premier 
cas, on observe aussi de nombrtiux passages de 
jaspe schistoïde au schiste et au phyllade. 

XII. Le Quartz semble disposé en banos : 
1". Dans le gneiss ; 

2". Dans le micaschiste; 

3°. Dans le phyllade primitif; 

4°- Dans le schiste de transition. 

Nous avons observé que souvent, quoique 
tout d'ailleurs indique ce gisement, il est assez 
singulier que des bancs puissans de quartz ne 
se montrent que sur les hauteurs, et qu'on ne 
les retrouve pas dans les vallées, en suivant leur 
direction présumée. Nous avons vu aussi le 
quartz disposé en bancs horizontaux , dans 
l'hyalomîcte , alternant avec un granité altéré, 
et exploité pour les minerais d'étain qu'il rèi» 
ferme. Enfin, il faut rappeler que le quart?; 
constitue, ou seul, ou mélansé d'autres subs- 
tances', de nombreux filons , dans le gneiss , le 
micaschiste , et le phyllade. 

XIII. LisPoKPnv^rs. Ils nous ont présenté 
six formations pvinci|)alcs ; 

1". En bancs dans le gneiss ; 
2°, En bancs plus noinljreux dans le ph" 
lade primitif (1) ; 
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(1) Je n'ai point observé, dans l'Erzgebirge, tie porpliytfl 
dans le micascbiste ni sur le mica?cliisle , au lieu cjue ces 
Jeux relaiiona de gisement sont fiéquenles entre le por- 
phyre et les gneiss «t phvllades. 
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B". Recouvrant ïes gneiss et les phyllades ea 
sèment dijjérent et transgressij ( abwei- 
\ende ilbergreiffende lagerung). Cette for- 
mation est la plus étenduej , et, par cette 
raison, on la considère comme la principale 
formation des porphyres primitifs. Il semble 
résulter du mode de gisement de cette roche, 
qu'on ne peut pas la regarder comme contem- 
poraine à la formation de la syénîte, dont 
la superposition aux phyllades n'est point 
traasgress'ive. Le jiorphyre constitue presque 
toujours les sommets , et seulement Içs sommets 
des. montagnes; très-rarement il recouvre les 
flancs des terrains auxquels il est superposé, 
^ons avons remarqué une ressemblance sin- 
gulière entre la forme des sommets porpliy- 
riques et celle des sommets quartzeux d'une 
part, et, d'autre part, des sommets basalti- 
ques. Ce porphyre n'est pas stratilié , et ne ren- 
ferme point de bancs subordonnés. Dans une 
seule localité, on y a remarqué des liions de 
minerai d'argent et de plomb. Dans une autre 
endroit , il est traversé par <le nombreux petits 
filons d'étaïn , dont la réunion forme, dit-on^ 
l'amas entrelacé ( siock-werck ) d' Altenberg , 
amas dont la masse , presque entièrement quart- 
zeuse, semble cependant se fondre, par des 
nuance* insensibles, dans la pâte du porphyre 
qui l'encaisse. 

4°- Le porphyre syénitique et la syénite por- 
phyro'ide nous ont para d'une formation <i peu 
près contemporaine à celle du porphyre com- 
mun. On y a aussi exploité , près à.' Altenberg^ 
ies filons de minerai d'é tain. 
5°. Reposant sur le gneiss , d'une manière 
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qn'on n'a pas pu reconnaître, et renfermant 
des bancs d'anthracite exploités. 

6°. Des porphyres plus nouveaux se rcncon* 
trcnt abondamment dans les terrains secon* 
daires auxquels ils paraissent évidemment ap- 
partenir. Ils font probablement partie de la 
formation très-étencluc et très -diversifiée, 
connue sous le nom Aç grès- rouge {^todte tie- 
gende): Souvent ces porphyres sont stratifiés» 
eouvent lenr pâte devient moins consistante et 
plus grossière, et ils passent à \' argilophyre 
{thoriparphyr) et à Vargilolite (t/ionstein). 
Quel(|ner'ois aussi ils renferment, soit de petits 
filons ou dus espèces de noyanx d'agate ou de 
jaspe , soit des fraamens roulés de gneiss et 
d'autres roches. Ailleurs, au contraire, ils 
n'offrent aucun de ces caractères; ils ressem- 
blent entièrement aux porphyres les plus an- 
ciens, et leurs relations de position seules 
obligent de les rapportera des formations nou- 
velles. > 

Rappelons ici que, dans tout le Nord de 
l'Alleinagne , il passe pour certain, chez les 
mineurs , que le porphyre accompagne presque 
toujours la houille, et que dans plusieurs lo- 
calités,' en Saxe et on Silésie, un porphyre très- 
taraCtérisé et très-dur, est regardé comme su- 
Jicrposé an terrain liouiller. 

Rappelons aussi que le mode de gisement 
de nos premières formations de porphyre n'est 
pas fcnsidéré comme certain par tous les mi- 
néralogistes; que quelques-uns supposent en 
^/ora5 ceux que nous regardons comme disposés 
en bancs; que d'autres, au contraire, regar- 
dent comme formant peut-être des bancs très- 
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puissans, ceux «jue nous avons présentés comme 
recouvant seulement à Jeur sommet les mon- 
tagnes de gneiss et de ph-yllades. Remarquons 
que le gisement du porphyre à anthracite n'est 
que présumé; remarquons, enfin, que des 
hommes , dont l'opinion est de quelque poids , 
ne croient pas à la ramification entrelacée de 
l'amas stamniière , ni à l'existence de véri- 
tables iilons, dans le ytot^hr^re à'Altenberg. 

Nous concluerons , de ces observations , que 
l'histoire du porphyre est encore moins connue 
que celle des autres roches, et qu'il faudra 
encore beaucoup observer avant d'acquérir les 
données nécessaires pour établir et classer, 
avec quelque degré de certitude , les diverses 
époques de formation auxquelles on peut la 
rapporter. 

XIV. Le CALCAIRE. Nous l'avons observé , 

i". En bancs, dans le gneiss ; 

a". En bancs très-nombreux, dans le mica- 
schiste ; 

3°. En bancs , nombreux aussi , dans le phyl- 
lade primitif; 

4°. En banc dans la syénite. 

Nous avons vu que , dans ces diverses forma- 
tions, le calcaire est saccaroïde , passant quel- 
quefois presqu'au compact, par l'extrême fi- 
nesse de son grain; que Ja constance des bancs 
calcaires, sur une même direction, dans une 
longueur de plusieurs lieues , est souvent re- 
marquable ; que ce calcaire renferme quelque- 
fois du mica , du talc , de l'amphibole , des py- 
rites, etc. Que ces diverses substances, ainsi 
que la quartz et le diabase , Jbrraent souvent de 
petits bancs subordonnés dans les bancs cal- 
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ciiires j enfin , que ces bancs s'iitiprégni 
f]ijelque±bi&, dans une partie de leurépaîsseo) 
(le 1er oxylulé, de minerai de cuivre et <i 
piomb , de blende, de pyrites , etc. , de manière 
à pouvoir être exploités comme gîtes de nii- 
nerais (i), 

5°. En bancs dans les terrains dits de tran- 
sition , et alternant avec le psammitc et les 
schistes argileux. Il est ici , ou compact , très- 
stralîfié , et veiné onduleusement de schiste plus 
Ou moins talqueux , ou sans stratilication dis- 
tincte, et renfermant beaucoup de parties spa- 
thïques qui paraissent être des vestiges de coi 
organisés , remplacés par une infiltration ci 
taIJine. 

6". Nous n'avons observé aucun calcaire que 
nOHÇ puissions rapporter ans formations secon- 
daires généralement répandues, mais seule- 
ment une formation regardée comme particu- 
lière à la vallée de l'Elbe, désignée , dans les 
environs de Dresde , sous le nom de plaener, 
calcaire arj^ïleux et sableux grossier, renfer- 
mant , à ce qu'on assure , des débris de madré- 
pores et de millépores, et reposant, en bancs 
iiorîzontaux , sur les terrains primitifs qu'il 
recouvre immédiatement. 

XV. Jetons un coup d'œil général sur les 
terrains désignés par les Allemands, sous 
nom de terrains de thapi'. Nous avons 
marqué (a); 

11) Le même fait se présente, dityon, dans les Alpes 

fa) Quelques nsinéralogistea comprennent aussi , A: 
série îles fiirinationS trappéeiinp.i , les aîiiphibotiles (]i 
classés séparËinent sous le a" • X. 
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^ 1". La diabase schistoïiie {^grunsteiaschief- 
fer), en bancs puissans et étendus dans le 
'micaschiste et les phyllades primitifs, et quel- 
quefois paraissant intermédiaire entre ces deux 
terrains. Nous y avons observé des liions mé- 
talliques qui , dans certains cas , traversent cette 
roclie comme le micaschiste dans lequel elle est 
encaissée; et, dans un autre cas, ne sont, dit* 
on , en exploitation que dans la diabase scliii^- 
toïde, et ne pénètrent pas dans les phyllades 
qui la recouvrent. Quelque peu de confiance 
que mérite peut-être cette assertion de mineurs, 
j'ai cru devoir la rapporter, ne fut-ce que pour 
engager les minéralogistes à la vérifier, lors- 
que l'état des mines de Gersdoîfie permettra. 
2.°. La diabase grenue {^grunstein ) , en bancs 
ns le micaschiste, dans le phyllade primiLil", 
dans le. calcaire subordonné à ces deux 
Tains. 

' 3°. La diabase grenue i^ grûnsteiTi) dans les 
' ammites et les schistes dits de transition. 
4". Diabase et cornéenne se rapprochant 
du, basalte, en filons dans Ja syénite. 

S". Un terrain de variolite {mandelstein) 
en contact, d'une part, avec les schistes dits de 
transition , d'autre part , avec un bassin houïl- 
]er, et dont les rapports de position avec ces 
beux terrains ne sont pas déterminés d'une ma- 
nière positive. I 
\ Je rappellerai , à ce sujet , que la même iocer- 
teude existe , sur les relations de gisement entre 
tes variolites de nature analogue et un bassin 
lier, près à'Ilefeld , au pied du Hanz; et 
ne plusieurs minéralogistes regardent aussi 
omrae très-incertaine , la position relative des 
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trapps, des varîolUes, des phyllades 
grès rouges de la vallée de la Nahe , 
Hunsdrilck, 

6°. La i'aÂ:c et les vakites , ou roches à base 
de vake , paraissent former des bancs , peu re- 
connus , dans quelques terrains dits de transi- 
tion , et àaus\e grès rouge . Elles forment aussi, 
dit-on, des bancs sous le basalte de diverses 
montagnes. Elles constituent, dans les environs 
de Carisbad , des bancs appuyés immédiar 
ment, sur le eranite. 

7°. La vake et les vakites forment des £1 
nombreux dans le gneiss , le micaschiste et le 
phyllade , filons qui, tantôt accompagnent t 
tantôt encaissent, tantôt traversent et coupent 
les iilons métalliques. 

8". Les mêmes roches forment aussi , dans le 
phyllade, un amas transversal (sîe/i0nder stock) 
remarquable par la grande quantité de débris 
de végétaux qu'il renlierme. 

9°. Les basaltes , qui recouvreut les sommets 
de plusieurs montagnes de l'Erzgebirge , et qui 
sont en grande abondance dans le Nord de la 
Bohême , reposent , dit-oii , sur le granité , sur 
la vake , sur le calcaire , sur le grès blanc. J« 
m'abstiens de toute réflexion sur cette roche 
qui mérite un examen tout-à-fait particulier. 
X VL Les PsAMMiTBS et les Gbès. Nous ayoi 
observé : 

1°, Un véritable psammite à crains fins (/èi - 
kornige grauwacke) et un phyllade psaramt*' 
tique {grauyi/ackeaschiejfer) , en bancs subor- 
donnés peu considérables, dans les pliyllades 
primitifs auxquels est superposé le granité de ' 
troisième formation. 
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i". Des psammites quarlzeux (grauwacke ) de 
ites les grosseurs de grain , passant d'une 
rt aux psammites schistoides ( schieffrige 
grauwacke) , et, d'autre part, aux pouddingues 
argileux i^grusskoraige grawwacké) , en couches 
puissantes et étendues , recouvrant les terrains 
^r\m\ixï% Gï\ gisement concordant ^ sur la pente 
JVori/-(9«eirdupremiergroupc, aussi sur la pente 
Nord-Ouestda second, et sur la pente Sud-Est 
du troisième. Ils renfer/nent , comme bancs 
subordonnés, des schistes de transition, dea 
diabases > des jaspes sclnstoïdes et du calcaire. 
Nous avons remarqué, comme l'ait singulier , 
que quebijucs couclies de ce psammite contien- 
nent de nombreux f'ragmens du calcaire qui les 
recouvre. Il est remarquable encore , qtie cette 
i'ormation n'est traversée, dans l'Erzgebirge, 
par aucun lilon métallique connu, tandis que 
dans d'autres pays, dansle^«/ïz, par exemple, 
elle en renferme une grande quantitéqui donnent 
lieu à de nombreuses et célèbres exploitations. 
3°. Des psammites micacés ou grès des houil- 
'es, alternant avec dessckistes argileux et des 
milles , et superposés , soit en gisement coa~ 
\ave ( muldenformig') , au porphyre commun , 
^Q\X,en gisement concordant (^gleichformige la- 
geruno) aux terrains dits de transition, qui la 
lisont cte la même manière aux terrains dits pii- 
'tit's. Nous voyons donc que cette superposï- 
m concordante s'étend depuis le micaschiste 
iqu'au terrain houiller, 

1°. J'ai désigné sous le Jiom de grès rouge, 
psammites rougeâtres , psûpkites , pou~ 
tgues psammitiques {^rotSdiegende et con- 
\merat), qui appartiennent probablement îk 
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une seule et yiêine formation dont les relations 
;de gisement avec le terrain houiller ne sont 
pas bien déterminées (i) , mais qui paraît, du 
reste, au-dcssons de tous ies autres terrains 
désignés sous le nom de secondaires. Nous 
avons vu , par des exemples tires d'autres pays , 
que cette formation , très-étendue et très-variée, 
paraissait comprendre beaucoup de terrains 
divers qu'on ne lui avait pas rapportés jusqu'ici. 
Dans l'Erzgcbirge , nous l'avons reconnue , en 
deux endroits , en bancs puissans disposés en 
gisement concave ( muldenformig gelageri) , 
entre les montagnes primitives et sur leurs 
flancs. Nous avons sur-tout remarqué- le grand 
bassin situé entre Je premier et le troisième 
groupe, et rempli ainsi par le grès rouge , sur 
plus de quinze lieues de longueur. 

5°. Le grès blanc {quadersandstein) , pas- 
sant quelquefois au poudingue siliceux , forme 
des masses considérables de montagnes , au 
Nord-Est et au Sud-Est de l'Erzgebirge , et 
pénètre même un peu dans l'intérieur de la 
contrée formée par le gneiss sur lequel il re- 
pose. Nous y avons cité des coquilles fossiles, 
trop vaguement désignées pour pouvoir servir 
à classer cette formation j de plus, d'un côté, 
des indices de houille, et, dans un autre en- 
droit , des couches de houille esploitées. j 
6". Enfin, le grès des environs de Carlsiai i 
mérite une mention spéciale. Nous avons vfl I 
que tantôt il était friable , et renfermait dëï 

(i) Quelques géognostes pensent que la princifiale' fot- 

malion de terrain houiller appartient, camtne terrain n- 

bordoniié , i la formalion du grès rçiige., • . ■ ■■ ■■■ ■ 

empreintes 
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erapreÎDtes de végétaux , et tantôt , au con- 
traire, il était dur, à grains fins et serrés, sans 
aucun indice de corps organisés ; que cette der- 
nière variété , qui constitue peut-être une for- 
maCton particulière, se rencontrait avec les ba- 
saltes , non - seulement dans le Nord de la 
Bohême , mais dans plusieurs autres contrées 
formées de ces terrains, appelés par beaucoup 
de minéralogistes, terrains volcaniques , et 
par d'autres , terrains de trapps secondaires, 
Remarc|uons que cette i'ormation de grès est au. 
moins évidemment diiïërente de celle du gi-ès 
bLanc ( guadersandstein ) , puisque celle-ci 
renferme une formation de houille , tandis que 
le grès des environs de Carlsbad paraît recou- 
vrir la formation de lignite de ce pays. 

XVII. Les H0uiLi.ES , ou plutôt les combus- 
TiBi.ES ciiAKBONNEtJx(j/É'/fl^oA/e).L'Erzgebirge 
renferme : 

i". IJ anthracite [schieffrige glanzkohle') , en 
bancs dans un porphyre qui paraît superposé 
au gneiss , mais dont on ignore du reste les re- 
lations de gisement et, par conséquent, l'épo- 
que de formation. 

2°. Les houilles de la formation principale 
( schiefferkohle et peckk.ohie'). Nous avons ob- 
servé un bassin houiiler disposé en gisement 
concave dans le porphyre commun ; un autre, 
recouvrant , en ^sèment concordant , des ter- 
rains dits de transition qui sont superposés, de 
la même manière , aux terrains dits primitifs. 
Nous avons vu que ce bassin honiller était en 
contact, d'une part, avec le g'ès rouge , de 
vl'autre, avec des variolitea {mande Istein) , sans 
ni'on ait pu , jusqu'à présent, déterminer d'une 

Volume .^8, n". av-B. Ff 
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manière précise les rapports de position entre 
ces trois terrains. Eniitij un troisième bassin, 
plus en contact encore avec iegrès rouge^ nons 
il oi'fert la même incertitude. 

Dans ces trois cas, la houille alterne avec des 
psararnites micacés et des schistes argileux 
\sclnefferthon') renfiermant des empreintes de 
fougèresetautresveatigesde corps organisés pro- 
pres aux terrains houillers } elle éprouve , dans 
son allure , des accidena nombreux , parmi les- 
quels il faut citer particulièrement les barre- 
mens multipliés, formés par des espèces de ii- 
lons de schiste argileux micacé. 

3°. La formation de houille du grès blanc. 
Nous en avons reuiarqué des couches exploi- 
tées, et cité ailleurs des indices. Ici, point de 
psammites , et point d'empreintes de végétaux 
analogues aux précédentes. 

4°. L'Erzgebiree ne renferme point de li- 
gnite {^braunkohïe^ i maïs on en rencontre en 
abondance dans le Nord de la Bohême , ainsi 
que dans les plaines de la Saxe. Les premiers 
semblent placés sous les grtjs des terrains ba- 
saltiques. 



'iens . , 
da^Jj 

raie- 1 I 



L'ensemble des observations, donc je viens 
de retracer un aperçu rapide , présente , d: 
le pays de l'Europe le plus étudié sous le n 
port géognostique , quelques faits qui parait- 
sent constatés , et un grand nombre d'incerti- 
tudes. Nous avons même vu qu'une partie àe 
ces faits , que nous regardons comme prouvés , 
sont révoqués en doute encore aujouid'ljui jur 
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plusieurs minéralogistes. Nous gommes ainsi 
naturellement ramenés aux considérations ex- 
posées dans rinlroduction de ce Mémoire. 
l4^ous voyons que la géognosie des terrains an-^ 
ciens se réduit aujourd'hui à peu près aux prin- 
cipes de l'art d'observer. Observons donc , et 
ne faisons point de systèmes. Rassemblons des 
matériaux , avant de vouloir construire un édi- 
fice ; et, s'il est permis de faire ressortir, dans 
la dénomination de la science, une différence ,^ 
qui, jusqu'à ces derniers tems, aurait pu ca- 
ractériser assez bien la difïérence de manière 
dont la science était cultivée en Allemagne et 
• en, France, j'ajouterai : Ne faisons, pendant 
long-tems encore , que de la géognosie , si nous 
voulons qu'on puisse faire un jour de la géolô- 
gie raisonnable. 
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ADDITIONS A L'ARTICLE 

SUR LES BATEAUX A VAPEUR (i). 

( Cet article a été inséré dans le n*. aaj de ce recueil)- 



I. Extrait d'une Notice sur les Bateaux à 
• vapeur. 



JNous avons pensé que quelques détails ull 
rieurs sur les batetzux à vapeur, pourratëï 
£xer l'attention de ceux de nos lecteurs qui se 
sont occupés avec intérêt de cette invention 
nouvelle, à l'occasion du voyage que M. Weld 
a fait de Dublin à Londres , dans une de ces 
embarcations (z). Les nouveaux détails que 
nous plaçons ici sont dus à M. Buchanan , in- 
génieur civil , et auteur d'un Trai té sur l'Econo- 
mie du combustible-, et sur l'emploi de Ja va- 
peur pour le réchaufiement. 

Déjà , en 1801 , on essaya , sur les canaux de 
navigation qui joignent le Forth et la Ctyde , un 
bateau mu par l'action de la vapeur ; mais cette 
tentative n'eut pas de suite, parce que l'agita- 
tion que produisait le mouvement rapide du 



I 



(i}Ces additions, ainsi que Tarticlf 

trails de la Bibliothèque Britanniq 

(a) Voyez pag. ijS^&w n". 3x5. 
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' SCR LES BATEAnX A. VAFEUR-" 4^3 

bateau dans un canal étroit menaçait de dété- 
riorer ses bords; et cette objection subsiste en- 
core relativement aux canaux artificiels main- 
tenant si communs en Angleterre; il est p08-' 
sible que la plus grande largeur de ceux qu'on 
a creusés dans d'autres pays les mît à l'abri de 
cet inconvénient. 

Le premier bateau à vapeur qu'on ait cons- 
truit en Amérique ( et c'est là que les premiers 
ont paru ) , fiit lancé à New-York , le 3 octobre 
1807 , et commença à voyager sur la rivière 
entre cette ville, et Albany, distante de cent 
vingt railles (quarante lieues). 

Le premier essai , un peu en grand d'un ba- 
teau à vapeur sur la Clyde , eut lieu seulement 
cinq ans après, en 1812. On en établit un, 
d'environ quarante pieds de quille sur dix: et 
demi de largeur. Il avait une machine à va- 
peur équivalente seulement à trois chevaux ; 
et elle misait le service d'une diligence d'eau 
pour les passagers. Depuis cette époque , le 
nombre de ces embarcations s'est accru par 
degrés, 

Outre trois , qui ont été emmenées ailleurs , 
il y en a six actuellement qui font le service de 
la rivière , dont deux portent des marchandises , 
outre les voyageurs j on a augmenté peu à peu 
leurs dimensions, ainsi que lalorcedes machines 
qui les font mouvoir; on en construit actuel- 
lement (1) de plus grandes encore ', auxquelles 
on adapte des machines plus puissantes , une 
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entre autres , de près de cent pieds de long sur 
dix-sept de large , dont la machine à feu équi- 
vaudra à vingt-quatre chevaux j et une de inlmc 
grandeur, mais dont la machine représentera 
trente chevaux. Tous ces bâtimens sont dispo- 
sés et meublés avec beaucoup d'élégance , et 
leur extérieur est même fort soigné. Orï "J 
trouve des livres , et toutes les feuilles pério- 
diques pour l'amusement des passagers; et 
les rafraîchi ssemen s dont on peut avoir be- 
soin dans un voyage d'environ vingt - six 
milles par eau. II n'est que de vingt- quatre 
par terre. 

On parcourt la distance entre Glasgow et 
Greenoch , en y comprenant quelques stations 
intermédiaires , en trois ou quatre heures ; les 
bâtimens prennent, quand ils le peuvent, l'a- 
vantage de la marée ; mais, comme ils partent 
à des neures différentes , ils font souvent une 
partie , ou la totalité de la route , contre la 
marée. On en a vu faire ie voyage en deux 
heures et un quart, favorisés par la marée, 
mais contrariés par une brise modérée. On ac- 
corde au maiLcoach , la voiture de poste ordi- 
naire, trois heures et demie pour faire cette 
route ; mais , dans des cas extraordinaires, 
des postillons l'ont faite en deux heuresïM 
demie. ^H 

Dans les commencemens, la nouveauté dulH 
liîcule , etTecp^ce de danger auquel on croyait 
qu'il exposait les voyageurs en rendait le nom- 
bre si peu considérable , que le seul bateau il 
vapeur qui fût établi snr la rivière pouvait à 
peine faire ses frais. Mais ces préventions oe 
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tardèrent pas à se dissiper, et elles furent rem- 
placées par une ctjnliaiice telle , que le nombre 
des passagers qui voyagent actuellement dans 
ces bateaux , paraît incroyable à ceux qui n'en 
ont pas été les témoins. Non-seulement la 
route par terre , entre ces deux villes , est pres- 
que abandonnée ; mais la communication entre 
elles s'est prodigieusement accrue , à raison de 
la facilité et du bon marché des transports. 
On a vu souvent , lorsque le tems est beau , 
de cinq à six cents personnes partir de Glas- 
gow pour Port-Glasgow, et Greenock , et reve- 
nir le même jour. Un seul bateau a transporté 
jusqu'à deux cent quarante-sept passagers à la 
fois. On peut se faire une idée de la multiplica- 
tion qui a eu lieu dans les communications h 
raison de ces nouveaux véhicules , en compa- 
rant ces nombres à ceux des voyageurs ordi- 
naires dans les anciens bateaux ; ou n'en voyait 
guère plus de cinquante de ceux-ci , et autant 
en retour , drins les plus beaux jours d'été , et 
ils appîtrtenaient aux classes inférieures du 
peuple. On peut y ajouter quatre voitures à 
six. places chacune , et autant en retour. 

Dans la belle saison , l'agrément seul du 
voyage , et la beauté des paysages sur la route , 
attire un grand nombre d'amateurs; la facilité 
du passage, a augmenté le nombre des per- 
sonnes qui viennent prendre les bains de mer 
aux environs de Greenock , au-delà de ce qu'on 
aurait pu prévoir. 

L'aspect du pays, déjà très-beau dans les 
environs de Glasgow, devient de plus en plus 
pittoresque, i\ mesure qu'on descend la rivière, 
Ff4 
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et il devient admirable , Idrsqu'on arrive à Itt 
vue des hautes montagnes de l'Ecosse occiden- 
tale. 

On a projeté divers moyens d'applica- 
tion de la.ibrce de la Tapeur à la naviga- 
tion ; on a fait plusieurs essais de ces moyens ; 
mais les bâtîmens sur la Clyde sont tous cons- 
truits sur le même principe ; c'est-à-dire , des 
roues à aubes , semblables à celles des moulins 
que l'eau frappe en-dessous; il y a une de ces 
roues de chaque côte du bâiiraent, et elles soùt 
mises en action par une manivelle, que le 
va-et-vient du piston de la machine fait mou- 
voir. Le jeu de l'appareil est régularisé , comme 
à l'ordinaire, par un volant. 



ÏI. Extrait d'une lettre écrite de Liverpool 
à M. Weld , à l'occasion de son vçyage 
de Dublin à LiOndres , etc. 

. . . .« Je vous envie , à !a lettre, chaque pas 
de votre voyage de Dublin à Londres. Celui que 
je viens de faire de Dulilin à Bristol a éfé trea- 
diflérent du vôtre. J'émis embarqué sur «n 
bricq, bien lourd ,-bien chargé, mai manoeu- 
vié, et encombré de [lassager;». Pendant trois 
jours, la mer était unie comme une glace; 
et nous, fixes comme un loch (i). Dans une 



(i) Petit flotteur triaugulaire qu'on jetttfà la mer , et qui 



à 
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soirée très-agrftéble par la. beauté du tems; il 
s'en est bien peu fallu que nous ne fussions 
jetés sur ces terribles rochers qui sont près de 
Milford ; j'avais déjà sorti de mon port man- 
teau j mon argent et ce que j'avais de plus pré- 
cieux } nous avions essayé de résister au cou- 
rant en jetant l'ancre ; mais deus de nos câbles 
avaint déjà été coupés par les rochers, et le 
troisième n'aurait proba blement pas résisté 
long-tems, lorsque très -heureusement une 
brise vint nous tirer d'affaire, après trois heures 
d'angoisses dans cette situation périlleuse. Un 
pareil incident n'aurait pas pu arriver à un ba- 
teau à vapeur j cependant , je n'aimerais pas ce 
genre d'embarcation sur une mer violemment 
agitée. J'ai trouvé à Bristol de fortes préven- 
tions contre ces bâtiinens, parce que celui qui 
naviguait sur la Wye ou la Saverne , a été dé- 
truit par l'explosion du cylindre ou de quelque 
autre partie de l'appareil- L'accident eut lieu 
Jbrt près du bord de la rivière , en sorte que les 
passagers eurent justement le tems de sortir 
du bateau avant qu'il s'enfonçât. Cet accident 
peut avoir été la suite d'un défaut de pré- 
caution ou d'expérience j et je ne doute point 
que ces bateaux ne deviennent d'un grand 
usage, malgré l'accident de Bristol. Nous en 
avons un à Liverpool , qui va de la ville jusqu'à 
Runcorn ; mais c'est un petit bâtiment très-lé- 
gèrement construit, déjà -vieux, et peu adapté 



,.e stationnaire^ ou à peu prés, pcndsnt que le fil 
qui y eat aUaché , se dévidant par le sillÀge du ' 
sert il mesurer sb vitesse. 
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à cet usa^e; On lit fréquemment dans la gazeti 



I 



de Carrlcfe, à Dublin, des articles sur ce si 
jet; et, récemment, deux lettres , dans lei 
quelles l'auteur ( M. Dodd ) parle de vous et 
MM. Weld comme ayant été très-satisfait de 
marche de son bâtiment. II a annoncé le proji 
d'étabiir f âii prîniems prochain ■, des bateaux- 
;i vapeur entre Holyliead et Dublin; je gagerais 
volontiers que , dans moins de trois ans, il 
aura une communication régulière établie , pi 
le moyen de ces bateaux , entre Liyerpool ( 
Dublin. On me dit qu'on se dispose à en établi 
sur le Rliin et sur l'Elbe. Je crois qu'ils ai 
raient, sur ce dernier fleuve, des avantaj 
particuliers : par exemple, entre Cnxhaven 
Hambourg , sur une aîstance de soixante 
quinze railles. Ces mêmes bateaux serais 
aussi fort commodes entre Hambourg et Hai 
bourg, comme aussi de Hambourg , en 
montant l'Elbe , jusqu'asse?: avant dans le p 



III. F.Ttra/î du London Chronicle (i). 

Pendant les tems orageux qu'on, a éprouva 
dans le mois de septembre dernier, aux État 
Unis, on a fait à New-York l'essai d'un bàâ 
ment à vapeur , entre cette ville et New-Haveii 
dans une mer qui était l'ort houleuse, à caa; 
d'un courant rapide contre lequel soufflait i 
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vent violent. Le bâtiment a parcotiru 97 milles 
en six heures cinquante minutes (environ i4 
milles par heure) ^ et il est revenu à peu près 
dans le même tems, avec deux cent huit pa8«> 
sagers. On a ainsi prouvé , jusqu^à Tévidence ^ 
que les bateaux à vapeur peuvent faire route 
çoritre'Ie vèrit et la mèf, et qu'ils oïïrent plus 
de sûreté que les autres bâtimens de même 
grandeur. Une compagnie formée à New- York, 
fait construire un bâtiment sur le même plan , 
pour servir de paquebot entre éette ville et 
Charlestown , dans la Caroline Méridionale ; et 
s'il réussit (ce dont on ne peut guères douter \p 
cette même compagnie annonce l'intention de 
faire construire un bâtiment du même genre 
destiné à passer des États-Unis en Europe. 
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NÉCROLOGIE. 

Xj'art des Mines, et le Corps des Mines ont 
liiit en France des pertes sensibles qui n'o nt, § 
point encore été annoncées dans ce journal' 
nous allons tâcher de réparer cette omission. 

Antoine-Marie Lefsbvre d' Hellancourt , ni 
à Abbeviile , département de la Stmme , 1 

1759 , était iils d'nn notaire, pu 

sident des traites avant la révolution; apri 
iivoit suivi, à Paris, les études relatives 3 
génie militaire, Lefebvre était, en 178: ^ 
moment d'être placé dans le corps des ingé 
iiieurs des camps et armées du roi, lorsqu.': 
apprit que l'on alloit redonner de l'activit 
aux mines de France ; un goût irrésistible 1< 
porta vers cette partie, qui devait lui avoî 
t.int d'obligations : il se présenta à l'Écol 
Royale des mines , c t y fut admis k l'épo que 
sa formation. 

Le Gouvernement venait de choisir deu: 
sujets pour être e-nvoyés en Allemagne, à l'eC 
l'et d'y profiter des grands modèles que pré 
sente Ce pays pour l'exploitation des mines e 
la minéralogie ; Lefebvre - d'Hellancourt de 
Tiianda à les accompagner à ses frais. 

Il partit en lySS comme élève du Gouvs] 
nement j visita \a fonderie de canons de Loi( 
vain j les mines de houilLe de Liège, les mam 
factures d'aiguilles d'Aix-la-Chapelle, li 
mines de plomb , de cuivre et de fer des envï 
rons de Namur et des bords du Rhin , li 
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înes de plomb de la Hesse : de là il passa en 

Ëarûithîe, en Styrie , et en Caniiole , où il 
Examina avec soin les mines de Jer Et de plomb 

Ke ces pays renommés, ainsi que les nombreuses 
^fabrications de fer ^ d'aciers', de faux et 
^'outils. Il suivit le cours de la célèore école 
de Schemnitz en haute Hongrie. 
' Lors de son retour en France, il présenta à 
l'intendant des mines, conjointement avec ses 
^ux collègues, des Mémoires sur ces diters 
lëtablissemens , accompagnés d'un grand nora- 
Ifcre de plans. Il remit pareillement plfisieurs 
"Mémoires , fruits de ses observations particu- 
lières, contenant la description d'une partie 
des chaînes des Krapachs , qui séparent la 
'Pologne de la Hongrie ; celle de la mine d^or 
'©t d'antimoine de Bodsa qu'elle renferme ; la 
'description du gisement du titane oxydé' eh 
^cristaux articulés (connu alors sous le nom 
:de schorl-rouge ) , qu'il trouva dans la seconde 
'chaîne de ces monlagnes (i). Il déposa à l'Ad- 
•ministration , des tableaux relatifis à la mine de 
tuivre de Herrengrunde en Hongrie, à celte 
•^de set gemme de Wielitska en Pologne j il 
'présenta la description de la mine de fer de 
lihonitz et du Cirque en haute Hongrie; celle 
de la montagne de Calvari-Berg , près et an 
Nord de la ville de Scheinnitz, qu'il reconnut 
le premier pour être volcanique , et sur la- 
quelle il présenta un Mémoire à l'Académie 
Royale des Sciences, en juin 1788 ; il donna hi 
description du travail des fonderies de Schem- 
nitz pour la séparation de l'argent , du plomb 

(1) Journal des Mines , n", la, pag, 49 
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et du cuivre , et celle des travaux: de Kremnîlz 
pour le travail des monnaies , et pour le lavage 
etla concentration des pyrites aurifères (i), 

Peu après son retour, il fut notnmé ingé- 
nieur , et dès-lors regardé comme un des sujets 
les plus distingués du Corps des Mines; il com- 
posa alors plusieurs Mémoires minéralogiquesj 
dont les principaux sont relalil's aux mines de 
Jer d'AUevard ( Isère } , et au cours de la Ao- 
manche (Hautes-Alpes) (2). 

Pendant une carrière de trente années 1 
d'aboTd comme ingénieur, comme conseiller 
des mines, jusqu'en 1810 , époque de la nomi- 
nation d'un conseiller d'état directeur.général; 
enfin , comme inspecteur général des mines , il 
n'a cessé de s'occuper des travaux les plus 
utiles aux progrès de l'art et de l'administra- 
tion des mines. Appliqué spécialement à cette 
dernière partie, il a, dès 1791 , à l'époque dû 
la discussion de la première lui sur les uùqês, 
fait connaître , l'un des premiers , par plusieurs 
Mémoires lumineux , l'importance pour la. 
prospérité de l'Etat, d'une bonne administra- 
tion des raines, et l'utilité dont le Corps des 
Mines pouvait être pour la direction et l'ins- 
pection des exploitations. 

Il a été le principal rédacteur de l'instruc- 
tion ministérielle sur la loi du o.^ juillet 1 701 , 
publiée en 1801 ; il le fut de celle sur la loi dtt 
21 am/1810, imprimée par ordre du Ministre 
leoaoûtsuivant.Pendanti'intervalledeces deux 

(1) Il existe dans le cabinet formé par M. Sage, à I» 
Monnaie , un modèle exécuté d'après ses dessins. 
(a),^ow-vio^ de Physique, Juillet 181^. 



instructions, il a publié, dans le ii°. 5g du 
Journal des Mines , des notes relatives aux 
richesses minérales de la France , et dans 1e 
11°. 6o, des considérations sur la législation ef 
l'administration des mines, dans lescjuelles, 
après avoir décrit la manière d'(}tre des di- 
verses substances minérales dans le sein de la 
terre , il en conclut : « que le meilleur mode 
» d'exploitation est celui qui est combiné par 
« rapport aux dispositions reconnues des mi- 
» nerais, et aux circonstances locales ; obser- 
y> vant que le traitement de la plupart de ces 
» substances exige l'étude approfondie de leurs 
*> propriétés physiques , et d'autres connais- 
» sances qui ne sont pas comoiunémciit répan- 
» dues, et que peu de particuliers' seulement 
» sont à portée d'acquérir », 

Enfin, il a fait paraître, en 1802, dans le 
même journal^ r". 71 et 72, un travail pré- 
cieux et très-étendu sur ries mines de houille 
exploitées en France , sur leurs produits , et 
les moyens de circulation de ces produits. 

Tous ceux qui ont connu Lefebvre-d'Hellan- 
court ont admiré ses vastes connaissances lé- 
gislatives, son désintéressement sans bornes, 
la pureté de ses principes; ils ont honoré la 
ténacité, même, qu'il mettait dans ses opi- 
nions, comme étant chez lui le sentiment de 
l'homme juste , qui n'écoute que la voix de sa 
conscience. 

Dans sa vie privée , Lef'ebvre , bon mari , 
bon père , peu répandu au dehors , partageait 
son tems entre le travail , deux ent'ans chéris y 
et un petit nombre d'amis , qui trouvaient chez 
lui une sensibilité et un intérêt bien rare à 
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rencontrer. Depuis ioiig-tems atteint d'une ma* 
ladie de langueur , il devint jilus retiré encore ; 
l'exercice du corps , et le repos de l'esprit lui 
auraient été nécessairesj mais son altadiement 
à ses devoirs, et la force de son caractère, lui 
cachaient la faiblesse de ses foixes physiques. 

Il a trop peu songé à sa propre conservation, 
pour l'État, pour ses parens, pour ses amis ; 
et, après de longues souffrances, une mort 

tirématurée l'a enlevé, à peine âgé de 54*tis, 
e g janvier i8i3 (i). 

G. L. 



(t) Depuis long-tems s 
travaux , j'ai tu savant ' 



, et le compagnon de ses 
de plus en plus par le tra- 
1 la douloureuse consolation de jeler qiiett|uec 
I tombe , et j'espérais alors donner une Notice 
K dans le Journal des Mines} mais malade 
moi-ménie, j'ai été obligé de voyager pour ma santé , et 
d'aller prendre des eaux minérales en Savoye. AprÈs une 
longue absence , des circonstances ezlraordîaaires se sont 

c tant de rapidité, que ce n'est qu'aujourd'. 
que j'ai pu remplir ce devoir cher k mon cceur. {Notti 
M. GUlet-Laumont). 





EXTRAIT 



^une leUrede M. de Bi.aqïï.en à M. BiOT , su^ 
t«A£ Lampe de sûreté à treillis métaîlique. 



a lettre que j'ai écrite den 

Lenert, je donnais le détail d'i 
à treillis métallique , imaginée 



ièrement au barofi de 
ipe àjils, oa mfeux 
" " , pour pré- 



■ M. Davy , p 
venir l'explosion dn gae inâaminable dans les . 
charbon. Le procédé consiste à entourer la chandelle, ou 
talanipe,d'gn treillis de £1» ipétailKjjies, di>nt les interstices 
sont , dit'on , de -^ ou -^ de pouce ; mais il est pluasùrde 
les faire de jV oii ■^. L'espèce de cage ijui en résulte est 
fermée à son fond, mais son sommet est tî^su «n fît, de même 
^uoaescôtés. Sil'aimasphèrBdHnsliiquplhla lampe eirt plon- 

Ê'evientdse mêler d'air inflammable, cet air bràle dans la 
mpee! agrandit la flamme; mais ^inflammation n 
Btaiiiii)ue point k l'air qui enTÎranne la cage. Que 

Iferot 
^sayéi 




botnèneî J'e 
tayéeduns let raines de charbonaTqc beaucoup de succès , 
iveniion en sera d'une grande iitilitd pour 
Inès j maii je ne peux pas m'empâclie: 
sage , comme celui de toute autre lampe de sûreté , 
détourne l'aitefitîon des propriétaires de mines , d'une autre 
recherche (jui serait d'une Bien plus grande importance ; je 
E dire le r«nouvelemeni de l'aie dans jea miiie" 



t,e Corps des Mines vient de perdre, le 6 du mois de dé- 
cnBbrei8i5, M. Collet- Descoclils, ingénieur en bhef;i 
donnerons incessamment une Notice sur 1 
habile chimiste. 
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